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a p p r o b a t i o n  d e s  d o c t e f r s

de Sorbonne.

L eft bien jufte que toute la France puifle 
apprendre dans fa langue, des I nstitu­
t io n s  que le doéleCASsiEN a faites au­

trefois pour fes premiers Solitaires. Ce grand 
homme les avoir puifées dans lesMonafteres d’ O - 
rienr qui ont efté les fources les plus pures, &  
les Originaux les plus parfaits de la fainteté de 
l'eftat religieux. Il reprefente dans cet ouvrage 
d’une maniéré très édifiante leurs vertus, leurs 
occupations, &  leurs prières , &  il y fait voir 
l’origine 8c l’antiquité de la difference des heu­
res qui partagent les Offices de l’Eglife. 11 n’y 
a rien qui ne foit très conforme à la doâxine 
Catholique , 8c qui ne puiilè eftre d’une gran­
de utilité pour les âmes faintes 8c Religieufes. 
C ’eft le témoignage que nous rendons; en Sor­
bonne > ce vingt-feptiéme jour deluin mille fix 
cent foixante-fept.

N . G o b i i l o n , D o& eur de laMaifon &  
Société de Sorbonne* Curé de S. Laurens.

N. P i T i t -p i i d , Doéteurde la M aifon8s 
Société de Sorbonne.



E X T R A I T  D V  P R I V I L E G E .

PAR Lettres patentes du Roy , données à Paris le huitiè­
me jour de Juillet 166$. Signées Jus té l , & feellées du 

ervand Sceau , Ileft permis à Charles Savreux, Marchand 
Libraire à Paris f d'imprimer , faire imprimer, vendre &  
débiter en tous les lieux de l ’obeïffance defa Majefté, un 
Livre intitulé , T r a d u t i o N nu l i v r e  de C assjen , 
par leitenr de Sdigny Docteur en Théologie, en un ou plu- 
fîeurs Volumes, & autant de fois qu’il voudra. Et ce pen­
dant dix an s, a compter du joui que chacun defdits Volu­
mes feront achevés d’imprimer pour la première fois* 
Avec defenfes à toutes peilonnesde quelque qualitez& con­
dition qu’elles foientd’en rien imprimer, vendre ny débi­
ter fous quelque prétexte que ce foie fans le confentcmenc 
dudit Savreux , ou de ceux qui auront fon droit, à peine 
de trois mille livres d’amende, payable fans déport par 
chacun des contrevenans, & applicable félon qu’il ellpor­
té par leiHites Lettreside confiscation des exemplaires con­
trefaits, &  de tous dépens , dommages & interefts. V eut 
auifi fa Majcfté qu’il foit mis en fa Bibliothèque publique 
deux exemplaires dudit L ivre, & un en celle de fon Cha- 
fteaudu Louvre : Que lefdites Lettres foient regiftrees gra­
tuitement dans le Livre de la Communauté des Marchands 
Libraire* de fa bonne Ville de Paris, ihivant l ’Arrelï du 
Parlement du 8. d’Avrili^yj. à peine de nullité,'& qu’aux 
copies collationnés par un de fes Conièillers Secrétaires,& 
à r£xtrai& qui en fera mis au commencement ou à la fin 
defdits Livres, foy foit ajoutée comme à l ’Original i non- 
obftant oppofitions ou appellations quelconques , le [tout 
comme il cft porté plus amplement par lefdites Lettres.

Régifire dans le Livre de la Communauté des Marchands 
Libraires, fuivant l'Arreft du Parlement du S. Avril 165$, 
le 15. de luillet i66$t Signé , E. MARTIN  , Syndic.

Achevé d’imprimer pour la première fois le 18. de Juil- 
let 166?.

Les Exemplaires ont eiléfournis, fuivant U Privilège,



LEt t r ï  du Bien-heureux Caftor à Cajfun , Abbé 
de Aiarfiille. Ou P on voit ce qui a donné lieu aux 

Livres des Infiitutions. •
R e po nse de Cafften à Cafior ,  qui fert de Bref ace h 

f in  Livre.

L i v r e  P r e m i e r .

Des Habits des Solitaires.

C h AP- I . T \  EJfiin de V Auteur dans cet Ouvrage, pae./ 
J L / I I .  D e la Ceinture des Religieux. Qu on 

voit dans le vieux &  dans le nouveau Tefiament que 
les Saints ont forte une ceinture * 2

I I I .  Quels doivent eflreles habits des Religieux. Qu ils 
doivent efire pauvres. Qu ils ne doivent rien avoir 
de particulier. D u Cilice > 4

IV . Du Capuchon que portent les Religieux de T Egypte.
Qu il leur doitrepréfenter la/implicite des enfans 5 7

V. I l  continue a décrire quels efioient les habits des So­
litaires , ^

V  I. Que l*habit des Religieux efioit de teüe forte quil 
ne tes empefihoit point dans le travail auquel ils p a f  
/oient toute leurviej Ibid.

V I L  Que les Religieux doivent toujours garder rhurmlitc 
&  la pauvreté dans leurs veftemens > 9

VIII. D'une robe de peaux de chèvres ou de moutons 9

D E S  C H A P I T R E S .

â iij
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tjuon a depuis appellêe Aumuce : de ce que cette robe 
marquait aux Solitaires, Ibid.

IX . C e que fgnifioit le baflon que tes Solitaires por­
taient , 10

X. Q ue la  Religieux &  les Solitaires ne portent jamais
de fouliez. Que dans le befoin ils fe fervent de fondâ­
tes ; M ais quils tes quittent lors qu'ils approchent de 
l'a u tel, i l

L i v r e  S e c o n d .
D u  Réglement des Prières &  des Pfeaumes

de la nuit.

C hAp.I . T"X EJfein de l'auteur dans ce fécond Livre, 13 
JLx 1 1. Des differentes coutumes qui fefont ob - 

fervées félonies lieux cr félon les tems touchant le nom­
bre des Pfeaumes dans les heures de l'Office, 14

III. Combien les Supérieurs des Monaftéres doivent
avoir de zcle pour y  faire garder le premier effriter les 
plus anciens reglemens des fondateurs. Qualités d'un 
véritable fupérieur du M onafiére, //

IV. Que dans toute l'Egypte &  toute laThebaïdc on dit
douze Pfeaumes dans l'Offce de la m it , 18

V. D e la deliberation que tom les premiers Solitaires firent 
entr'eux pour regler le nombre des Pfeaumes dans P Office 
du fo ir , qui fut enfin terminée par un Ange , Ibid*

V I. Reglement de douze Pfeaumes pour l'Office d e V e f-
pres , dT pour celuy de la m it , 21

V L . D e quelle manière les Solitaires recitent les Pfeau­
mes. Du danger qu il y  ad'efire accablé d'un trop long 
Office. Ce quils craignent s'ils fe  tenoient trop long tems 
profier nez en terre , 22

V ll i .  D u V  erfet Glona.î* ¿tri, que l'on ajoute à la fin de



d e s  C h a p i t r e s ,
chaque T  fem m e , ¿s

JX. V A uteur ne réglé en cet ouvrage que l  extérieur des 
Religieux dans la prière j &  il referve de traiter ce /hjet 
plus à fond dans fes Conférences * 24

X . Combien les Religieux êvitoient durant leurs prilres de
faire le moindre bruityqui pût troubler les autres. Com­
bien le Démon tafehe de nous empêcher de prier 5 2$

XI. Combien il ejlimportant de s'appliquer aux prières que
l'on recite , &  qu il efl incomparablement plus avanta­
geux de prier p eu avec ferveur y que de prier beaucoup 
fans aucune attention j 27

XII. Que les Solitaires efl oient ajfis pendant qu on récit oit
les Pfeaumes. Pour quelle raifon ils le faifoiem. Leur 
ardeur &  leur 7f l e  peur les ouvrages des mains, 20

X I I I .  Raifons pour lefquettes ces faims Solitaires évi­
taient avec tant de foin de dormir apres l'Office de la 
nuit,  ̂ s t

XIV. Que les Solitaires pour s'empêcher de dormir au re­
tour de L Office de la nuit 3 travaillent des mains. Com­
bien le travail des mains efl avantageux pour s'avan­
cer dans la piétéy 32

XV. A v e c  quelle exallitude ces faints Solitaires s aqimount
du travail des mains, C  ombien ils y  gardaient lefilence: 
çfry joignaient la méditation des chofes faintes, $3

X V  I. Combien il ejl dangereux defe joindre aux Re­
ligieux que f  on fepare des autres pour quelque faute pu­
blique j  3 S

XVII. A v e c  quel foin celuy d'entre les Solitaires qui doit 
réveiller les autres pour l'Office de la nuit s acquise de 
cette charge, 3 &

X V I I  I. Qu on ne s'agenouille point durant rOff.ce le 
faint jour du Dimanche M ny durant le temps de Paf- 
ques j 3?
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L i v r e  T r o i s i  e'm  e.

Des Prières & des Pfeaumes de tout l'Office
du jour.

C eîàP. I . T N  Ejfein de V jiuteur dans ce Livre * 3%
LJ I I. One les Solitaires d'Egypte s'appli­

quent fans ce fie a ? Or aifon &  h la Pfalmodie : &  qu Us 
ne gardent point ces difiinüions d'heures, de Tierce, 
de Sexte cT de N o ne , 39

III . Que dans tous les Afonafiéres de l'Orient on dit
Tierce3 S ex te gr N  on e trois Pfeaumes gr trois Oraifon ; 
gr pourquoy on a choifi ces heures pour s'appliquer a la 
pricre, 4°

IV. D e l'Office de Prime : de la nouveautégr de la raifon
qui porta les Solitaires d'établir ce nouvel Office » 4 J

V. Contre ceux qui difrient Prime de f i  bonne heure quils
pouvaient fe recoucher. Combien il faut éviter lefom- 
meil aux heures du matin , 47

V J. Que cette nouvelle heure de Prime n a rien chan­
ge dans le refie de l'Office pour le nombre des Pfeau­
mes , 43

V IL  Que ceux qui ne fe trouvent point aux heures avant 
que le premier Pfeaume f i t  finy > demeurent a la  porte 
de l 'Oratoire* Qu on attend jufquau deuxième Pfeau­
me h l'Office de la nuit, 4 p

VIIL De la veille du Samedy. Combien il faut éviter 
les veilles trop indifirettes, $0

I X.  Ce qui a donné lieu a la veille du Samedy : gr pour- 
quoy on ne jeufnepoint ce jour la dans tout l'Orient, $2

X. D  oh vient qitaRome on jeufne le jour du Samedy, jy
XI.  En quoy l'Office du Dimanche tfi different de l'Office

des autres jours, j 4
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Xlï.  ^  ePie $amedy &  le Dimanche on ne réel- 

toit point de Pfiaumes le foir devant ni après le fiuper. 
Que ce repas eftoit regardé comme extraordinaire j &  
quon n y  obligeoit pas les Solitairçsy j j

L i v r e  Q ^ a t r i e 'm e,
Du Réglement des Monaftéres.

Ch a p I. F V  EJfein de l'Auteur dans ce Livre, 57
jL A  IL Que les Religieux deTabenne conti­

nuent pendant toute leur vie dans tes Afonafleres a je  
p erfcülionner en la pratique de l'O btijfm ce. j#

I ; JL Del'épreuve qu'on fa it de celuy qui Je préfintepour 
cflre receu dans le Afonaflére, Ibid.

IV. Pourquoy ces fages Solitaires ne veulent point rece­
voir de ceiuy qui efl admis au Afonaflére aucun argent* 
me fine pour l'ufage de la Communauté y 60

V . Que l'A b b é ofle à celuy qui je  rend Religieux les ha­
bits qu'il a apportez, du monde 3 (fr luy en donne d'au­
tres, Raijons de cette conduite 5 61

V I. Pourquoy VOeconomie du Afonaflére garde les ha­
bits que les nouveaux Religieux ont apport eT̂ du mon­
de 3 62

VIL Que d'abord qu on entre dans un Afonaflére on n a 
pas là hberté de vivre avec toute la Communauté. Com­
bien de degré'Xjon objerve en ce point * 63

VIII. Comb ïen il efl important de mortifier fa volonté.
Qjfonne peut fans cela faire aucun progrez, dans la vie 
(piritueiïe. A v e ç  quelle exaüitude on exerce en ce point 
les uunes Religieux* ¿4

IX. Que la pim grande humilité conjtflekne point celer 
fes p en fées a fin  Supérieur. Combien ilfaut ejtre régulier 
en ce point, Que le pémon ri a point d'accès dans une
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ame qui eftfidèle en cette pratique > ¿ s

X. Iufquou va la dépendance (fr la fournijfion des Solitai­
res, Qu ils nofent rien faire mefme des chofes les plue 
nécejfaires fans la permijfwn de le u r jib b é , 66

X I . JQuelle eftoit l'auftcrité &  l'abfiinence des anciens So­
litaires j 67

X I I .  Combien ces faints Solitaires font exaBs à quiter ce
qu'ils font dans leurs cellules pour partir au moment meÇ- 
me qu'on les avertit d'aller à l'Office, 6$

XIII. De l'extrême pauvreté de ces faints Solitaires. Com~
bien on évite l'appropriation parmy eux > 69

X I V .  Du travail des mains des anciens Solitaires. D e
leur ferveur en ce point. D e quel défntereffement ils 
accompagnent ce travail, Ibid.

X V . Du relâchement des Solitaires dans ce qui regarde 
Vamour de la pauvreté, 70

X V I .  Diverfes fautes pour lefquelles les Religieux eftoiem 
oblige\defaire unefatisfaBionpublique> 72

X V  II. Pour quelle raifbn on a introduit dans les M on a - 
ftéres la leBure de la table, 73

XVIII. Qu il efi défendup army les faints Religieux derien
manger hors des repas de la Communauté, 7^

X I X .  De quelle manière ces faints Religieux fervent tour
a tour a la cuifine &  au refeÜoire _> 7j*

X X. Bel exemple qui nom apprend jufquou doit aller le 
foin de ne rien négliger du bien du Monaftere que ces 
Religieux regardent comme une chofe facrée, 77

XXI .  Du \éle admirable de quelques Religieux pour trou­
ver le moyen de préparer à manger aux Frères dans 
une néceffité extrême , 78

XXI I .  Que dans l 'Egypte tes Religieux ne fervent point
tour a tour au refeChire> de peur que cela ne nuife a leur 
travail auquel ils font fort attachez,,  79
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XXIIT. De Vextrême défierence que l'Empereur Théo- 

dofe avoit pour un faim  Solitaire > $0
X X I V .  D e F  obéijfanceadmirable de F Abbé lean , qui

fait voir combien Ton doit obéir fans examiner les ordres 
du Supérieur qui commande, Si

XXV.  Autre exemple de Fextrême obéijfance du m ef 
me Anachorète y

XXVI. Autre exemple de Fobéijfance du mefme Saint, 84
XXVII. Rare exemple de la patience &  de Fobéijfmce

du Solitaire Aiucius y Ibid.
X X V III. Révélation que V A bbé du Monafiére eut du

grand mérité de cette aïlion du Solitaire Mucius dont 
nous venons de parler y 87

XXIX. D e la profonde obéijfance d'un nouveau conver-
ty qui témoigne le mépris qu il faifoit de la gloire du 
monde y  Ibid.

X X X . D e l'A b b é  Pinufe qui quita fon Monafiére pour
fe retirer dans un autre ou il efioit inconnu, 88

X X X I . Comment ce mefme A b b é Pinufe ayant efié recon­
nu &  reconduit a fon M onafiére, en fort encore une fois 
pour aller vivre inconnu en Syrie, . çi

XXX IL A v is  que le faint A b b é Pinufe donna a un Re­
ligieux quil rcçevoit en f in  Monafiére y 92

XXXIII .  Que comme les bons Religieux doivent attendre
une grande recompenfe y ceux aujfqui font relâchez, doi­
vent s'attendre a de grands fupplices y 93

XXXIV. jQue la vie d'un Religieux efi une vie de mor­
tification &  de croix y  94

XXXV . D elà  comparai fon dé un vray Religieux avec un
homme qui efi attaché en croix y  9S

XXXVI. Q u'il ne nous fiert de rien d'avoir renoncé au
monde f i  nous nous engageons de nouveau dans les affai­
res du monde y 9^
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X X X V I I .  Que le démon nous obferve toujours pour

nous perdre &  particulièrement a noftre mort. Com­
bien nous devons veiller pour ne nous en paslaijfer Sur­
prendre , 9?

XXXVIII. Dans quels fentimens on doit eftre tors quon
renonce au monde pour s engager h fervir Dieu dans le 
JlAonafttre. Comment il faut travailler à imiter un pe­
tit nombre de perfonnes y 98

XXXIX. Divers degrez, par lefquels il faut pajjer pour
arriver a la perfection y 99

X L. Que le Religieux ne doit pas prendre plufieurs per­
fonnes 3 mais une feule pour femple &  pour le modèle 
de la perfection ou il doit tendre, ioî

XL I. Excellente rcgle pour fe conduire fagement &  Chré­
tiennement dans un Aionaftére avec toutes les perfon­
nes qui s’y  trouvent3 102

XLI I .  Qu' 'un Religieux ne doit pas faire dépendre fitpa­
tience de la vertu des autres s mais de laftenne y 104

X L 11 1. Abrégé de ce qui aefte dit. Divers degrez, qutl 
faut garder pour arriver a la perfeElton* Ibid,

L i v r e  G i n  q û i e'm e.

De l’intempérance de la bouche.

C hat». I. Ejfein de VAuteur dam ce Livre y 706
II. Combien il eft important de connoiftre 

quels font lespeche\ capitaux y puis que la fource en eft 
dans chacun de nous y ioy

I I I . Que le premier combat d'un Solitaire eft contre l3 in­
tempérance de la bouche j 708

I V .  Excellent avis de faint Antoine de confidérer en cha­
cun de nos Frères la vertu dans laquelle il ¿datte da­
vantage y joq
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V* Sentiment de VAuteurtouchant le jeufhe. Quêtons ne 

peuvent garder ence point la me fine me fur e &  ta mefine 
regle j a i

V L Combien il efidangereux de trop manger quelque vüe 
que [oit la nourriture dont on ufi. Qu il y  a une autre 
yvreße que celle que caufe le vin y u z

VII. Excellons avis pour les perfonnes foibles qui ne peu­
vent pas garder la mefine abflinence que les autres y n ;

VIH* Régie très importante qu il faut garder dans la 
nourriture y 114,

IX- A v is  confidérables touchant Fabfiinence &  le jenfiie. 
Combien il efi dangereux apres avoir jeu filé de man­
ger avec excez y ///

X. Que pour eßre pur dans le corps &  dans Fame, il faut
retrancher tous les vices y 116>

X I. Que toutes les vertus font enchaînées entr elles : er
que qui en bleffie une hieße en mefine temps toutes le* 
autres 3 117

X I I .  Comparaifin des combats intérieurs des Solitairesy
avec les combats des Athlètes, //y

X I I I .  Queß nous ne fommes délivrez du vice de lagour-
mandife, nous ne pourrons paffer aux autres combats 
contre des vices plus fpirituels j 12»

X I V .  D e quelle manière il faut combattre le vice de la
gourmandifi y 12t

X  V. Combien le Solitaire doit toujours eßre occupé à 
confidérer les récompenfes que Dieu luy promet au bout 
de fa  courfe >

X V I .  Que la gourmandifi n efi qu un ennemy größter &
charnel y &  que mus ne pourrons lutter contre d'au­
tres plus dangereux f i  nous ne terraffbns auparavant 
celuy-cy y 12+

X V II. Que le fondement de U vie jfirituette efi de com-
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me ne er par réprimer Vintempérance de la touche j 12 f

X V I I I .  U  Auteur trouve dans faintPaul un excellent
modellc des combats que nous devons livrer a nos en- 
nemis t 127

X I X .  Combien le Cœnobite doit craindre , pendant qu il
efi exposé aux divers combats de cette vie > 128

X X. ijJue la première régie de 1 abftinence efi de ne pren­
dre aucune nourriture hors des repas communs du M o -  
naficre. 130

X X I .  Q u jl  ne fuffit pas au Religieux de pratiquer t ab - 
ßinence dans les chofes extérieures. ¿¡¡¿£il y  doit join­
dre Vabstinence intérieure par le retranchement de tons 
les defirs d é r é g l é 731

X X I I .  Que le principal but que nous devons avoir dam
nofire abßinence extérieurey efi de pouvoir par elle ac­
quérir F abßinence intérieure de nos vices y 133

X X I I I .  Combien un Religieux doit éviter de faire rien
paroifirede fingulicr dans fon jeujhe y 134

X X I V .  Que les Solitaires d'Egypte ne font point atten­
dre les Frères quiles viennent voir jufquk l'heure réglée 
pour le repas. Raifons de cette conduite y 136

X X V .  De l*extrême tempérance d'un Solitaire qui s'é­
tant mis fix  fois k table en un jour, pour recevoir divers 
hoßes y avoit mangé f i  fobrement quil fentoit encore la 
fa im , 137

X X V I .  De la coutume d'un autre Solitaire qui ne man­
ge oit jamais feul > 138

X X V I  f, D'un Religieux qui durant quarante ans n a- 
voit jamais mangéqu après le coucher du foleil > Ibid.

X X  V I l I. Excellente parole qu un Solitaire dit a tous 
fis  Frères lors quil efioit preß de mourir > 139

X X I X .  D'un Solitaire qui avoit un don de Dieu de ne 
s endormir jamais dans les entretiens jfirituels quelques
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longs (¡h ils furent ; &  qui dormoit auffi-toft quon cem- 
mençoit une fable > 140

X X X .  Excellent avis d'un Religieux pour ne juger ja­
mais perfonnc > I bief.

X X X I .  A v ec quelle feinte adreffe ce mefme Solitaire
reprocha aux autres Religieux lin  différence avec la­
quelle Us entendoient la parole de D ieu, 142

X X X I  I. D'un Religieux qui recevant un pacquet de let­
tres de la part defes parens, les brida de peur d'en avoir 
l'cffrit remply, 143

X X X I 11. D e £ A b b é Théodore y ni obtint de Dieu lé -  
clairciffement d'une difficulté apres avoir paffe fept jours 
&  fept nuits en prières, 14 j

X X X I V .  Q ue le meilleur moyen d'avoir l'intelligence
de PEcriturefeinte > eftdepurifierfon cœur, 143

X X X V .  Reproche d'un feint A b b é a un Solitaire qui
noccupoit pas avec affez, de ferveur les heures de la nuit 
dans la leïlure &  dans la prière, 146

X  X X  V I. Defcription d'un defert ou demeuroient quel­
ques Anachorètes, 147

X X X  V 1 I. D e la charité d'un feint Solitaire qui don- 
noit fa  cellule aux hofles qui fervenoient, leur fe i-  
fen t croire quil la vouloit quitter pour fe  retirer ail­
leurs , 14$

X  X X  V 111. Ce que fit le mefme Solitaire pour afffier 
f e  mere qui efloit dans une extrême néceffité > 147

X X X I X. D e la charité ingenieufe d'un faim  V ieil­
lard pour occuper un Solitaire, &  pour Vaffifier dans 
fes befeins y ///

X  L. D e Fextréme modération de deux en fans qui armè­
rent mieux mourir de faim que de toucher à des figues 
quon leur avoit données à porter, iSB

X L I. Belle fentence de l'A b b é  M ac air: ; Q u ch R cli-
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gietíx doit f e  propofer en mefme temps qu il doit vivre 
cent ans j &  quil doit mourir tous les jours * 154

L i v r e  S i x i  e'm e .
D e refprit de Fornication*

C h a p .I. t0HS no$ Peres nous ont appris que le
fécond ennemy que nous avons a corn- 

batre eftPeftrit de Fornication* i j 6
I L Q ue le principal remede contre P impureté eft la v i­

gilance du coeur *
I I I .  Combien ileftimportantpour fe  deffendre de Pim­

pureté j de s%éloigner du monde* e t  d'aller dans la re­
traite y sjS

I V . D elà différence qui fe  trouve entre ce quon appel­
le proprement Chafteté y e t  entre ce quon nommé
Continence, ijç

V . Q ue P homme ne peut pas luy feul fe  deffendre contre 
Pimpureté. Q u il  doit eftre perfuadé que cette guerre eft 
au deffus de fes forces y 160

V  L De P excellence de la chaftetém Q ue nom avons be~
foin d'une grâce de Dieu route particulière pour poffedcr 
cette vertu * 161

V I I .  De ce que nom devons faire pour acquérir la cha­
fteté.Comparaifon d'un Religieux avec un Athlète* 162.

V I  II. Combien U faut eftre pur pour avoir part aux di­
vins myftéres, 163

I X .  Combien nous devons tafeher que le fonds denoftre
cœur foit extrêmement pur aux yeux de Dieu * 164

X. A i  arque pour reconnoiftre f i  Pon poffede véritable­
ment ta pureté > j6$

X I. Q u? noftre négligence eft Punique four ce de toutes 
nos impuretés* Ibid*

X I I .
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X I I -  Q u * là chair ne peur effre pure f i  le cœur ne F eff 

auparavant> j66
X I I I .  jQu* nous devons avoir un foin très particulier 

d'étouffer les premiers commencemens des tentations qui 
naijfint dans nous y .¡Cy

x i  V. Q uel eff le but de FAutheur en parlant icy de la 
chafieti y iâp

X  V. Combien faim  Paul relève la chafleté > reduifant k 
cette vertu tout le Chriffianijme > 170

X V I .  Autre endroit de Joint Paul qui fait voir combien
ce Joint A p  offre eftimoit la chaffeté y i j i

X V I I .  Que plus la chaffeté eff une vertu excellente yplus
nous devons travailler pour F acquérir y 172

X  V I l I. Q ue comme on ne peuteffre chaffe yf i  Fort tieff
humble > on ne peut aujfi effre éclairé dans Fejprit f i lo n  
nefi chaffe y 173

X I  X . Sentiment de faint Bafile le Grand touchant la
Chafleté y Ibid*

X  X.  A i  arques pour reconnoiffre f i  Fort eff véritablement 
chaffe j 174

X X I .  Comment on peut conferver la vertu de la Cha­
ffeté y  Ibid.

X X I I .  Iujquou doit aller la vertu delà Chaffeté dans
un Chrétien y 17S

X  X 1 1 1. Combien le réglement dam le boire &  dans le 
manger contribué a laChaffetc y Ibid,

L i v r e  S e p t i  e .

De l’Avarice.

C h AP.I. Velle eff la nature de F A vance y 1 7 ?
V ^ i  I. Combien F Avarice eff dangerenfe lors 

quelle eff une foie entrée dam Fame , 27 S
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III .  Q u e l' Avarice ri eft pas de ces vices qui font com-

me entez dans la nature y Ibid,
IV . Q u jl  ne faut point accufer Dieu du mal qui ri eft en

nous que par noftre faute j 180
V. Q u e  V A  varice eft une paffton qui eft comme étran­

gère a noftre ame, t8t
V I . Combien il eft difficile de fe  délivrer de l'avarice lors

qu on s en eft Imffi poffeder > 182
V i l .  De ce qui donne entrée d l'avance dans nos âmes, 

CS de ce qui l y  conferve > Ibid*
V I I I .  Quels déréglemens l'avarice caufe dans l'ame 

d im  Religieux, i 8j

I X . Defcription de la conduite d un Solitaire qui a le cœur 
corrompu par l avarice y 186

X.  Combien l avarice rend ardent au travail celuy qui
cftoit le plus lafehe de tous dans les travaux du Adona- 

flo re , . 187
X I. Q ue i  Avarice donne infenfiblement lieu aux Reli­

gieux de converfcr avec les femmes y 188
X I I .  Reponce infol en te d'un Solitaire avare afon Supé­

rieur qui luy donnait quelques avis y 189
X I 11. Combien il eft avantageux aux jeunes Religieux 

que les Anciens expliquent devant eux la nature des v i­
ces es l es circonftances des fautes que l'on y  fait y I bief.

X I V. T  rois differentes efpcces d'avarice dans les Soli­
taires > jçe

X V. Combien il vaudrait mieux a un Religieux relaf- 
chc de ri avoir jamais embraffe une profejjion (t fain- 
te y JÇ2

X V I .  De l'abus que les avares font d'une parole de l 'E ­
criture pour colorer leur avance y jçj

X V I I .  Du grand dés-interejfement des prem iers Chré­
tiens ; es de leur extrême pauvreté y
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X  V I ï I- *Lüe noH$ m  devons point imiter le s Religieux 

relafchez, de nofire temps ; mais Us exemples des pre­
miers Chrétiens 197

X I X .  Excellente parole de feint B  ¿file a un Religieux 
parejfeux &  négligent> ' 198

X  X. ¿¡Icelle confufion ce doit eftre a un Religieux que de 
fe laijfer vaincre par l'avarice y 199

X X J. D e quelle importance il ejl de refefler d abord aux 
premiers mouvemens de l'avance 3 Ibjc?.

X X  11. S é S ° n f mt ef i re avare f am pojfeder aucun 
bien y 200

X X I 11. Combien l'exemple de ludas cji a craindre 
pour les avares y 201

X X I V .  l* unique moyen de fe  délivrer de V avarice
efi de fe  dépouiller de tout y 202

X X V .  Comment les Religieux avares imitent Ananie
(¿T Saphire y 203

X X V I. le Religieux infeBc d'avarice cflfembla- 
ble a G iez j infefté de la lèpre y 204

X X V I I .  Excellens endroits de l ’Ecriture pour montrer 
qu après avoir une fois renoncé a fes biens y on ne doit 
plus rien defirer y 20$

X X  V I I I .  £li£on ne furrnontc point l'avarice en ae- 
ancrant des biens ; mais en quittant tout, 206

X X I X .  En quoy confie la pauvreté évangélique des
Solitaires, laid.

X X X .  Remèdes contre l'A v a rice , 207
X X X I .  Qu un Religieux ne peut vaincre l'avarice s'il

ne demeure dans fon M sn ajtirt,ç~  y pratique la pa­
tience , ~0*

*
#
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L i v r e  H u i t i i 'm e .

D e la Colère.

C h A P. I. Ombien les effets de la C  otite font danger
V -/  renx dans nos âmes > 20g

I I . Réfutation de ceux qui veulent ex enfer la colère &
Pdutorifer par PEcriture y 210

I I I .  De quelle maniéré il faut entendre tous les endroits
oh P Ecriture parle de Dieu en la manière des hom­
mes y 2lt

I V .  Explication des differentes façons de parler deP*E-
criture 3 212

y . Combien un Religieux doit efire exempt de toute forte 
d'animofité y  2 t 4

V L  T  oute cotire efitoüjours dangereufe yfiit qu'elle vien­
ne d une caufo jufhe y  ou injufie y  21 f

V I I .  Enquoy la colère peut efire utile h l'homme, & a
quel ufage il peut légitimement s*en fervir y  216

V I I I .  Comment il faut entendre la parole de D avid> qui
dit : Q up nous nous mettions en colère, 217

I X .  Explication de cette parole de faint Paul. Que le
foleü ne fe couche point iur voftre colère> 21g

X . C  ontre ceux quifont f i  tranffortez, de cotire quils ne la
fimjfcnt pas me fine tors que le foleil fe  couche y 220

X I . Que la colère quon retient dans le cœur efi auffi dan­
gereufe que celle qu on fait éclater au dehors y  221

X I  I. Que le moindre mouvement de la colère efi con­
traire au commandement que P on nom fait de prier fans 
ccffe ; Que celuy qui efi irrité contre quelqu'un ne peut 
obéir a ce précepte y  222

XI I I .  A vec quel foin il faut f i  reconcilier avec fin  frère 
quelque déraifonnabti que puiffo efire le fitjet de fa  co­
lère y 223
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X I V .  Combien dans le vieux Teftament tnejme la co­

lère efioit deffenduè par la loy de Dieu , 224
X V.  Contre ceux qui rejettent for les autres la faute de 

leur impatience ,  * 22s
X V I .  jQue nom ne devons point faire dépendre la

tranquilité de nofire cœur * de la conduite que les autres 
gardent envers nom , Ibid,

X V I I .  Dans quel ejprit nom devons deforer le defert:
Que ce ne doit point ejlre pour nom cacher nos vices à 
nom mefines , 226

X V I I I .  Q ue les colères &  les impatiens ne ceffentp.u
de V ejlre lors mefme quils font fouis , 227

X I X .  Que pour obéir au commandement de tEvangile,
il faut arracher toute la colère de nofire coeur, 229

X X .  Si ton peut avoir quelque s fois un raifonnable /si jet
de fo fafiher contre fes freres, 230

X X ) .  Memcdes pour nomempefeher de tomber dans la 
colère 3 231

L i v r e  N e u v i è m e .
De l à  Triftefïè.

C h AP.I, V \ E s mauvais effets de cette trifieffe dont
VAuteur entreprend de parler dans ce 

L iv r e , ¿53
I I. j iv e c  quel foin il faut rejetter de nom cette mauvaije

trifieffe, *5 4
I I I .  I l  explique par une comparaifon Vefiat d une arne

qui efi dans ce v ice, Ibid.
I V . Quelles fon t1 les caufos de cette mauvaifo trifieffe ; 

&  quels effets elle produit, 23s
V . Que nom ne devons point rejetter nos propres fautes 

for les autres, 23S
c 11J
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V i% £ti£on ne tombe pas tout d  an coup dans le crime] 

mais feulement par degrez * Ibid.
V I I .  g u t l  ne faut point quitter fis  frétés fin s prétexte

de vouloir efire parfait j ma 14 les tolérer &  vivre avec 
eux avec patience &  douceur * 237

V I I I .  Que ceux qui f i  font purifiez de leurs mauvai-
fes inclinations j viventpaifiblement avec tout le mon­
de > 238

1 X. D'un autre trifiejfi detefiable qui jette dam le de- 
fifp o ir ,  ̂  ̂ *39

X. Quelle efi U  trifiejfi qui nous peut efire avantageu- 
f i  > Ibid.

X f. Marques pour difeerner la bonne trifiejfi £ avec 
celle qui ne T efi pas * 24,0

XI I *  Combien nous devons éloigner la trifiejfi de nos 
âmes j hors celle dont parle faim  Paul j 241

X I I I .  Remèdes pour nous délivrer entièrement d'une
pajfa?7 f i  dangereitfc Ibid*

L i v r e  D i x i e 7m e .

De la Pareile.

C hap. I. Ombicn la Parejfe efi a craindre à un Sa- 
lit aire * %43

I I. Des divers effets que la parejfe produit dans Rame 
£  un Religieux , 244

I I I .  Par quels artifices le démon de la parejfetafehe de 
f i  rendre maifirede Rame d'un Solitaire * 146

I V. Combien la parejfe aveugle l'ame &  R empefehe de 
jouyr de la contemplation de Dieu > 247

V . D eux diverfes play es que la parejfe tafehe de faire
dans l'ame d'un Religieux, Ibid.

V I. Déplorable efiat d'une ame qui efi infcelée de lapa-
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refe, > 24$

V i l .  Combien /’jépojtre S, Paul s'eft ¿levé contre ce 
vice -, &  (¡neis reproches ü  fiâ t aux parejfeux, 249

V I I I *  Combien f  exemple de fiant P m i doit porter les 
Religieux àtafchcr de gagner lew  vie par le travail de 
leurs mains, 254

I X. Que Joint P  oui ne travaillait pas feulement pour luy~ 
mefine ,  mais encore pour ceux qui eftoient avec luy, &  
que Ichts affaires empefchoient de travailler > 256

X,  Que le dejfcin que faint P m i avoit en travaillant de 
fes mains, eftoit de nous exciternous-mcfines a travail­
ler comme luy * 2

X I. A v e c  quelle fagejfe faint Paul ne s'eft pas conten­
té de porteries Chrétiens au travail des mains par fon 
exemple* &  q u il a voulu encore y  joindre des avis &  
des préceptes * 2$$

X I I .  Q u * le travail eft d'obligation &  de commande­
ment. Comment faint Paul punit ceux qui font d e f  
obeijfans en ce point* 2 jç

X I I I -  Reproche d e í  Apoftre faint Paul a quelques per- 
fonnes qui vivotent dans la parejfe * 260

X I V .  Que le travail des mains eft un fouverain remède 
qui retranche beaucoup de maux * 161

X  V. Que les Chrétiens doivent eftre charitables envers 
ceux mefines qui font déréglez, dans leur vie * 262

X V I .  Que lors que nous avertirons ceux qui font dans
quelque defordre * nous ne le devons faire a P exemple 
de faint P  ¿ml * qu'avec un eftrit de douceur * 26$

X V I I .  Divers endroits oh faint Paul exhórteles Chré­
tiens au travail * &  témoigne qu il a travaille luy- 
mefine, 264

X V I I I .  Que faint Paul travdBoit pour faire fubfifter
çeux qui Paccompagnoient* 26s
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X I X.  Comment il faut entendre cette parole de PEcri­

ture : Il vaut mieux donner que recevoir y 264
X X .  D h detefiable artifice dont ufoit un Religieux pour

empcfcher que quelque nouveau venu ne fufi confie par 
fa  ferveur quon ri augmentât le travail réglé dans le 
Monafière y 267

X X I .  Divers endroits tirez, des livres de la fogejfie qui
montrent combien nom devons fu ir  Voifivete * 268

X X I I .  Combien les Solitaires d'Egypte s'appliquent
au travail. Quelles charité\̂  ils font de ce qu'ils ga­
gnent j 270

X X I I I .  Q u e celuy qui ne travaille point efi tenté de
toits les démons, 271

X X I V .  Vextrême amour de V jtbbéPaul pour le tra­
vail luy fiaifiokfaire des Corbeilles qutl bruloit en faite, 
parce qutl ne les pouvoit vendre , 272

X X V .  Remède contre la parejfe. Combien il faut refifier
a cette pajfion dangereufie > 273

L i v r e  O n z i  e'm e.

De la vaine Gloire.

C h a p . I. Ombien la vaine gloire fe  cache aux yeux  
de ceux en qui elle domine y 274

II . Q ue lavaine gloire efi un ennemy qui ne fie rebute ja­
mais 3 (¿7 qui attaque avec d'autant pim de violence 
quon le foule plus aux pieds y Ibid,

I I I .  En combien de manières differentes mus tombons
dans la vaine gloire y 27$

I V . Divers pièges que le démon tend pour nous farpren- 
dre de vanité y 276

V . Comparaifion de la vaine gloire avec l'oignon ,  277
VI .  Q ue lafiolitude ri efi pas un remède contre la v&i-
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he gloire: Q u e Its Solitaires en font fouvent pint tour- 
mentez. qu* l£i> ^ r e s , z7$

VI I .  Quelle difference i ly  a. entre la vaine gloire& let
autres vices 279r * +   ̂ - . /

y  1 I J. Q ue le temps ny les lieux qui ajfoupijjcnt 
Us autres vices * ne peuvent rien fur ta vaine gloi­
re j

I X. Que le plus grand danger de ta vaine gloire c(t 
quelle ne fe trouve pas dans le mal comme les autres 
vices : mais feulement dans les vertus, Ibur.

X. Combien Vexemple du Roy E\echias nom doit don­
ner d'horreur de la vaine gloire, 281

X I. Jlatre exemple du Roy QïÇias qui nous doit enco­
re éloigner du mejme vice * 282

X I I .  Divers endroits de VEcriture qui nom détournent
de la vaine gloire * 28$

X I I I .  Q ue les jeunes gens font pins fujets a ce vice
que les âgez. Divers prétextes par lefquels on y  peut 
tomber * 284.

X I V .  Q ue la vanité porte un Solitaire a defirer d'en­
trer dans les Ordres fierez,* 28 s

XV.  In flu a  quel point la vaine gloire occupe l'ejprit
d'un Religieux qu elle in felle de fon poifon * 286

X V I .  Coutume des Solitaires d'Egypte * de parler à 
fond de la nature de chaque vice devant leurs jeu­
nes Religieux y afin de leur faciliter le moyen de s'en
délivrer* 2$7

X V I I .  Combien un Religieux efl obligé de fuir la c  on -
verfittion des femmes &  des Evefques * 28S

X V I I I .  Remèdes contre la vaine gloire * *89
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L i v r e  D o u z i è m e *

De rOrgueil.

C h à P .Ï./~ \P V  l'Orgueil efi le premier de tous les
vices 'y le plus a craindre aux par­

faits , Z9J
I I . Divifion de l'Orgueil en deux ejpeces * dont l'une re­

garde Dieu , &  l'autre les hommes > 292
I I I .  Que l  Orgueil ru1-ne généralement toutes les ver-

tus. Que cefi proprement en cela qu il efi différent des 
autres vices, IbicJ.

I V . En quoy proprement confifioit la chute du premier
Ange. Ce que les lufies doivent craindre dans un exem­
ple f i  terrible , 293

V. Que iorgueil a efiè aujfi ta confie de la chute du pre­
mier homme, 29 j

V  I. Combien les plus parfaits doivent craindre de tom­
ber dans rorgueil y 296

VI I -  Que l'Orgueil efi proprement le vice qui s'oppofe 
Ç?  refifte a Dieu > 197

V I I L  Comparaijbn de l'humilité du Fils de Dieu avec
l'orgueil du premier Ange > 29$

I X .  Ce que nous devons faire pour éviter de tomber 
dam le malheur du premier homme &  du premier 
A n g e , 299

X- JQut perfonne ne peut acquérir par luy^mefine la per­
fection des vertus > ou la félicité du ciel 3 300

X L  11 confirme ce qu'il vient de dire par l'exemple de 
D avid  (Jrpar celuy du bon Larron, 3ct

XI I -  Q u jl  ny a point de travail en cette vie qui pniffe 
mériter le bonheur de l'autre, 302

X I  I L  En quoy confifie filon les anciens Feres * la vé~
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ritable pureté de l ame, Ibid,

X I V -  Q ue Dieu ne donne fes grâces quk ceux qui ont 
le defir d'y correjpondre, 30S

X  V. Dans quelle dijpofition les plus grands Saints ont 
toujours efie a l  egard de Dieu dam la veste de leurs 
foiblejfes, 30 j

X V I .  Que nous ne pouvons rien fans la grâce er fans 
ïajftftance de Dieu * 3câ

X V 11. Divers endroits de VEcriture qui font voir que
nous ne pouvons rien dans ce qui regarde nofire fahtt > 
fins l'affiftance de Dieu > 30J

X V  I I I .  En combien de manières mus fommes redeva­
bles a la grâce &  a la bonté de Dieu j 31&

X I  X.  En quoy confifte proprement Vhumilité des Chré­
tiens j 3ii

X X. Exemple d'un Solitaire qui fut livré de Dieu a un 
ejprit impur> pour un blafphéme > 312

X X I .  Exemple de loas„ Quel malheur il s'attira par
fon orgueil > 313

X X I I .  Q uune ame fitperbe eft abandonnée de Dieu a
toutes fortes de pecbez, j 314.

X X H I .  Qufon ne peut devenir parfait â f i  l'on nejl 
humble j 31$

X X I V .  Apres avoir parlé de ÎOrgueil qui attaque
Dieu j il parle d'un autre plus groffier > 1 bief.

X X V .  Defcription des effets de cet Orgueil dont il en­
treprend de parler > 5*7

X X V I .  En quelle manière ceux qui ne fe  font pas fondez
d'abord dans une humilité véritable tombent en fuite 
d'abyfine en abyfine > 31S

X X V I I .  Divers effets que çét orgueil produit dans U
Solitaire> 319

X X V I I I .  Réponft infolçnte d'un jeune t Solitaire .à
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*’ fon Supérieur, 321
X X I X .  Des marques extérieures par lefquelles nous

pouvons connoiflre f i  nous fommes orgueilleux, ¡22
X X X .  Que les plus lafcbes lorsqu'ils font orgueilleux fi

eroyent capables de conduire les autres , ¡2$
X X X I .  Quels font les fondemens de la vie jpirituel-

le>  , S2+
X  X X 11. jQue le moyen de prévenir le defordre que 

nous voyons que l'orgueil a caufé dans les autres efl 
de nous affermir dans une humilité’ folide. Effets de 
cette humilité > 32f

X  X X 111. Remèdes contre l'Orgueil,

F i n  d s  l a  T  a  b l e .
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DV BIEN-HEVREVX CASTOR,

A C A S S I E N ,
ABBE' D E  M A R SE IL L E .

Où l’on voie ce qui a donne lieu 
aux Livres des Inftitutions.

À S T O R  le dernier des hommes fe jette 
avec une humilité profonde aux pieds du 
feint Pere Caifien , de cet homme admi­

rable par fa fainteté, illuftre par là v ie , &  recom­
mandable paria fcience, C ’eftavec grand raifon, 
mon très faint pere, que l ’on procure la fage con­
duite d’un mailtre aux perionnes qui (ont encore 
incapables de lé conduire elles ntefmes. Comme 
dans le déplorable cftat où le peché nous a ré­
duits , tous n’ont pas alTez de lumière pour eftre 
eux mcfmes leur guide ¡ le léul remède qui nous 
rede eftde trouver dans la lumière des autres, &  
dansladéferenceque nous rendons à leurs fenti- 
mens , les avantages que nous ne trouvons pas 
dans nous mefmes. Car tous ne peuvent pas tou­
tes choies , comme nous voyons dans le monde 
que tous ne fçavent pas l’art de la guerre. Ceux à 
qui l’on doit donner un jour le foin &  la conduite

f *
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des autres doivent eftrc long temps auparavant 
formez par une longue fuite de vertus.

Souvent un Solitaire préfomptueuxiè perd mal- 
heureufement, lors que par une fauflè lumière &  
par une prudence aveugle, il dilpenlcau hazard, 
&  fans aucune discrétion, les maximes les plus im­
portantes &  les véritez les plus capitales qu’il 
a voie apprifes. C ’eft pourquoy je vous conj ure 
très humblement, mon très cher Pere , de ne refu- 
fer vos lumières à une perfonne aulfi ignorante qu e 
je le fuis, &  de ne différer pas davantage de nous 
exciter à la pieté, en nous écrivant quels font les 
faints exercices dans lefquels vous vivez depuis iî 
long temps, afin que cette leéture ferve à ceux qui 
comme nous ne font encore que des Neophites, &  
qui (entent encore les attraits de la vanité &  delà 
gloire du (iccle. Nous fçavons que vous elles une 
des peribnnes du monde qui (çait le mieux ce qui 
{c pratique dans les Monade res de l ’Orient, &  
principalement dans ceux de l ’Egypte &  de la 
Thébaïde. Et vous avez mefine honoré de vô­
tre prelènce ces lieux faints que la naiflance du 
Sauveur a rendu fi vénérables à toute la terre. 
Puis donc que vous eftesremply de ces lumières, 
il cil bien raiionnable que vous ne réfutiez pas d’en 
enrichir noftre pauvreté. C ’eft pourquoy je  vous 
conjure de nous écrire timplement lesréglemens 
que vous avez veus dans tous les Monaftércs d’E­
gypte &  de la Paleftine ; félon qu’ils ont efté éta­
blis &  fondez pat nos anciens Peres, afin qu’ils 
puiiïent encore aujourd’huy fervir de régie à ce 
Monaftérc que j ’établis, &  qui ne fait que de 
naiftre. Vos paroles feront comme une eau rafrai-
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chiiTante qui defaiterera la longue Voif que noua 
endurons, &  nous efperons que la fterilitéen citant 
ainfi bannie ; ils pourront à l ’avenir pouflèr des 
fruits de j uftice 5c de bonnes œuvres. le  ne doute 
point que iï nous tirons quelqueprofit devoftre 
travail, vous n en foyez recompeafé de Dieu ■ fir 
I « «  » ' bcniffèlc Perc qui auta » „rrib u é 2 1 ®

Î  P£J” ff’  "  fo ei,É,M> * 1  capa-
blesd offrira Dietiun cul te qui ne/bit pas eoticre-
nient indigne de fa haute majefté. Adieu, Pcre 
des ferviteurs de D ieu ■ &  fouvenez vous de
nous.

R E S P O N S E  D E  C A S S I E N

A C A S T O R ,
Qui f a t  de Préface à ion Livre.

' O V S voyons dans l ’Ecriture que Salo­
mon , quoy qu’il fuit fi (âge &  fi éclairé, 
qu’il euft une prudence &  une étendue de 

cœur aufiï incomprehenfible que le fable de la mer, 
&  qu’il n’eût point eu fon pareil entre les hom­
mes, comme Dieu l’affeure luy mefme , voulut 
neanmoins, lors qu’il entreprit d’élever un temple 
magnifiqueen l’honneur de D ieu, prier le Roy de 
Tyr,qui eftoit un étranger de l’alfifter dans ce def- 
fein. Ce Roy luy envoya Hiram le fils d’une veu­
ve , dont Salomon fe iervit pour accomplir la pen-

* *  ij
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fée que Dieu luy avoit donnée, &  pour orner le 
temple de tous les vafes facrez. Que fi le plusgrand 
R oy du monde, le plus excellent home d'entre les 
luifs,& le plus fage de tout l’Orient n’a pas dédai­
gné de confulter lefils d’une pauvreveuve, &  qui 
cftoit mefmeétranger, il ne le faut pas étonner, 
très faine EvefqueCaftor, que fuivant cét exemple 
de Salomon vous vous foyez adrede à moy le plus 
pauvre de tous les hommes pour me donner quel­
que part dans ce grand dedein que vous avez. Car 
vous entreprenez d’élever à Dieu un temple fpiri- 
tuel,bafty non de pierres infenfibles,mais vivantes, 
qui ne fera pas temporel &  corruptible come celuy 
de Salomon, mais éternel &  immuable. Vous luy 
confacrez en mefme temps des vafes très précieux 
qui ne feront point comme les vafesde ce Roy,d’or 

' &  d’argent que le Roy de Babylone prit en fuite, 
pour les faire fervir au luxe &  au divcrtiiTement de 
fes Princes Se de fes concubines *, mais qui feront 
des ames faintes toutes brillantes par leur innocen­
ce , par leur juftice, pat leur pureté, &  qui feront 
remplis de I esus-C hrist mefme leur Roy qu’elles 
porteront par tout dans elles mefmes. Car vous 
m’écrivez que n’y ayant aucun Monaftére dans 
voftre province, vous y en voulez établir u n , &  
le régler félon ceux de l’O rien t, &  particulière­
ment de l'Egypte. Et quoy que vous podediez 
parfaitement toutes les vertus ; que vous excelliez 
par voftre feience; que vous foyez remply de tou­
tes fortes de richedès fpirituelles, 6c que non feule­
ment vos feints difeours ; mais que voftre vie feule 
fufHroit à ceux qui veulent s'avancer dans la plus 
haute perfeétion ; vous vous adrefTcz neanmoins



a  C a s t o r .
a moy pour tirer quelque fecoursde nia pauvreté. 
Vous voulez que quoy que je Ibis muet, fans lan­
gue, fans parole. &  fansfcience , je vous donne de 
mon indigence pour fatisfaire voftre defir. Vous 
me commandez de mettre par écrit les Inftitutions 
des Monaftéres de l’Egypte &  de la l’aleftine, fé­
lon qu'ils s’y pratiquent, 6c que nos peres nous en 
ont parlé ; &  vous voulez que je le fafle d’un ftyle 
iimple 6c fansornement -, parce que vous voulez 
que ce Livre foie écrit d’une manière populaire 
propre à mettre entre les mains des Religieux que 
vous avez receus dans voftre nouveau Monaftére. 
Mais autant que l’ardeur de voftre defir me porte 
à me rendre à voftrepriére, autant je m’en voy dé­
tourné par une infinité de penfées qui m’empef- 
chentde vous obéir. le  içay premièrement que 
ma vie n’eft pas allez pure pour efperer que je pé­
nétre allez avant dans des choies fi difficiles, fi 
obfcurcs, &  fi faintes. D ’ailleurs il y a long temps 
que jefuisféparé de ces feints hommes, 6c je ne 
puis plus gueres me fbuvenir de tout ce que je pra- 
tiquois en ces lieux lors que j’ellois exciré au bien 
par leurs exhortations , &  par leurs exemples, l ’ay 
peine maintenant à rappelles dans ma mémoire 
tout ce que j’y ay appris, ou tout ce que j’y ay veu 
de mes propres yeux. Cette raifon eft d’autant plus 
confidérable que ces matières dont vous me com­
mandez de parler ne fe peuvent bien expliquer, ny 
comprendre, ny retenir par les paroles fimp!e>, ou 
par les penfées &  les méditations ftcriles &  infru- 
étueufes. Tout confifte dans la feule pratique &  
dans la feule expérience. Comme on ne peut parler 
de ces choies que lors qu’on les a éprouvées, on ne
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peut de mefme les comprendre, qu’apres que loft 
s ’y eft long temps exercé. Et fi celuy mefme qui 
les pratique n’a foin d’en conférer fouvent avec des 
perfonnes éclairées pour les examiner à fond, elles 
s ’échaperont bien toft de fa mémoire le  voy auffi 
que je ne puis expliquer que ries imparfaitement, 
le  peu mefme qui m’en refte dans la mémoire. le 
confidére encore que des hommes très vertueux, 
très éclairez &  très éloquens; ont déjà fait beau­
coup de Livres fur ce fujet. Que S. Bafile, S. le . 
rofme , &  quelques autres en ont traité fort au 
long. Que le premier a répondu à quelques que- 
ftions que fes difciples luy ont faites touchant 
divers réglémens , d’une manière non feulement 
elegante& agréable, mais remplie mefme de d i­
vers endroits de l’Ecriture. Erque l’autre ne s’eft 
pas contenté de compofer de luy mefine plufieurs 
ouvrages fur ce fujet; mais qu’il en a mefme tra- 
duitbcaucoup degrec en latin. Apréscela je paf- 
iêiois très juftement pour une perfonne téméraire, 
fi j’ofois ajoûter comme à ces fleuves d’eloquence 
quelque goûte de ma ièchcrefle. Si vous ne m’ex­
citiez par voftte autorité &  par la promette que 
vous me faites que quelque que puitte eftre ce pe­
tit travail , il ne vous fera point défagreable ; &  
que vous ne le ferez voir qu’aux Religieux qui font 
dansvoftre nouveau Monaftére. Que s’ils trou­
vent dans mon Livre quelquechofe qui ne /oit pas 
attez exaâ ; je les iupplie de couvrir toutes mes 
fautes par leur pieté, de me les pardonner par leur 
charité, &  de les Ibuttrit par leur patience, &  je 
les prie de ne chercher dans mes écrits que la fidé­
lité ôc la certitude des choies dont je parle, &  non
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la beauté du langage. le me rends donc à vos 
prières, mon bien-heureux Pere, que je puis ap- 
peller l'unique modèle de fainteté Sc d humilité: 
Et i’entreprens par cette confiance que vous m’inC- 
pirez de vous compofer cét ouvrage autant que 
mes forces me le permettront, le m’appliqueray 
principalement à dire ce qui n’a point encore efté 
ait par aucun de ceux qui ont écrit de ces matières 
avant moy ; parce qu’ils ont plus rapporté ce 
qu’ils avoient appris des autres, que ce qu’ils 
a voient éprouvé eux mefmes. C ’eft de cela parti­
culièrement que je veux infttuire voftre nouveau 
Monaftére qui a une foif fi ardente &  fi loiiable de 
s’infhuire de ce qu’il doit faire. le  ne m’arrefteray 
point à parler des miracles &  des prodiges des 
laines hommes dont je rapporte les réglemens. 
Qupy qu’ils en ayent fait un grand nombre; 8c que 
non lculement j’en aye beaucoup appris par le récit 
des autres; mais que j ’en aye veu beaucoup de 
mes propres yeux. le  pailè tout ce qui ne peut 
qu'exciter de l’admiration dans l’efprit des hom­
mes > 8c qui ne leur donneroit aucune inft.ru- 
étion folide pour s’avancer dans la vertu. 
Mon deflèin n’eitque de rapporter} autant que 
Dieu m’en donnera la grâce, les Inftitutions 8c les 
réglémens des Monafléres, &  de parler en fuite 
des huit péchez capitaux, de leurs caufès 8c de 
leurs fources, 8c des moyens de les guérir. Car je 
ne veux point m’ étendre à parler des merveilles 
de D ieu, mais je veux traiter en peu de mots des 
moyens de reformer nos mœurs, de corriger nos 
vices 8c de nous rendre parfaits félon les régies 
que nos Anciens nous ont prefcrites. l ’obierveray
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encore la prière que vous m’avezfaite; queiîje 
trouve qu’on pratique dans les Monailéresdeces 
provinces quelque réglement qui ne (oit pas con­
forme àla première 8c à la plus ancienneinftitu- 
tion de nos Peres, mais qui y ait eflé ajouré ou que 
l ’on en aie retranché par la volonté de ceux qui éri- 
geoientou qui régloient les Monailéres , je  ne 
m ’arreile point à ces changemens, mais que je faf- 
fe un narré fidcllc de exaéfc de la régie que j ’ay 
•veii pratiquer moy mefme dans les plus anciens 
Monailéres de l’Egypte &  delà Palelline. En ef­
fet je ne puiscroireque les nouvelles fondations de 
l ’Occident ayent pu trou ver rien de plus raisonna­
ble & de plus parfait que lesréglémensde lOrient 
qui ont cité établis depuis le commencement de la 
prédication des Apoilres &  fondez par nos an­
ciens Peres qui eiloien: des hommes très faints 8c 
très ipirituels dans des Monailéres qui durent en­
core aujourd’huy. ’ ’apporteray neanmoins une 
telle modération dans cétouvrage, queiîje  re­
marque qu’il fe pratique quelque choie dans les 
Monailéres de l’Egypte, que la rigueur des lieux 
ou la di fîérence des mœurs, rendroit trop dûtes, 
trop difficiles ou mefme impoffibles dans ces pays» 
j ’adouciilè cette auilerité par le tempérament des 
régies un peu moins iêveres des Monailéres de 
la Paleiline &  de la Meiopotamie, car lors que 
nous prenons pour régie ce qui eft raifonnable 8c 
ce qui n’eil point au deilus de nos forces, quoy que 
peut-eilre nous fuffions moins que les autres, nous 
ne laiiTons pas d’accomplir noftre régie auffi par­
faitement qu’eux.

LES IN S T IT V -
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C h a p i t r e  P r e m i e r .

Dtjfein de /’Auteur dam cet Ouvrage.

Y ant  réfolu, avec le fecours de Dieu, 
de traiter icy de la Réglé Sc des Inftituts 
des Monaftéres, nous ne pouvons mieux 
commencer cét Ouvrage qu’en parlant 

d’abord de l’habit &  des veftemens des Anacho­
rètes ; afin qu’aprés avoir montré quel cft l ’habit 
extérieur dont ic fervent ces fàints Hommes, nous 
publions en fuite découvrir plus facilementle culte 
intérieur qu’ils rendent à Dieu dans le fecret de 
leurs cœurs Sc de leurs cellules.

A
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C h a p i t r e  I I .

D t la Ceinture des Religieux. Qu’on voit dans le 
vieux &  dans le nouveau Teflament que les 

Saints ont Porté une ceinture.

IL faut donc qu’un Religieux, comme cftant le 
foldac de I esus-C hiust toujours préparé au 

combat , ait continuellement les reins ceins. 
L ’Ecriture nous fait voir que ceux qui dans l'an­
cien Teftament ont jette les premiers fondemens 
de cette profeflïon fainte , comme Elie &  Elifce, 
ont porté une ceinture. Nous voyons en fuite que 
les princes &  les premiers auteurs de la loy nou­
velle, S. Iean, S. Pierre , S- Paul &  les autres 
Saints femblables en ont porté durant leur vie. 
Elie le premier de ceux que j ’ay nommez , & qui 
dans le vieux Teftament marquoit par avance l'é­
tat de la chafteté &  de la continence qui devoit 
fleurir dans le nouveau,ayant efté envoyé de Dieu 
pour faire un reproche auxAmbafTadeursdufacri- 
Icge Ochofias, Roy d 'Iiraël, de ce que leur maî- 
rreconfultoit Beelzebub le Dieu d’Accaron furie 
fuccez de fa maladie : &  leur ayant dit que leur 
Roy ne releveroir point du lit où il eftoit malade, 
fut reconnu par ce Prince impie , lors que fes Am* 
baftadeurs Iuy dépeignirent de quelle manière ce- 
luyq ui leur avoit parlé eftoit vertu. Car lors qu’ils 
luyeurentdit ce qu’ils a voient 0Ù7 du Prophète, 
&  que ce Prince leur eut demandé quel homme 
leur avoit parié de la forte, de quelle taille il eftoit, 
te  quelle eftoit fa manière de fe veftir } ils luy
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répondirent :(? eft un homme couvert de poil, quia -t.Xti.i.t, 
une ceinture fur les reins. Cette circonflance fit auffi 
taft reconnoiftre à ce R oy que c’eftoir un homme 
de Dieu, &  luy fit dire : C’eft le Prophète Elie, Cet­
te ceinture, &  ce corps négligé ¿h id eu x dont ils 
luy parlèrent, luy fit comprendre que c’eftoit indu­
bitablement ce Prophète, parce qu’il cftoit le feul 
dans tout le peuple d'Ifracl qui fuft vêtu de la forte 
&  qui portait cét habit comme une marque parti­
culière à laquelle on le pouvoir toujours cônoiftrc.

Nous voyons auffi ce que l ’Euangile dit de laine 
Iean qui eft comme la pierre precieulê, &  la borne 
factée qui joignant le vieux Teftament avec le nou­
veau , eft la fin de l'un &  le commencement de 
l ’autre; Iean, dit l’Euangile, avoit un veftement Vd‘th-i-4. 
de poil de chameaux, çft une ceinture de poil fur fis  
reins«

Lors qu’Herode eut mis S . P ierre en prifon, &  
qu’i l l ’alloit faire mourir, l’Ange l’y venant trou? 
ver durant la nuit, luy dit: Ceignez, vous devoftre Atf.u. *• 
ceinture, ce qu’il ne luy auroit pas dit fi cet Apô­
tre ne l’eut un peu relafchée pour prendre quelque 
repos durant la nuit.

D e meftnc le Prophète Agabe trouvant à Celà- 
téeS. Paul quialloit en Iérulâlem , où il dévoie 
eftre emprifonné par les Iuifs, prit la ceinture de 
cét Apoftre, &  s’en lia les pieds &  les mains, pour 
marquer fur Ion corps meime ce que S. Paul alloit 
fouifrir : Les Iuifs , d it-il, lieront ainfi en Iêrufa- ^  t,-/- 
lemeeluya qui eft cette ceinture , ftr ils te livreront 
entre les mains des Gentils. I l  eft vifible que ce Pro­
phète n’auroit pas dit : celuya qui eft cette ceinture , 
fiS . Paul a euft eu coutume d’en porter toujours*

A  ij
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C h a p i t r e  III .

Quels doivent eftre les habits des Religieux. Qdils 
doivent eftre pauvres. J%u ils ne doivent rien 

avoir de particulier. Du Cilice.

Q V e le Religieux ne cherche donc dans (es 
veftemens qu’à fe couvrir Amplement le 

corps , qu'à cacher la n u dité,&  à le deiFendre 
contre le froid : Sc non pas à nourrir là vanité, on 

n *•s- à fatisfaire fon orgueil. C ’eft ce que l’Apoftre faint 
Paul nous a recommandé , lors qu’il dit: aïyant 
donc de auoy nous nourrir, &  de quoy nous vefiir 
nous devons efire contens : marquant par le terme 
dont il fe fert, un forte d’habits qui couvre Am­
plement le corps làns nous donner de la comptai- 
lance. i l  faut que ces veftemens foient tellement 
vils qu’ils n’ayent rien ni dans leur couleur , ni 
dansla nouveauté de leur forme qui les faftè re­
marquer patmy les autres perlbnnes de la meftne 
profellîon. Nous y devons auffi éviter avec tant 
de loin toute lotte d’affeâation, que nous n’y re­
cherchions point une falleté Sc une baftefte trop 
étudiée. Enfin ils doivent eftre A éloignez de tout 
le faite du fiécle, qu’ils puiflènt eftre lans fcandale 
lacrificz pour toù jous à l’uiage commun de tous les 
ferviteursde Dieu. Car tout ce qu'un , ou deux, 
ou peu d autres Religieux s’approprient , &  qui 
n’elt pas généralement deftiné à toute la commu­
nauté, doit palfer pour une choie vaine &  fuper- 
flue : ôc doit eftre ainfi rejette comme ayant plus
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l'apparence 8c le cara&ére de la vanité, que celuy 
de la vertu. Nous de rons donc generaletnenc 
retrancher comme inutile tout ce dont nous 
ne voyons point d ’exemple ai dans ces faints 
Hommes d’autrefois. qui ont les premiers établi 
cette forme de vie dans les deferts, ni dans ces au­
tres Solitaires de noftre rems , qui ont conièrvé 
avec une fidelité fiexaâe toutes les réglés &  tou­
tes les pratiques de piété qu’ils ont receucs de leurs 
peres.

C ’eftpourquoy les plus fages d’entre ces faints 
Anachorètes ont toûjours eu de l’averfion pour cét 
habit de poil qu’on nomme cilice. Ils ont crû qu’il 
eftoit trop fingulier , &  que fe pouvant faire trop 
remarquer par les autres, non feulement il ne Îer— 
viroit de rien au bien de nos âmes, mais qu’il pou- 
roit mefme nous caufer de la vanité. Ils ont jugé 
auûi que cet habit étoit incôpatible avec le travail 
auquel un Religieux fe doit toujours tenir preft. 
Que s’il s’eft trouvé quelques periôncs qui en por­
tant cette forte de veftement dont nous parlons, 
n'ont pas laide defe fignaler par leur piété,il ne faut 
pas pour cela troubler les ordonnances &  lesfta- 
rutsdenos peres, ni faire une réglé generale de ce 
qu’un petit nombre deperfonnes a pratiqué. C ’a 
efté comme un privilège particulier de leur excel­
lente vertu : &  en voyant dans eux une piété fi 
rare, on ne les a pû reprendre d ’avoir pafle en ce 
point l’ordre obfervé généralement par tous les 
autres. Mais l'avis, ou la pratique de quelque peu 
de perfonnes , ne doit pas avoir plus d’autorité 
que la réglé commune établie &  gardée par tous 
nos anciens. Les loix 8c les coutumes que nous de-

A *  * *

uj



6  In stit u t io n s»* Cassien ,L i v .I. C.III.
vons fuivrc fans hefiter , 5c aufquellcs nous devons 
obéir fans difeernement ne font pas celles qui ont 
cfté introduites par quelques particuliers : mais 
celles qui nous font venues par la tradition de 
pluiieurs fiécles , que l’antiquité a coniàcrécs, 
&  que tant de Saints ayant établies &  autoriféçs 
par un contentement uniforme ont laillees en fuite 
à ceux qui les fui voient, comme la réglé inébran­
lable à laquelle ils fe dévoient attacher.

Qu’on n’allegue donc point icyce que l’Ecritu­
re dit de l'impie Ioram Roy d’Ifrael, qui eftant en­
vironné de fes ennemis fit voir en déchirant fesvc- 
temens, qu’il avoir un cilice fur fa chair. Qufon 
ne dife point auffi que les Ninivites fe couvrirent 
d’un cilice pour appaiièt la colere de Dieu, &  
pour le porter à retracer la fentence qu’il avoit dé­
jà prononcée contre eux parfon Prophète. Car l’E­
criture mefme marque du premier qu’il cachoit de 
relie force fon cilice, que perfonne ne l ’euft apper- 
ceu.s’d n’euft déchire les habits qui le couvroienr. 
Et elle nous apprend des autres qu’ils ne fe couvri­
rent du cilice que lors qu’eftant tous dans la mefme 
confternation pour la ruine commune de leur ville, 
perfonne d’entre eux ne pouvoit eftre blâmé de 
iingularicé , en portant un vertement que leur per­
te commune leur avoit rendu commun. Car per­
fonne ne blâme les hommes pour quelque nou­
veauté extraordinaire, que lors qu’elle leur eftpar* 
ticuliere, 5c qu’elle paroift afife&ée.
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C h a p i t r e  I V.

Du Capuchon que portent les Religieux de l'Egypte, 
Qu'il leur doit repréfenter la /implicite 

des cn/ans.

L ’H a b i  t  des Solitaires d’Egypte a des 
choies qui n’ont pas tant efté inftituées 

pour la commodité du corps, que pour l’inftiu- 
étion des mœurs , afin qu’ils trouvaient dans 
la forme mefme extérieure de leur veûement, 
des fujets qui les excitaflènt à garder la ¿implicite 
6c l ’innocence de la vie. Car ils portent jour 
6c nuit de petits capuchons qui delcendent de 
la tefte fur le haut des épaules , 6c qui couvrent 
feulement leur tefte , afin qu’ils fe fou viennent 
d’imiter continuellement l’innocence & la fimpli- 
cité des petits en (ans en portant le mefme habit 
6c le mefme voile qu’eux. Efiant par leur profef- 
fion rentrez dans l'innocence de I hsus-C h r is t ,  
ils difent à toute heure de toute l’affeâion de leur 
ame : Seigneur, mon coeur ne s’efl point enfle d’or­
gueil , &  mes yeux ne fe font point élevez. : le ne me 
fuis point porté de moy mefme aux chofes grandes &  
ülufres qui font au dejfus de moy. Vous fçavez.qtte 
je n’ay que des fentimens humbles, que je n dy point 
élevé mon ame ,  &  que je  fuis comme un petit enfant 
qui e f l  fournis d la mer e qui l'a fevré.

R  iiij
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C h a p i t r e  V .

Il continue a décrire quels eftoient les habits 
des Solitaires.

LEs Solitaires ont de plus de petites tuniques 
de lin dont les manches viennent à peine juf. 

qu'au coude, &  ils ont le relie des bras nud. Ils ont 
voulu que cette coutume les portait à retrancher 
d’eux toutes les aillons , & tous les ouvrages du 
liécle Sc que ce vertement de lin leur aprift à mou­
rir à route la terre, &  à écouter ce que l ’Apoitre 

u:*.? s. leur dit tous les jour« : Mortifiez, vos membres qui
font fur la terre.U ièmble encore que cet habit leur 

nu. crie à toute heure: J'"ous efles morts, &  vofire vie efi
CtC i. cachée avec I esus-C h r ist  en Dieu. Et ailleurs :

le  vis, mais non plus mty tnefrne ; mais c eft I esus- 
C h r i s t  qui vit en moy -, le monde m'ejt crucifié, 
Or moy au monde.

C h a p i t r e  V I .

Qiic Phabit des Religieux efiait de telle forte qu’il ne 
les empefehoitpoint dans le travail auquel ils 

pajfoient toute leur vie.

I Lsont suffi deux petites bandes de laine qui 
defeendant du haut des épaules, le diviient en 

fuite & viennent le rejoindre fur l’eftomach enfer­
rant l ’habit &  le preflant fur le corps , pour leur 
rendre ainlî les bras libres à toute forte de travail 
félon le précepte de S. Paul qu’ils tâchent de pra-
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tiquer très exaéfcement: V*y travaillé de mes maim ust.u.ss. 
non feulement pour me nourrir, mais pour nourrir 
encore ceux cjui efioientavec may. Et nous n’avons
point gratuitement mangé lepam deperfonne, mass 
nous a v o n s  travaillé jour &  nuit avec fatigue, afin
de neftre a charge a perfonne. Et ailleurs : Que f i  KTb'fM.,. 
quelqu'un ne veut point travailler, qusl ne mange'°*
point.

C h a p i t r e  V I L

Qhc les Religieux doivent toujours garder thumilité 
&  la pauvreté dans leurs vefiemens.

ILs ont par défias cc que nous venons de dire im 
petit manteau par lequel ils témoignent recher« 

cher autant rhuitiilité que la pauvreté, tant à eau- 
de fa forme qui eftfort étroite &  fort ferrée, que 
dans fa matière qui cft fort groffiére& fort vile. 
Ils s’en couvrent le coi &  les épaules , 8c ils évi­
tent ainfi la dépeniê 8c la vanité qui régné dans ces 
manteaux fi vaftes 8c Ci fias que l'on porte dans 
les villes.

C h a p i t r e  V I I I .

D'une robe de peaux de chevfes ou de moutonsj  

quon a depuis appcllée Aumuce: de ce que 
cette robe marquait aux Solitaires.

LA  derniere partie de leur vefteraerit, cft 
une robe de peaux de chevres ou de bre­

bis , qu’ils percent à l’imitation de ceux qui
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dans l ’ancien Tcftament ont tracé cette vicd’A- 

M, h. }t. nachorétcs dont S. Paul dit : Ils ont eflé vagabonds 
couverts de féaux de brebis &  de peaux de chevres, 
ejlant abandonnez, > affligez, &  perfécutez., eux dont 
le monde nefioitpas digne: errant dans les deferts& 
dans les montagnes ,  &  fe retirant dan s les antres &  
dans les cavernes de la terre. Etcét habit de peaux
de chevres marque à ces Solitaires qu’ils doivent 
avoir mortifié tous les mouvemens des pallions 
chamelles ; qu’ils doivent demeurer fermes & iné­
branlables dans les plus hautes vertus , fans per. 
mettre qu’il relie dans leur chair des chaleurs & 
des emportemens de leur jeuneilè &  de leur lege- 
reré paflee.

C h a p i t r e  I X.

Ce tjueftgnifioit le bafton ejue les Solitaires fortoient.

ILs portent aulfi un bafton lors qu’ils mat« 
chent; &  nous voyons que les faints du vieux 

Teftament s’en fervoient ordinairement. Elifée 
l’un d’entre eux dit à Giefi fon ferviteur lors 
qu’il 1’ envoya refiufciter l’enfant d’une veuve : 
Prenez, mon bafton: &  haflez vous de l'aller mettre 
fur le vifage de Cenfant afin <}u U vive. C e  que le 
Prophète ((ans doute ) n’auroit pas dit, s’il n’eut 
eü coutume de porter ce ballon dans tousfes voya­
ges. Cette coutume avertit encore ces bien-heu­
reux Anachorètes qu’ils ne doivent jamais mar­
cher (ans armes au milieu de tant de vices qui font 
commeautantde chiens qui abboyent ; &  au tra­
vers de ces elprits de malice qui font comme des
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i beftesinvifibles dont David prie Dieu de le dcli- 
! vter,lors qu’il dit : Seigneur ne livrez, point aux be- pf,éa ??•* l*  
: (les une ame qui confejfe voftre faint Nom : mais 

qu’ils doivent par le ligne de la croix les rejetter 
; loin d’eux, &  reprimer toute leur fureur par le (bu*
I venir continuel de la Paffion du Sauveur ,&  pat 
% l'imitation de fa mort &  de Tes fouffrances.

I C h a p i t r e  X .

I Que les Religieux &  les Solitaires ne portent jamais 
f de fouliez.. Que dans befoin ils fe fervent de 

fanda!es -, M ais qu'ils .ss quittent lors qu’ils ap~ 
proehent de £ autel.

P O ur ce qui regarde les fouliez,  dbmme ils Ce 
les croyent interdits par le precepte del Euan- 

gile, ils n’en veulent jamais porter. Mais lors que 
ou la foiblcilè de leur corps , ou la rigueur du froid 
dans les matinées de l ’hy ver, ou que les chaleurs 
violentes du midy durant l’cfté les y obligent, ils 
(ê couvrent feulement le de flou s du pied par des 
fandales, &  croyent que Dieu leur veut marquer 
par cét ufage qu’il leur en permet, que (i pendant 
que nous fommes en ce monde nous ne pouvons 
eftre tout à fait délivrez des foins &  des inquiétu­
des de la chair, ni nous dégager d’elle entièrement ; 
nous devons travailler au moins à borner cét en­
gagement néceflàire &  inévitable , à des (oins &  
à des occupations très légères : Que nous ne de­
vons pas (ouftrir que les pieds de noftre ame qui 
doivent toujours eftre prefts 4 courir dans cette car­
rière (piritueUe , &  à prefeher l’Euangile de la
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paix, que ces pieds, dis-je, par lefquels nous cou. 
rons apres Vodeur des parfums de Iesus-Christ , 
dont David dit : Tay couru dans l'ardeur de lafeif. 
&Iercmie : le  n aj point eu de peine a vous fuivre, 
foient jamais couverts & enveloppez pat lesfoins 
du fiécle comme par des peaux de beftes mortes. 
Enfin que nous ne nous devons jamais mettre en 
peine de ce qui nenouseft pas abfolument nécef. 
faire j &  de ce qui ne regarde qu’un plaifir inutile 
qui ne nous peut eftre que très dangereux. C ’eft ce 
que nous pratiquerons fi félon le precepte de S. 
Paul nous n accomplirons point les dejîrs de nofbe 
chair pour y obéir.

Mais quoy que ces faims Solitaires fe fervent 
de ces fandales comme ayant efté permilés par 
I e s u s-C h R. i s t > ils évitent neanmoins avec 
grand foin de les porter lors qu'ils vont célébrer 
ou recevoir les faints myftéres, &  ils croyent qu’en 
certe rencontre il faut pratiquer mefine à la lettre 
ce que Dieu dit autrefois à Moyfe &  à Iofiié fils de 
Nave : Déliez, vos fouliez : carie lieu où vous eftes 
ejlftint.
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Du reglement des Prières & des 
i Pfeaumes de la nuit.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Dejfein de routeur dans ce fécond Livre.

E Solitaire eftantdonc comme unfoldat 
de I e s  u s - C h r i s t  armé de cette 
double ceinture du corps Sc de l’ame 

dont nous venons de parlera doit apprendre icy 
d’abord quel eft l’ordre des prières canoniques Sc 
le nombre des Pièaumes que nos Peres ont au­
trefois réglé dans tout l’Orient. Car pour ce qui 
regarde plus particulièrement lapriere en elle mê­
me &  comment nous pouvons ièlon que S. Paul 
le commande prier fans intermijfion > nous efpe- 
rons avec le fecours de Dieu le marquer ailleurs , 
lors que nous rapporterons les conférences des 
anciens Peres desdefèrts.
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C h a p i t r e  I I .

Des differentes contâmes qui fe font obfervées fi. 
Ion les lieux &  félon les tems touchant le nom. 
bre des Pfeaumes dans les heures de l'Office.

NOus voyons dans les autres pays que plu.
(leurs fuivanr leur peu de lumière, & ayant 

félon que dit fainr Paul, le zMe de D ieu , mais fans 
lafcience, fe font eftably fut ce fujet divers régie- 
mens, &  des pratiques toutes différentes. Quel- 
ques uns ont crû qu’il falloir d re chaque nuit 
vingt ou trente Pfeaumes, &  les prolonge! mefrae 
par le chant des Antiennes, &  de quelques autres 
prières. Les autres ont efté d’avis de palier encore 
plus loin. Quelques uns fe (ont bornez à dixhuit, 
En un mot nous voyons que les pratiques fe font 
diverfïfiées félon les lieux, &  qu’il s’eft introduit 
prefque autant de coutumes differentes qu'il y a 
eii deMonaftéres différens.Il s’en eft même trouvé 
qui ont cru que dans les heures du jour, Tier­
ce, Sexte, &  None, il falloir égaler le nombre 
des Pfeaumes &  des prières à celuy des heures auf- 
quelles on rendoit ce culte à Dieu, c’eft à dire qu’à 
Tierce il falloit dire Pfeaumes, 6. à Sexte,& 
None. D’autres enfin en ont ordonné fix a chaque 
office du jour. C ’ell pourquoy je croy qu’il eft ab- 
folument néceilàire de rapporter, icyl’ufàge le plus 
ancien de nos Peres, &  qui fe garde encore au- 
jourd huy dans toute l'Egypte, afin que le nouvel 
établifïèment &  comme l’enfance du nouveau 
monafiérc pour lequel je compofe cçt ouvrage,
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(bit d'abord foitnée lur les plus anciennes prati­
ques, &  réglée fur les piusfoiijes ordonnances des 
premiers de tous nos Peres.

C h a p i t r e  I I I .

i$,fombicn les Supérieurs des Aionaftéres doivent 
I  avoir de zele pour y  faire garder le premier ejprit 
I les plus anciens reglemens des fondateurs.
| Qualitéî  d’un véritable Supérieur de Aionaftere.

PO ur ce qui regarde donc toute l'Egypte Ôc 
toute la Thebaïde , ou les Monaftéres (ont 

gouvernez , non par l'inclination de chaque par­
ticulier qi.i s’y retire ; mais par la tradition de nos 
anciens, &  par le règlement qu’ils nous ont lailTé, 
dans la pratique defquels ces Monaftéres font juf- 
quesicy demeurez fermes êc inébranlables -, nous 
fçavons que l’on y garde encore dans les prières de 
la nuit le mefine nombre de Pfeaumes qui y foc 
reglé autre fois par nos (àints Peres. Car on ne 
permet à qui que ce foit dans ces lieux, je ne 
dis pas de prefider à tout un Monaftére, mais 
mefme d’eftre le maiftre de lès a ¿fions , &  de Ce 
conduire luy mefme dans fa cellule, s’il n’a renon­
cé auparavant à tous (es biens: 5c fi outre ce renon­
cement extérieur, il ne renonce encore à fa propre 
volonté , enreconnoillant qu’il n’eftplus maiftre 
de fes aéfions , 5c qu’il n’a plus aucune puiiîancs 
for luy mefine.

Il faut que celuy qui fe retire du monde pour 
entrer dans iafolitude , foit dans une telle difpofi- 
tion que quelque riche qu’il ait cfté dans le fiéele
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il ne fe flatte point des grans biens aufquels i] a re­
noncé, ou qu‘il a apportez avec luy dans le Mona- 
ftére. Il faut qu'il obéïflè à tous j 8c qu’il (çachc 
que félon le précepte de Iesus-Christ il doit 
rentrer dans fa première enfance, (ans fe rien attri­
buer ni pour fa grande vieillelTe, ni pour le nombre 
de fes années, qu’il fe fou vient d’avoir fi inutile­
ment perdues dans le monde. i l  faut que la nou­
veauté de la converfion, que ce nouveau joug de 
I esus-Christ auquel il s’engage , & qu e cette 
milice fpirituelle dont il fait profeflîon, le portent à 
fe foûmettrede bon cœur aux plus jeunes mefme 
d’entre fes freres. Il doit fe porter auifi félonie 
précepte de faintPaul, à travailler avec tant de 
ferveur,qu’il puiflè gagner de fes propres mains 
de quoy vivre pour lu y&  pour ceux qui le vien­
nent vifiter ; afin que par cet exercice, il puiflè ou­
blier le faite Sc les délices de fa vie paflee , &  s’a- 
queiir l’humilité du cœur par la peine de Ibn tra­
vail.

C ’eft pourquoy on ne eboifit jamais perfonne 
pour Supérieur d’un Monaftére, qu’il n’air appris 
par une longue fuited’obéïflance comment il doit 
commander à ceux qui luy doivent obéir ; 8c qu’il 
n ’ait elle long tems formé Ions la longue conduite 
de fes anciens, pour Içavoir ce qu’il doit laiflèr 
comme par tradition aux plus jeunes Solitaites. 
Car ces hommes admirables reconnoiflènt que 
c’efl: le comble de Iafageflè de bien conduire les au­
tres , &  de le bien laiflcr conduire foy mefme : &  
ils diient hautement qu’en ce ièul point confifte le 
plus grand don de Dieu, &  l’effetde la plus grande 
grâce du laint Efpric.
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.'Ils fçavent d’un codé qu’un homme ne peut 

donner aucun avis falutaire à ceux qui luy obéïf- 
fent, s’il n’a pafle plufieursannées dans l’obeïtran- 
ce 6c dans la pratique de toutes fortes de vertus : 6c 
ils croyent auffi de l’autre que perionne ne peut 
bien^obéïr à Ton Supérieur qui le conduit, s’il n’eft 
consommé dans la crainte de Dieu, 5c s’il ne s’eft 
rendu parfait dans une humilité véritable.

Auffi ce qui fait que nous voyons aujourd’hüv 
de tous codez tant de reglemens Sc de pratiques 
toutes contraitcs, eft que nous avons aflez de pré- 
fomption pour entreprendre de gouverner les Mo* 
naftéres/ans fçavoir prefque rien des régies de nos 
anciens, Sc que nous devenons A bbez avant pref­
que d’avoir cfté Novices. Nous ordonnons tout 
ce qu’il nous plaift , &  nous avons plus de zele 
pour faire obferver ce qui vient de noftre invention 
particulière, que pour garder inviolablement les 
réglés Sc la do&rine fi pure de nos faints Predecef* 
leurs. Mais je  ne prends pas garde que lors que 
j ’entreprends d’expliquer quel eft le nombre des 
prières que l ’on doit garder , le zcleque j’ay pour 
Iesréglemensdenos Peres , m’emporte plus loin 
que je ne penfois, Sc méfait prévenir un iujer que 
j ’ay réfolu de referyer à un autre tems. le  re­
tourne donc à ce que je  me fuis propofe.

B
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C h a p i t r e  I V .

Que dans tonte l'Egypte &  toute la Thebaide on dit 
doutée Pfeaumes dant f  Office de la nuit.

T O ute l ’Egypte » comme j ’ay d it , &  touteia 
Thebaïde garde dans l’Office du ibir, &  dans 

celuy de la nuit le nombre de douze Picaumes, 
apres ldfquels on dit deux Leçons, dont l’une eft 
tirée du vieux Teftament, &  l’autre du nouveau. 
Ce qui fait que cetre coutume, qui eft établie de­
puis long tems,ie garde depuis tant deiiéclesdans 
tous les Monaftércsdeces provinces avec tant de 
foin, eft que l’on npus affeure que ce nombre de 
Piëaumesn’a pas efté ordonné par les hommes, 
mais qu’il a efté preferit par Dieu meimc à nos 
Peres par le miniff ère d’un Ange.

C h a p i t r e  V .

D elà  deliberation que tous les premiers Solitaires 
firent entre eux pour regler le nombre desPfeau- 
mes dans f  Office du f o i r , qui fu t enfin terminée 
par un Ange.

C A r on voir que dans les commenccmens de 
la prédication de TEuangile , ceux qui fai- 

foient profeflîonde la vie monaftique eftoienten 
très petit nombre  ̂mais d’une très rare verru.Com- 
me ils avoient appris du bien-hèureux Euangeliftc 
S. Marc, qui furie premier Pontife d’Alexandrie, 
la forme &  la manière dont ils dévoient regler leur
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v ie , non feulement ils praciquoient cette coutume 
admirable» qui eftoitd’abord obfcrvée pat tous les 
premiers Chrétiens félon cette parole des A&es: 
Tout le grand nombre des fidèles n eftoit eju un cœur 
tfr qu'une anse » &  perfonne ne difoit tftre a foy rien 
de tout cequilpoftedoit, mais tout leur eftoit com­
mun. Car tous ceux qui pojfèdoient des terres ou des 
tnaifons, les vendaient &  en apportaient le prix aux 
pieds des ¿fpoftres qui le divifoienten fuite à chacun 
félon le befoin q u il en avoir. Leur zele les porta 
encore a une bien plus haute perfeéfcion. Car fe re­
tirant dans les lieux les plus écartez de la ville,ils 
y menoient une vie iï aultére , &  y pratiquoient 
l’abftinence avec tant de rigueur , que ceux mcfme 
qui fuivoient une religion étrangère cftoient frap­
pez d’étonnement en conlidérant une lèverité lï 
inoiiie.

Ils s’appliquoient jour 8c nuit avec tant de zele 
a la lcéture des Ecritures divines, à l'oraifon 8c ait 
travail des mains , que le délit ou le Ibuvenir mef- 
me de la nourriture ne leur venoit qu’aprés qu’ils 
avoient pâlie deux ou trois jours fans manger, 8c  
lors feulement que le corps affoibly par un li long 
ieufne, eftoit contraint de prendre quelque nour­
riture qui leur eftoit plus neceftaire qu’elle ne leur 
eftoit agréable. 1 Is ne pouvoient mcfme fe reiôu- 
dre à manger que le lolcil ne fuft couché« afin de 
facrifier tout le jour aux exercices de l’efprit, &  de 
referver à la nuit ce loin de nourrir le corps , quoy 
qu’avec plufieurs autres pratiques de pieté plus 
faintes &  plus relevées. Ceux qui ne font pas in­
formez de ces chofes par le rapport des perlon- 
■ es mefme* du pais pourront s’en inftruire plei-
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nemcnt par l ’hiftoi're Eccléfiaftique.

Lors donc que la perfection de ces premiers 
Chrétiens eftoit encore toute vivante dans la mé­
moire de ceux qui leur fuccedoient, 5c que la fov 
ardented’un petitnombrede peribnnesne s’eftoit 
point encore laide attiédir par le relâchement que 
caufe d’ordinaire le trop grand nombre : nos faints 
Peres veillant avec loin au bien de ceux qui les dé­
voient fuivre , s’aflèmblerent pour délibérer quel 
ordre &  quel nombre de prières on devoir établir 
pour chaque jour dans les Monaftéres , afin de 
laiflèriccux qui les fuivroienc le précieux hérita­
ge de la pieté & de la paix fans qu’il puft eftre alté­
ré par la moindre diffenfion. Car ces hommes fi 
fages craignirét qu’il ne s’élevait enfin entre ceux 
qui faifoient profelfion d un mefme culte &  d’une 
mefme fainteté, quelque diverfité dans les prières 
& dans l’office de chaque jour , &  que ces diffé­
rences ne leur fuifent à l’avenir une lemence mal- 
heureufe d’erreurs , de contentions 8c d ’envie.

Lorsdoncquedans cecre fainte afièmblée cha­
cun fe laiilbit emporter au mouvement de ion zelc, 
8c que fans fe fouvenir aflez de la foiblefle du 
commun des Solitaires , il croyoit qu’on devoir 
ordonner ce que fa ferveur luy faifoic paroiftre 
comme très facile à tout le monde. Que les uns 
vouloient qu’on récitait cinquante Pfeaum esjes 
autres foixante,&que quelques uns même paflbiét 
encore plus avant : cette fainte conteftation ayant 
duré jufqu’à l’office du foir; quand il fallut enfin 
s acquitter des prières accoutumées, il s’en leva un 
d entre eux pour chanter les Pfeaumes. Tous les 
autres eftanc aifis félon leur coutume qui fe garde
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cncoreaujourd’huy dans TEgyptc , ils écoutèrent 
tré̂  attentivement celi ŷ qui les recitoit. Apres 
qu’il en eût recité onze d’un ton égal &c fans s’ar- 
refter, ajoûtanr à la fin de chacun d’eux une orai- 
fon , enfin ayant achevé de mefmc le douzième 
fous le refpons A llelu y i, il difparut tout d un coup 
Sc termina en mefmc rems, &  le différend de ces 
faints Solitaires 6c l ’Office du foir quils celc- 
broient.

C h a p i t r e  VI .

Reglement de douze Pfeaumes pour F Office de V* eff 
près 3 &  pour cehiy de U nuit.

LA  iainte aflemblée de nos Peres comprit alors 
que ce n’eftoit point fans un ordre très parti­

culier delà providence de Dieu, que l’Ange avoir 
en prefence de tous les Solitaires étably cette reglç 
generale pour eftre éternellement fuivic. Ils or­
donnèrent donc folenneliement qu’on garderoit 
ce nombre de douze Pfèaumes dans l’Office du 
ioir &dans celuy delà nuit. Ils y ajoutèrent feu­
lement deux leçons,une tirée du vieux Teftamenr* 
&  l’autre du nouveau. Mais ils voulurent que ce 
furcroiftqui n’eftoit réglé que pâteux, &  qui n a- 
voit point efté preferit par l’ Ange , n’engageafl 
que ceux qui s’y voudroient bien foûmetrre, &  qui 
tachoientd’aquerir l’inteUigence &  le fou venir de 
l ’Ecriture par une méditation &  par une le&ure 
continuelle.Neanmoins les jours duSamedy & du 
Dimanche ces Leçons font toutes deux tirées du 
nQuye^u Teftamçnt, l’uae des Epiftres de faint

B iij
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Paul ou des Aâes des Apoftres, &  l’autre de l ’E- 
uangile.C equis’obferveauflidans les cinquante 
jours de Pafquespar tous ceux qui ont (oin de lire 
l ’Ecriture &  qui défirent d’en comprendre les 
myftéres.

C h a p i t r e  V I I .

De quelle manière les Solitaires recitent les Pfeau- 
mes. Du danger qu’il y  a defire accablé dm  
trop long Office. Ce qu’ils craignent s'ils fe te­
naient trop long tems profternez. en terre.

V O icy donc l’ordre que ces faints Solitaires 
gardent dans le commencement &  dans la 

fin de leurs oraifons. Lors que le F ” ie qu’on 
recite eft achevé , ils ne fe jettent pas tout d’un 
coup &  précipitamment à genoux , comme nous 
faifons en cette province, ou avant mefme que le 
Pfeaume Toit finy, nous nous haftons de nous pro~ 
iterner pour prier, afin de terminer bien toft l’O f­
fice. Comme nous voulons palier le nombre des 
Pfeaumes qui a efté réglé autrefois par nos an­
ciens , nous contons à chacun des Pfeaumes qu’on 
recite combien il en refte dncore à dire. Nous nous 
haftons d’eftrebien toft à la fin de noftre Office, 
parce que nous penlons plus au foulagement de 
noftre corps qui eft fatigué par cette multitude de 
prières, qu’à l’utilité &  à l’avantage que nous en 
devons tirer pour noftre ame. Ces faints Solitaires 
de 1 Egypte ne fe conduifent pas de la forte. Avant 
que de fe mettre à genoux, ils prient quelque tems, 
&  Ce tiennent prcfque toujours debout. Ils fepro-
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fternent en fuite un moment en terre comme pour 
adorer D ieu,8c fe releveutpromtement : &  éten­
dant encore les mains comme auparavant, ils s’ap­
pliquent ainfi avec plus d’ardeur ôc plus d ’atten­
tion à la priere. Ils dilènt qu’en demeurant long 
tcms profterné en terre non feulement on eft plus 
fujet aux difiraékions &  auxégaremens des pen- 
ices ; mais qu’on eft encore attaqué du fommcil 
avec plus de violence. EtpleuA à Dieuque nous 
ne fuÊtons pas fi convaincus de cette vérité par no- 
Are propre expérience, &  par ce qui nous arrive 
tous les jours, lors que nous fouhaitons bien fou- 
vent que ces profiernemens durent long tems plû- 
toA pour nous rcpofer en cet eAat que pour prier! 
Quand celuy d’entre ces feints Solitaires qui doic 
dire la C olleôe fe levé de terre, tous les autres (ë 
lèvent en mefme tems. Il n'y en a un feul qui oièni 
le prévenir en iè mettant à genoux avant luy, ni 
demeurer encore en terre lors qu’il s’en e A relevé, 
6c ils craignent qu'on ne croye qu’ils n’ont pas 
tant voulu fuivre celuy qui termine la priere , que 
faire euxmefines.leur oraifon en particulier.

C h a p i t r e  V I I I .

Du Verfiet Gloria P atri, que l’on ajoute a la fin 
de chaque Pfeaume.

m

NO u s  n’avons point encore veu pratiquer en 
aucun endroit de l’Orient ce qui Îê fait en 

cette province , où lors que celuy qui chante le 
P feaume l’a fini, tou s les autres fe lèvent, 6c chan­
tent avec luy à haute voix : Gloire fait au Pere ,  au

B iiij
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F ils j, rg- au faint Efprit. Mais dans l’Orient lors 
que celuy qui recite les Pfeaumes l’a achevé, tout 
le monde demeure dans le filence &  palïè à l’orai- 
fon: &  ce n’eft que l’Antienne quon a coutume de 
finir par ce Verlet qu’on ajoute pour honorer U 
Trinité.

C h a p i t k e  I X .

1/ yiuteur ne réglé en cet ouvrage que Vextérieur des. 
Religieux dans la prière, ÇT il referve de trai­

ter cefujet plus à fond dans fes Conferences.

P Vi s  que la fuite de ces Inftitutions nous a por­
té à parler de laPriere , quoyque nousrefer- 

vions à en parier plus au long dans lès Conférences 
des Per es, ou nous ferons voir avec étendue, &  
par leurs propres paroles quelle elle doit eftre, &  
jufqu’où elle doit s’étendre. le croy neanmoins 
que puis que l’occafion fe prefente il fera bon d’en 
dire un mot en ce lieu ; afin qu’ayant réglé par 
avance tout l ’extérieur des Solitaires, &  jette 
comme lesfondemens de leuroraiion, nous puif- 
fions en fuite quand nous réglerons leur intérieur. 
montrer plus aifément jufqu’où doit aller la per­
fection de la prière. Et mon principal but en cccy 
eft que s’il plaift à Dieu de me retirer de ce monde 
avant que je puiflè achever cet ouvrage, que je me 
propofe d’accomplir avec le (ccours de Ci grâce ; je 
tache au moins en ce livre, comme d’ébaucher les 
premiers traits d’un ouvrage fi utile 6c fi necelfaire 
pour fatisfaire par avance voftre avidité qui ne 
peut attendre que cet autre travail foitachevét le
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ïbuhaite pendant que Dieu me lailïè encore en vie 
de vous tracer au moins quelque faible crayon de 
la prière qui puilT.- cftre utile à tout le mond$, &
particulièrement à ceux qui demeurent dans les 
Monaftéres. I ’ay voulu encore procurer cet avan­
tage à ceux qui ne verraient peut eftrc que ce livre
&  cette pat cic de mes ouvrages, afin qu’au moins 
]a lecture qu'il" en feront leur donne quelque idée 
deToraifon :  &  que comme ils y trouveront des 
inftrudtions touchant leur habit extérieur , ils 
puiifcnt de mefme y apprendre comment ils fe doi­
vent regler au dehors, lors qu’ils offrent à Dieu 
les facnfices fpirituels de leurs louanges. Car ces 
livres que j'écris maintenant font plusproportion- 
nez à I obfervance &  à la pratique extérieure des 
Monaftcres j au lieu que les autres regarderont 
davantage le dedans de l’homme intérieur la 
perfedtion du cœur; &  feront ainfi plus propor­
tionnez à la vie &  à la dodtrine des Anachorètes,

C h a p i t r e  X.

Combien les Religieux évitoient durant leurs prières 
de fa i r e  le moindre bruit, qu i put troubler les au­
tres. Combien le Démon tafehe de nous empêcher 
de p rier .

LO rs donc que ces fainrs hommes s’aflera- 
blent pour célébrée l’Office divin , tout le 

monde garde un fi profond filence, que quoy qu’il 
y ait un fi grand nombre de perfonnes, on croiroit 
neanmoins qu’il n’y auroit dans l’Eglife que celuy 
qui fc levé pour chanter le Pfeaume au milieu des
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«acres. Ce filence ce redouble lors qu’on finit U 
pricre : perfonne alors ne crache, ni ne fe mouche, 
n i neÉouflè, ni ne bâille. O n  n’entend point de 
foûpirs qui puiflènt troubler ceux qui prient. Os 
n ’y entend point d’autre parole que celle du Prêtre 
oui termine I’Oraifon : fi ce n’eft peut efire que 
quelque Solitaire dans le tranlport violent de fa 
piété en laide échapper quelqu'une par furpriiè, 
qui fefoit imperceptiblement dérobée, Se qui for­
te de Ton coeur avec tant d’ardeur qu’il ne l’ait pû 
retenir, parce que fonameeftant tout en feu, te 
ne pouvant plus le tenir comme rciferréc au dedans 
d'elle mefme, s’çft déchargée au dehors par fes 
foûpirs.

Pour les autres qui eftant tiédes &  lâches par­
lent Ôc crient en priant, ou qui font lortir ces ibû- 
pirs,ouquife laiflent aller i  ces bâillcmens que 
nos Pères ont tant condamnez, ils font une dou­
ble faute : premièrement parce qu’ils font coupa­
bles de la profanation de leurs ptiercs en les offrant 
à Dieu avec cette négligence ; Se parce quen fé­
cond lieu ils peuvent par ce bruit troubler quel­
qu’un de leurs freres, qui fans cette diftra&ion ex­
térieur feferoit peut dire appliqué à la prière avec 
plus de ferveur &  d’attention. C ’eft pourquoy ces 
faints Hommes veulent que nous terminions 
promtement cette prière, de peur que fi nous y de­
meurions trop long tems nous ne fuifions en dan­
ger d’en interrompre l’attention &  l ’atdeur par 
quelque phlegme ou quelque crachat qui nous 
prefïèroic defortir. Ainfi lors que noflre prière eft 
encore toute fervente, il faut Ce hafter de l’offrir à 
D ieu , &  de la ravir comme d’entre les pièges de



D a R eg iem em t  des P r iè r e s .' 17 
noftre ennemy. Car quoy que le démon lòie tou­
jours envenimé contre nous, &  qu'il tafehe à tout 
moment de nous nuire , il ne faut point douter 
qu’il ne redouble lès efforts, lors que nous offrons 
à Dieu nos prières conrreluy. Il tafehe alors d’ex­
citer dans nous diverfes humeurs pour troubler 

, noftre am e&  pour la diftraire, &  il prétend ainli 
del’atticdir &  d'éteindre peu à peu le feu donc 
clic commençoit d’eftre embrafée. C ’eft pourquoy 
ces hommes fi (âges croyent qu’il cft beaucoup 
plus utile de ne faire que des prières courtes, mais 
de les reïterer fouvent:afin que nous publions d’un 
codé par ces fréquentes prières nous tenir infépa- 
îablemcnt attachez à Dieu ; &  que de l'autre cette 
breveté fi utile nous donne moyen d’éviter ces 
flèches donc noftre ennemy nous veut percer,prin­
cipalement durant le tems de noftre ptiére.

C h a p i t r e  X I .

Combien il e(t important de s'apliquer aux prières 
aue Von recite , &  q u il efi incomparablement 
plus avantageux de prier peu avec fervcurt que de 
prier beaucoup fans aucune attention.

C’E st pour cette mefme raifon que ces fainrs 
Hommes ne fe font point voulu déterminer à 

dire dans toute leur étendue quelques uns d’entre 
les Pièaumes qui font plus longs que les autres > 
mais qu’ils les coupent en deux ou en trois parties 
félon qu’ils font plus ou moins grans,ajoûtantun 
prière à la fin de chacune de lès parties, comme ils 
font à la fin de chaque Pfèaume qu’ils récitent
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tout entier. Car ce n’cft pas dans la multitude des 
verfets qu’ils trouvent leursdelices,mais dans l 'in­
telligence de ce qu’ils difent : &  ils tachent de 
toute leur force de pratiquer cet avis : le  chant eray 
en efprtt, je chanteray avec intelligence. 11s croyent 
q u ’ileft bien plus utile dene chanter que dix ver- 
fets avec Implication qu’ils méritét.qucdedireun 
Pfeaume entier &  le laiflèr perdre par la confufion 
&  pat l’égarement de nos penlees : &  ces diftra- 
¿lions viennent quelquefois de la précipitation de 
celuy qui recite le Pfeaume, lors que considérant 
le nombre & la longueur de ce qui relie encore à 
dire, il ne s’applique pas tant à bien diftinguer ce 
qu ’il prononce, &  à fe faire entendre de ceux qui 
l ’écoutenr, qu’à fe voir bien toft à la fin de ce qu’il 
d i t , &  à terminer la prière. Que s’il arrivoit que 
quelqu’un des jeunes Frères, ou fc taillant empor­
ter à la ferveur de fon zele , ou n’eftant pas encore 
allez inftruit des coûtumes, vouluft reciter plus de 
Pfeaumes qu'il ne d o it, le Supérieur lefaircelïèr 
suffi toft par un coup qu’il donne de la main fui; 
r->n liège, qui eft comme le lignai auquel tous les 
autres fe lèvent. Cariltafche d’éviter avec tout le 
foin polfible que les Frères qui font alors alfis ne 
s ’ennuyenc de la longueur des Plèaumes, parce 
q u ’il fçait que cet ennuy feroitcaulè que le Soli­
taire qui reciteroit ces P ieaumes, non feulement 
perdroit pour luy mefme l’intelligence de ce qu’il 
dit , mais qu’ ilfe rendroit encore coupable du mal 
qu’il fait aux autres par le degouft où Ion zele in- 
dilctet lesferoit entrer.

Ils obferventencoreavecgrandfoin qu’auRef- 
pons Æeluya ou ne dife point d’autre Pfeaume
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que quelqu'un de ceux qui ont ce mot pourtitrej 
ils partagent auffi tellement ce nombre de douze 
pfeaumes, que s’il y a deux Religieux ils en di~ 
fent chacun fix s’il yen a trois ils en difent cha­
cun quatre, &  s’il y en a quatre ils en difent cha­
cun trois. Mais ils n’en difent jamais que chacun 
trois dans lesaflèmblées. C ’eft pourquoy quelque 
grand nombre qu’il y ait de Solitaires , il n’y en a 
jamais plus de quatre qui parlent entre tous ceux 
qui font aiTembiez pouf la prière.

C h a p i t r e  X I I .

Jjh te  les Solitaires eftoient ajjis pendant qu'on rccl- 
toit les P feaum es. Pour quelle raifon  ils le f a i -  

fo ien t. L eu r ardeur &  leur zAlepour les ouvrages 
des m ainsm

C E s iàints Hommes donc en s’aquitant de ce 
nombre canonique de douze Pfeaumes dont 

nous venons de parler , font dans un profond re­
pos : &  lors qu’ils viennent pour célébrer l'Office» 
tous généralement, excepté celuy qui fe lève au 
milieu d’eux pour chanter les Pfeaumes ,rous, dit* 
je , fe tiennent affis fur de petits fiéges fort bas, Sc 
appliquent tout leur cœur pour écourer celuy qui 
pialmodie. Ils font contraints de s’afleoir parce 
qu’ils font fi épnifezde leurs jeuihes&du travail 
du jour &  de la nuit, que (i on ne leur accordoic 
cefoulagcment, iis ne pourroient demeurer de* 
boutfeulement durant douze Pfeaumes. Car ces 
faims Hommes ne fçaurôient iouffrir durant le 
jour deftre un moment (ans s occupée au travail:&
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non feulement ils travaillent de leurs mains au* 
ouvrages qui fe peuvent faire pendant le jour, 
mais ils font encore ingénieux à chercher des tra­
vaux que toutes les ténèbres de la nuitnepuiflent 
empêcher.

Ils croient qu’ils s’élèveront à la contemplation 
des choies fpirituelles, à proportion qu’ils s’apli. 
queront plus long tems &  avec plus d’ardeur àleurs 
travaux. C ’eft pourquoy ils (ont tré$perfuadez,que 
c ’eft par une fage conduite de Dieu que les Pfeau. 
mes que l'on recite dans les Heures Canoniques, 
font bornez à un fi petit nombre , afin que d’un 
codé les plus fervens puilTent porter encore plus 
loin l’ardeur de leur zélé, &  que de l’autre les per- 
fonnes foi blés évitent le dégouft &  l’ennuy ou des 
perfonnes fatiguées pourroient tomber par une ex- 
ccffive longueur de l’Office. Audi dés que la priè­
re  eft achevée, chacun court à fa cellule. Là il de­
meure feul, ou il a tout au plus avecluy un autre 
Frère qui luy eft lié ou à caufedu mefmc travail, 
ou parce qu’ils (c (ont convertis enièmble, &  qu’ils 
ont receu les mefmes inftru&ions; ou parce qu'en- 
fin il y a entre eux une égalité de un raport de ver­
tu. Eftant ainiî enfermé dans fa cellule en ferrant 
de la Chapelle, il recommence encore à offrira 
Dieu un nouveau facrifice : 6c perfonne d’entre 
eux ne fe Iai(Te plus aller au fommeil,iufqu’à ce que 
le jour commençant à luire,leur donne lieu de paf- 
ier des exercices de la nuit aux autres travaux du 
jour.
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C H A P I T R * X I I I .

Raiforts pour leffueües ces faints Solitaires ivi* 
toitnt avec tant de foin de dormir apres 

l’Office de la nuit.

O  V  xr E la raifon générale qui engage ces bien­
heureux Solitaires à un travail &  ¿une veille 

£ pénible, qui eft qu’en s’efforçant ainfi, &  en fe 
faifant violence, ils croyent offrir à Dieu un fàcri- 
fice du fruit &  des travaux de leurs mains ÿ ils en 
ont encore deux plus particulières ; &  qui nous fe­
ront voir que £ nous défirons eftre parfaits, nous 
devons pratiquer cette coûtume avec le mefme 
foin que ces faints Hommes l’ont toujours fait.

La première eft pour empêcher que noftreen- 
nemy qui porte envie à la pureté que les Pfeaumcs 
&  les prières de la nuit nous ont acquiiè, &  qui 
tafchedela fouiller par l ’infeâion que fa malice 
leur infp ire n’excitaft en nous quelque illu£on,fî 
nous nous abandonnions au fommeil. Après que 
nous avons offett nos prières à Dieu pour nos né­
gligences , &  pour nos ignorances : &  que nous 
avons obtenu de luy par nos larmes le pardon des 
fautes que nous luy avons confeiTées, cet ennemy 
envieux tafehe alors avec plus de fureur de nous 
jetter dans quelque impureté s’il en pouvoir trou- 
verl’occafion par le repos où nous nous taillons 
aller : &  il ne s’applique jamais davantage à affoi- 
blir &  à ruiner noftre confiance en D ieu, que lors 
qu'il a remarqué que nos prières ont efté plus pu­
res &  plus ferventes : de force qu’il tafehe quel-
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que fois de fouiller dans ce petit m m e..t de ccte- 
posdu m arin, ceux qu’il n’a pû blelfer durant tout 
le  fommeil de la nuit.

L a (êconJc raifun ett qu'encorc qu’il n y eut 
aucune illufion à craindre, celeger iom m al nean­
moins où le Solitaire fe laiiTc aller ap rés les prières 
de la nuit, le jette à fon reveildans un eftat de lan. 
gueur &  d ’ afloupiiTonent qui rallentit durant le 
ioutfuivant toute la vigueur de fon am e, étouffe 
toute la vivacité de fon efprit, &  épuife tome la 
force de fon cœur. Ainfi nous d .truifons dans nous 
ce qu’il y a de plus puiflant pour éviter durant tout 
le  jour les embufehes du dém on, &  pour nous dé­
fendre de fespièges. C ’eft donc pour ces raifons 
qu’ils joignent aux veilles réglées leurs veilles par­
ticulières : &  qu’ils les obier vent mefmc avec plus 
de foin, afin que cette pureté qu’ils viennent d'ac­
quérir par leurs prières ne lé perde point > &  qu’ils 
préparent par les méditations de la nuit cette vi­
gueur &  cette vigilance qui les doit confetvcr da­
tant le jour.

s

I

|

C h a p i t r e  XIV«

Que les Solitaires four s'empêcher de dormir au 
retour de l'Office de la nuit , travaillent des 
mains. Combien le travail des mains cflavan- 
tageux pour s avancer dans la piété»

I Ls joignent encore à,ces veilles l’ouvrage des 
mains, de peur qu’ils ne foient furpris du fom- 

meil comme les perfonnes qui demeurent dans 
l oifivçté. Car comme ils ne Ce refervent aucun

teins
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I rems pour le repofer &  pour fufpendre leur rravail; 
j ils n’inrerrompenc auflî jamais leurs méditations 
| fpiritucllcs. Ils exercent en raefmeteros l’ame &  le 
i corps, &  talchent de joindre &  d’égaler le bien 
! de l’un avec les avantages de l’autre. Ils fe fervent 

pour arrefter les mouvemens du coeur, &  l’inftabi- 
Ütc des penfées , du travail extérieur des mains 
comme d’un poids &  corne d’un anchre immobile 
qui puifle raffermir leur ame , &  la retenir dans 
1 enclos d’une cellule comme dans un portailèuré; 

; afin que ne s’apliquant plus qu’à la mediration des 
choies faintes &  à la garde de lés penfées,elle s’em­
pêche par cette vigilance non feulement de con- 
fentir à quelque choie de mauvais» mais de don­
ner mefme entrée à une penfée inutile. De forte 
qu’il eil difficile de difeerner qui des deux tient le 
premier rang : c’eft à dire, fi c’eft pour le mieux 
apliquer à la méditation qu’ils travaillent toujours 
des mains ; ou fi c’eft par ce travail continuel qu’ils 

| font de fi grands progrez dans la piété, &  qu’ils fc 
font acquis tant de lumières , Ôc une fi grande 
fcience.

C h a p i t r e  X V.

| Avec quelle exaÜitude ces feints Solitaires s'aquit- 
toient du travail des m ain. Combien ils y gar­
daient le filence : &  y jeignoient la mediration 
des ebofes faintes.

A V ssrto ftq u e  les Pfcaumefont recitez, &  
que l’ Office eft achevé enla manière que 

nous l’avons dit» pas un des Religieux n’ofe s’ar-
O
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refter un moment pour parler avec quelqu’un de 
íes Frères. Us ne prennent pas mefme la liberté du­
rant tout le iourdefortir de leur cellule.ou dequit. 
ter leur ouvrage, s’ils n’y font contraints par quel, 
que travail néceilàire. Us obfervcnr mefme le fi. 
lence avec tant d’exattitude durant ces travaux 
communs, que lors qu’ils font hors de leurs cel. 
Iules, ils ne le difenr pas un feul mot l ’un à 1 autre. 
Chacun d’eux s’acquitant de fon devoir à l’exté­
rieur, occupe en mefme temps là mémoire de quel, 
que Pfeaume, ou de quelque partie de l’Ecriture 
qu’il recite 8c qu’il medite dans luy mefme. Ils re­
tranchent ainiî toute forte d'intrigues , de confpi- 
rations, de mauvais confeils , &  d’entretiens fij. 
perflus, parce qu’ils ont la bouche &  le cœur con­
tinuellement occupez de la médication des chofes 
célcftes.

Car il leur eft defienda très expre(Ièment,& prin­
cipalement aux plus jeunes de s’arrêter un mo­
ment avec un autre, de fe parler en fccret, ou de 
s’cntrctoucher de la main. S’il s’en trouve quel­
qu’un qui olê violer cette règle, &  que l’on ait fur- 
pris en fai font quelqu’une de ces chofes dépen­
dues ; on le regarde comme un prévaricateur &  un 
téméraire. On le declare coupable d’un grand 
crime : &  il ne peur mefme éviter de paflèr pour 
un fattieux 8c pour une perfonne de cabale qui 
donne de mauvais confeils aux aurres.Que fi après 
eftre tombé dans cette faute il n’en fait une péni­
tence publique en prefence de rous fos Frères , on 
ne luy permet plus de Ce trouver avec eux lots 
qu’ilss’alfemblcnt pour prier.
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C h a p i t r e  X V I .

Combien il eft dangereux de fe joindre aux Reli­
gieux que l’on fe'pare des autres pour 

quelque faute publique•

LO rs que l’on a retranché quelqu'un de la 
prière publique pour quelque faute , perfonne 

n’a plus la liberté de prier avec luy avant que ce 
coupable fe profterne en terre pour en faire péni- 
tence, &  qu’il fe (bitreconcilié publiquement pat 
fon Abbé qui luy pardonne (a faute en preiènee de 
tous les Frères. Ils évitent ainfi de prier avec cette 
perlbnne, 8c ilsfefépatent de luy avec tant de loin, 
parce qu’ils croyent que celuy qui eft retranché de 
la prière de fes F r è r e s , f é l o n  que dit $. P au l, ».c#r. 
livré a Satan : &  que fi quelqu’un touché d’une 
fauiTc charité 8c d’une renorefle lindifcrctte avoit la 
témérité de prier avec luy avant qu’il eut efté ré­
concilié par fon Supérieur, il le rendrait complice 
de fa condamnation, 8c s’abandonneroit volontai­
rement luy mcfme au démon, auquel l’autre a efté 
juftementabandonépour la punition de (a faute.

Ilcommettroicen ce point un péché d’autanc 
plus conlîdérable, qu’en ofant fe trouver avec ce 
coupable pour luy pjrler, ou pour prier avec lu y , 
il le tendrait plus infolent, &  nourrirait de plus 
en plus (àhardieflè. Cette conlblation cruelle qu'il 
luy voudrait procurer , le jetterait dans un plus 
grand endurciftèment de cœur ; 8c l’empccheroit 
de s’humilier autant qu’il le doit de ce retranche­
ment &  de cette féoaration d’avec fes Frères : aini.
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s’accoutumant peu à peu à ne pas faire grand ¿tac 
des reprimendes de Ton Supérieur, il ne penlèroit 
plus à fatisfaire pour fa faute» &  négligerait d’en 
demander le pardon.

C h a p i t r e  X V I I .

jiv tc  quel foin celuy d’entre les Solitaires qui 
doit réveiller les autres four l'Office de la 

nuit s’acquite de cette charge.

CEi u y  qui a le loin d’exciter les autres durant 
la nuit &  d ’aiTembler les bien- heureux Ana­

chorètes à l ’O ffice, ne iê donne pas la liberté de 
les faire lever quand il luyplaift, ni félon qu’il fit 
réveille luy mefmc, ou que l’envie qu’il a ou qu’il 
n ’a pas de dormir l ’y pourroit porter. Neanmoins 
quoy qu’une longue habitude l'ait réglé à les 
éveiller toujours â la mefmeheure, il ne laiflè pas 
de voirfouvent &  d’examiner avec foin le tempsdc 
la prière par la (îtuation de; étoiles. U évite égale­
ment ces deux furprifes , ou que l'abbattement du 
fommeil dont il feroit iùrpris nefalïe qu’il ne ré­
veille les autres plus tard qu’à l'heure ordinaire, ou 
que le grand defir qu’il a d’aller dormir à (bn tour, 
ne luy fade prévenir l ’heure , donnant lieu de 
croire qu’il ne s’eftpas tant appliqué à s’alTujettir 
à l’heure de l’Office divin & au repos de tous les 
Fréres,qu'àfecontenter luy meimc dans l’envie 
qu’iladeferepofer.
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C h a p i t r e  X V I I I .

Qu on ne s agenouille point durant l’Office le faint 
jour du Dimanche, ny durant le temps 

de Papoues.

NOus devons aulfi fçavoir qu’en Egypte on ne 
s’agenouille point depuis le loir du Samedy 

jusqu’au loir du Dimanche, ny durant tout les cin­
quante jours de Pafques , &  qu’on ne pratique 
point en ces jours la régie des jeufnes ordinaires. 
Nous rendrons raiion de cette coutume dans les 
Conférences des Pcres, quand il plaira à  Dieu que 
nous y travaillions. le  n’ay point d’autre but icy 
que de dire les choies en abrégé, de peur que h ce 
livredevcnoitrrop gros, il ne fuit ou ennuyeux, 
ou à charge à celuy qui prendra la peine de le lire»
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L I V R E  T R O I S I E M E

Des Prières & des Pièaumes de 
tout l’Office du jour.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Dejfein de l'Auteur dans ce Livre.

RES avoir fait voir le miens qu’il m’a 
efté poffible, &  autant que Dieu m’en 
a donné la force,quel ordre les S olitaires 
d ’Egypte gardent dans leurs prières, & 

quel eftle nombre des Pfcaumes qu’ils recitent du­
rant la nuit ; il eft temps maintenant de parler de 
l ’Office du jour, c’cftàdire,dc l’heure de Tierce, 
de Sexte, &  de None.felon qu’il s’obferve dans les 
Monaftéres de la Paleftine &  de là Meiopotamie, 
afin que,comme nous l'avons promis d ’aborddans 
noftre Préfacé, nous puiffions apporter quelque 
tempérament à cette haute peifèétion des Solitau 
res de l’Egypte,&  à cette rigueur inimitable de leur 
vie,  parles réglemcns plus doux qui s’obfervcnt 
dans la Paleftine.
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C h a p i t r e  I I .

Que les Solitaires d’Egypte s'appliquent fans cejjfè a 
l'Oraifon &  à la Pfalmodie : &  qu’ ils ne gar­
dent point ces difiinüions d’heures, de Tierce, 
de Sexte &  de None.

A V  lieu qu’icy nous n'offrons à Dieu nos 
prières que dans de certains intervales de 

temps &  d’heures, &  lors feulement que celuy qui 
a le foin de nous avertir, en a donné le lignai : 
les Solitaires d'Egypte au contraite les offrent à 
Dieu fansinterruption, &  partent volontairement 
tout le jour dans ce faint exercice des louanges de 
Dieu qu’ils accompagnent du travail des mains. 
Car encorequ’ils ne perdent pas un moment fans 
travailler dans leurs cellules, ils ne certènt jamais 
neanmoins de méditer fur les Pfeaumes ou fur le 
relie de l’Ecriture Ils entremeilent ainfi leurs tra­
vaux avec leurs prières : &  ils confument tout le 
jour dans ce que nous ne célébrons icy qu’en de 
certains temps Se en des heures réglées C ’efl pour- 
quoy hors l ’Office du loir &  celuy de la nuit les 
Solitaires d’Egypte ne s’aflemblent jamais pour 
prier durant le jour excepté le Samedy &  le Di­
manche , où ils fe réünirtent tous enfèmble à 
l’heure de Tierce à caufede la fainte communion. 
Car la prière que nous offrons incertamment à 
Dieu efl beaucoup plus excellente que celle que 
nous ne luy pr. (entons que par intervales : &  l’of­
frande volontaire que nous luy faifons, luy eft bien 
plus agréable, que lesdevoirs de piété que la ré-

C  iiij
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gle nous oblige de luy tendre. Nous voyons auflî 
que David relient plus de joye &  plus de gloire de 
fes facrifices volontaires qu’il offroit à Dieu , lors 

tfeiu'.ti.iy. qu’il luy dit; levons offriray, Seigneurt unfacrifiu 
■ p/i*n,n9.s7, volontaire. Et ailleurs : Recevez, favorablement, 

Seigneur , les louanges que ma bouche vous ojfre 
volontairement,

C h a p i t r e  I I I »

Que dans tous les Aionafières de £ Orient on dit 
à Tierce, Sexte &  None trois ffeaumes &  trois 
Oraifons : &  pourquoy on a choifi ces heures 
four s'appliquer à la prière.

C’E st pourquoy dans les Monaftéres de h 
P ale (line, de la Melqpotamie , &  de tout 

l’otient j on ne dit que trois Pfeautnes à chacun de 
tous les Offices du jour, afin que par la fuccef- 
iïon de fes heures réglées,on oiFre à Dieu une prière 
continuelle : &  que néanmoins cette modération 
dans le nombre des Pfea urnes n’empêche point 
lestravauxdu jour.

Nous voyons dans l ’Ecriture que le Prophète 
Daniel offroit à Dieu fes Oraifons dans ces trois 

tinîti, e. temps de la journée, St qu’il ouvroit mefme pour 
ce fujet les feneftres de fa chambre. Et çe n’eft pas 
fans grand lu j et que l’on a choifi particuliérement 
ces heures pour s’y acquiter de ces faints exerci­
ces , puis que c’eft en elles que toutes les protneflès 
que Dieu nous avoir faites ont efté accomplies, Sc 
que rout noftre falut y a efté confommé.

C ’eft à l’heure de Tierce que le làint Efprit qui
a voit autrefois cfté promis par les Prophètes cil
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defcendu vifihJcmentfur les Apoftrcsqui eftoienc 
alors en prière- Car nous voyons dans 1 Ecriture 
que les luifs les entendant parler diverfes langues 
dont ils avoientreceule don par l'mfufion du faine 
Efprit dans leur cœur, ilsadmirerenr une fi grande 
merveille, &  s’en raillèrent en mèfine temps, en 
difant par morquerie qu’ils eftoient pris de vin. 
Mais faine Pierre fe tenant au milieu d’eux leur dit:
O lu i fs &  vous tons qui habitez, en Iémfalem %pre- ^ ' 
nez. garde a ce que je  vais vous dire, &  tenez, vos 
oreilles attentives à mes paroles. Car ceux-cy ne font 
pas y  vres comme vous penfez. , puis q u i! nefl en­
core que la troifiétne heure du jour. M ais c efi ce qui 
a eflé dit par U Prophète Ioël : I l  arrivera après ces j0el* 
temps, dit D ie u , que je  repandray mon Efprit fur  
toutes perfonnes : &  vos fils &  vos filles prophetife­
ront , vos jeunes gens auront des vifions , &  vos 
vicüards auront des fanges. En ce jour la je repan­
dray mon Efprit fu r  ?nes ferviteurs (£* fur mes 
fervantes , &  ils prophétiferont. Toutes ces pré­
dirions furent accomplies à l'heure de Tierce : &  
ce fut alors que le faint Efprit qui avoir eûé pro­
mis par les Prophètes defeendit fur les Apoftres.

Ce fut de mcfme à l’heure de Sextc que noftre 
Sauveur I hsus-C hrist fut offert à fon Père com­
me une hoftie fans tâche : &  que montant fur la 
croix pour le falut détour le monde, il y lava de 
fonfang les pcchez de tous les hommes. Ce fut 
alors que dépouillant les prineipautez &  les puif- 
fances il en triompha publiquement, &  qu’il nous 
délivra de cette dette où nous eftions tous enga­
gez , &  qui nous renoit liez par une cedule ineffa­
çable &  indifioluble > qu’il déchira &  qu'il atta­
cha à fa Croix.
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<*. Ce fut à cette mefme heure que faint Pierre en­

trant dans un ravifletnent apprit, par une révéla, 
tion divine la vocation des G entils, figurée parce 
vaie euangelique qui defeendit du ciel, &  qU’i[ 
comprit la purification de toute iorte d'animaux 
qui yefloient renfermez > par cette voix qui lu» 
fut dite : Pierre, levez, vous ; tuez &  mangez. C erre 
nappe descendant du ciel par (es quatre coins mar­
que vifiblenient i’Euangile. Car encore qu’il fem- 
bleque ces quatre différentes narrations de l’E- 
uangile en foient comme quatre divers commen- 
cemens,il n’y a néanmoins qu’un feul corps de 
toutl’Euangilequi contient la Naifiance, la D iv i ­

nité , les Miracles &  la Pafiion d'un mefme & 
d’un feul I esus- C h r i s t . Ercen’cftpas fansrai- 
fon que 1 Ecriture marque que cette nappe cftoit, 
non de lin , mais comme de lin > parce que le lin 
cftla marque de la mortification &  de la mort. 
Comme donc I esus- C h r is t  à (a pafiion n’a pas 
cédé à la mort par les loix de la nature, mais qu’il 
s'y eft afiujetty luy mefme par fa propre volonté, 
il eft marqué que ce vafe eftoit comme de lin. Car 
il eft véritablement mort félon lachair^maisil n’eft 

VfcûUÂ .9* pas mort feiô Tciprir; parce que ron ame n a  pas ejiè 
laijfée dam V enferyc otrnne parle TEcriture,^ que Ca 

/m>j , ¿oie. chair n a point éprouvé la corruption .11 a dit luy mê­
me : Perfonne ne me ravira mon ame • c*eft moy qui 
la donne de moy mefme. fa y  la pmffance de la don­
ner 9 &  pay encore lapuiftknce de la reprendre.

C  eft donc dans ce vaiè de I’Euangile qui eft 
deicenduduciel,c’eft adiré qui aefté écrit parle 
feint Elprit, que tous les Gentils qui vivoient au­
paravant hors des obièrvances de la loy , &  qui
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cftoient regardez comme impurs &  comme im­
mondes , font entrez de tous codez par la force de 
la parole de Dieu , &  par leur foy en I e s u s - 
C h r i s t , afin de mourir hcureufement au cul­
te des Id o les,& d ’eftrepréparez par leminillére 
de ce prince des Apoftres pour eftre une viande 
pure &(àlu taire.

Pour l’heure de None on fçait que l e $ u s- 
C h r i s t  y defeendit au fond des enfers , &  
qu’il diffipa par l’éclat de fa clarté, les ténèbres d 
ces lieux : qu’il brifa ces portes d’airain, rompit ^  
ferrures de fer , retira rant de Saints captifs qui 
gemiiïoicnt dans ces priions, pour les faire mon­
ter avec Iuy dans le ciel: 6e que détournant enfin 
cette épée de Marne qui nous en fermoit l’entrée : 
il a rétably dans le paradis l’homme qui y habitoic 
autrefois, 8c qui en avoit efté chafle par fa faute.

C efu tauilià  cette mefrae heure de None que ^ i7- 
Corneille le Cenrenier demeurant en prières (èlon 
fa coutume > apprit d’un Ange que Dieu s’eftoit 
fouvenu de lés oraifons &  de (esaumônes: & qu’il 
connut le myftére de la vocation des Gentils, qui 
avoit efté découvert à faint Pierre à l’heure de 
Sexte.

On voit auifi ailleurs qu'il cft parlé de cette 
heure dans les Adtes des Apoftres: Pierre &  Ieart a s . 
montèrent ah T etnple à l ’heure de None. D ’où nous 
voyons clairement que ce n’eft pas fans de très 
grandes railons que ces grands Saints 8ç ces hom­
mes Apoftoliques ont confacré ces heures à la 
prière 8c au culte divin : 8c que nous devons les 
obfer ver avec un loin très particulier , puis que fi. 
nous n’eftions comme forcez par une efpece deloy
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de nous acquiter envers Dieu en certains temps 
réglez de ces devoirs fi équitables, nous paierions 
le jour entier fans prier, ouparoubly ou pat pa- 

VeiTe , ou par l’embarras de nos affaires.
M ais que diray-je icy des prières du foir qu’on 

appelle Vefpres , que Dieu mefme a ordonnées 
dans le vieux Teftament par laloyde Moyfe , & 
qu’il a voulu qu’on luy offrir exactement tous les 
jours ? David nous apprend avec quel foin on of­
frait à Dieu dans le temple des holocauftes le ma­
tin, &desfacrificeslefoir, quoyque par des ho- 
Aies qui n’eftoient encore que des figures & des 

i{au, 140.*, ombres, lors qu’il dit : Que ma prière, mon Dieu, 
s'élève devant vous comme F encens ,  &  que mes 
mains élevées vers vous foient comme le facrifiee du 

foir.
On peut entendre néanmoins plus fpirituelle- 

rnent ces paroles de David du véritable facriiice 
du foir, que I esus-Ch r is t  donna à fes Apoftres 
danscetteCeneaugufte où il commença d’établir 
les plusfaints myftéres de l’Eglife : ou de cette au­
tre facrifice du foir qu’il fit Te jour fuivant, lors 
qu’à la fin des fiécles , il éleva fes mains & fut 
immolé à Dieu fon Père pour le falut de tous 
les hommes. Car on peut dire qu’il éleva fes mains 
lors qu’il les étendit en croix. C ’eft là qu’il nous 
réléva des abîmes de l ’enfer où nous nous citions 
plongez , pour nous faire monter au ciel félon 

lm , 14,1t. cette promeilè qu’il en avoit faite : Lors que je 
feraj élevé de la terre j ’attireray toutes chofes k 
m oj.

Pour ce qui regarde la folemn ité du matin, 
e’eit à dire Laudes, nous en fomroe$ allez infttuits
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par ccs paroles que nous y chantons tous les jouis.
M *n  Dieu , mon D ieu , je  veille àvous des le point Pfau.ei, 
du jour : cr je  méditeray en vous dés le matin. Et /*“i- f • 
ailleurs : fayprévenu de bonne heure, &  j ’ay crié. P/«*, n/. 
Et en un autre endroit : M e  s yeux ont prévenu pour i m . 
i ’arref/er fu r  vous au point du jour, afin de méditer 
Vofire parole.

C ’eft dans ces différentes heures qu’on voit Mm 1>i 
dans l’Euangile que le pere de famillefait venir des 
ouvriers dans fa vigne. Car il commença du grand 
matin à en chercher., ce qui marque noftre folem- 
nité des Matines:& vint en fuite à T  ierce, à Sexte. 
à None ,&  mefme fur les onze heures qui marque 
noftre office du loir, où nous avons belbin de la lu­
mière des lampes.

C h a p i t r e  I V.

De F Office de Prime : de la nouveauté &  de la raifon 
qui porta les Solitaires d’établir ce nouvel office.

JT A ïs il faut fçavoir que cette première heure 
J.VJL du matin, qui s’oblêrvc aujourd’huy parti­
culiérement dans les provinces de l’Occident, n’a 
commencé d’eftre établie que de noftre tems com­
me une prière canonique, &  a cfté pratiquée pour 
la première fois dans noftre Monaftére de Beth­
léem ou I esus-C hrist noftre Sauveur eftant né 
d’une Vierge, 8c ayant daigné recevoir les accroif- 
femens de ion enfance, a voulu auffi fortifier par 
fa grâce mon enfance fpirituelle qui eftoit encore 
tendre Sc nouvelle dans la religion , &  qui avoit 
befoin de laiéfc, Il cft confiant que jufqucs là > après
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que l’Office du matin , c’eft à dire Laudes, cftoit 
finy que l’on a coutume dans les Monaftéres de 
France de célébrer après que les Pfcaumes &  ]es 
Prières delà nuit font terminées en laiifimt feule, 
ment pafièr un très petit cfpace de temps; il eft con­
fiant , dis-je , que jufqucs alors, le temps qui 

reftoit eftoit ordonné par nos Pères pour le 
foulagemcnt du corps- Mais les lâches abu- 
fantde cette indulgence , dormoient plus long 
temps qu’ils ne dévoient, parce qu’il n’y avoit 
aucune necelficé de s’aflembler qui les obligeai! 
avant l ’heure de Tierce , de fortir de leurs 
cellules, ou de fe lever de leur lit; &  qu’ainii, 
outre qu’ils perdoienr le temps du 'travail, ils fe 
mettoienr encore en eftar , en dormant trop, 
d ’eftre lâches &  fans vigueur dans le reftedela 
journée &  aux autres heures de l’Office ; particu­
liérement aux jours que les veilles eftant plus lon­
gues elles les pouvoienr plus fatiguer. C ’eft pour- 
quoy quelques uns des plus fervens d’entre les 
Frcres à qui cette négligence &  cette pareflè dé- 
plaifoit extrêmement, en firent leurs plaintes aux 
Anciens , qui après avoir agité long temps la 
chofe entre eux , &  après de grandes délibéra­
tions refolurent qu’on laiftèroit repofer les Reli­
gieux après Matines jufques au lever du fbleil, où 
il n’eftoit plus â craindre qu’ils fe recouchaifcnt:& 
qu’on les avertirait alors de fe lever pour venir 
s’acquiter tous enièmble de ce nouvel Office. 
Ainuaprés avoir recité trois Pfèaumes, &  trois 
prières qui eft le nombre ordonné â Tierce &  à 
Sexre , pour marquer une triple confèffion , ils 
finifloient leur fommeil &  commcnçoicnt en



D es P r ie r .es de i ’O ffic e  du io ur . 4 7  
| mefme temps leur travail. Mais quoy queceré- 
1 glcment n’aic eftc étably de nouveau que par 
| occaiion &  feulement pour la raifon que nous 
[ marquons, il accomplit néanmoins admirable- 
! ment &  mefme à la lettre ce nombre myftérieux 

dont parle David. le  vous ay loué feptfois le jour à (’/««. 
CAufe des jugement de vojlre juftice. Car il eft 
vifible qu’en comprenant ce nouvel Office,lesRe- 
ligieux s’afTemblent fept fois le jour pour louer 
Dieu. Et une preuve de la nouveauté de cette 

i prière, eftqu’encore qu’elle fe foie répandue dans 
ces pays, &  avec de très grands avantages , nous 
voyons néanmoins encore aujourd’huy que dans 
les plus anciens Monaftéres de 1*0 rient qui ne 
fouiFrent pas qu’on viole la tradition &  les ordon­
nances de nos Peres, on ne l’a point receuc, &  
qu'on ne la pratique point.

C h a p i t r e  V.

Contre ceux qui difoient Prime de f i  bonne heure 
qu'il vouvoient fe  recoucher. Combien il faut 
éviter le fom m eilaux heures du matin.

QV elqves perionnes ne voyant pas la rai- 
ion pour laquelle on a étably ce nouvel 

Office dans cette province retournent aufômmeil 
lorsqu’ils forcent de Prime, &  tombent dans le 
mal mefme qu’on avoir voulu arrefter par ce re­
mède. Us fe haftent de finir cette prière de fi bon­
ne heure, que les négligera &  ceux qui veillent 
moins fur eux puifiènt encore avoir quelque temps 
pourrepofèr. Mais j ’ay fait voir dans le livre
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precedent combien on doit éviter ce (bmrneil lors 
que j’ay parlé des aflemblées des prières des 
Solitaires de l’Egypte. I’ay fait voir que c’eft pour 
empêcher que la pureté que nom aurions acquife 
durant les prières de la nuit , ne loit terniepar 
quelque illulion de noftreennemy ; ou pour évi. 
terque le fommeilfeuln’étouffedcluymeimela 
ferveur denoftreefprit, &  que cét aiIbupiiTemcnt 
ne nous relafche & ne nou'fade palier le reftede 
la journée dans la mollefle &  dans la langueur. 
C ’eft ce que les Solitaires d’ Egypte fuyent avec 
horreur, quoy qu’ilsiè lèvent en certains temps 
de fort bonne heure, &  avant mefme que le coq 
chante. C ’eft pourquoy lors qu’ils font forcis de 
l ’Office ils prolongent encore leurs veilles jufques 
au point du jo u r, afin que le ioleil fe levant les 
trouve dans cette ferveur d’efprit , &  qu’ils s’y 
confervent durant tout le jour, apres s’eftre d’a­
bord fi bien préparez dés le point du jour pat les 
veilles de la nuit , &  par leurs méditations fpiri- 
tuellcs à combattre le démon durant toute la 
journée.

C h a p I T k e V I .

Q u e cette nouvelle heure de Prime ri a rien chanft 
dans le reftede l'Office pour le nombre des 

Pfetmmes.

IL faut aufii remarquer que ceux de nos Pères 
qui ont crû devoir ajouter cette nouvelle 

prière de Prime , n’ont rien changé néanmoins 
dans l’ancienne difpofition de l'O ffice, mais que 

k " les
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les pfeaumes de la nuit font demeurez toujours 
dans le mefme eftat. Car pour les Pfeaumes qu’on 
a féparez en ces provinces pour l ’Office du matin 
qu’on appelle Laudes, ils les difènt de mefme en­
core aujourd’huy à la fin des veilles de la nuit 
qu’ils terminent d’ordinaire après que le coq a 
chanté &  devant l ’aurore. Ces Pfeaumes font le 
cent quarante huitième , qui commence par 
haudate Dominum de cœlis ; &  les deux autres qui 
le fui vent. Pour le jo . le 61. &  le 89. ils les ont 
refervez pour ce nouvel Office de Prime. Enfin 
nous voyons aujourd’huy que par toute l ’Italie 
| après que les Hymnes du matin font achevez, on 
chante dans toutes les Eglifes le Pfeaume jo .  
Ce qui vifiblement n’eft venu que de cette prati­
que dont nous parlons.

C h a p i t r e  V I I .

Q ue ceux qui ne fe trouvent point aux heures av-tnt 
aue le premier Pfeaume fait fin j, demeurent à fa 
porte de l'oratoire.Qdon attendjufqu au deuxième 
Pfeaume a f Office de la nuit.

L E Solitaire qui à l’heure de T ierce ,  de Sexte 
ou de N one, ne fe trouve point à la prière 

avant que le premier Pfeaume (bit finy, n’ofe plus 
entrer dans l’oratoire, ny prendre place avec ceux 
qui pfalmodient. U attend que l’Office foirache- 
v é , & il demeure à la porte jufqu’à ce que tout le 
monde forte. I lie profterne alors en terre devant 
tous pour faire pénitence, &  pour obtenir le par­
don de (à parcflc.Car il fçait qu’il n y a point d’au-
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tre moyen d’expier fa faute & fa lafeheté , &  qu’il 
ne luy feroit point permis d’entrer à l’Eglife pour 
dire l'Office luivanc.s’il ne fe hafloitdefatisfaire 
ainfi pour cette faute prefente avec une humilité 
fincérc, Pour l’Office de la nuit on permet den­
tier dans l’oratoire jufques à. ce que le fécond 
Pfeaumc foitfiny, pourveu qu’on foit en fa place 
avant que les auttes Frcres feproflernenten terre 
pour faire la prière qui doit fuivre la fin de ce 
Pfeaume. Si un Solitaire vient un moment apres 
cette heure jufqu’à laquelle on toléré ceux qui 
viennent tard ; i! cil obligé de pafler par la péni­
tence & de fouffrir la correélion dont nous ve­
nons de parler.

C h a p i t r e  V I I I .

De la veille du Sawcdy. Combien ilfa u t év iter les 
veilles trop indiferettes,

P  O u r ce qui regarde les veilles & les prières 
delà nuit qui fe font le iôir de devant Je Sa- 

medy , nos Anciens ont ordonné que durant 
l ’ h y  ver lors que les nuits font plus longues, on y 
apportait quelque modération. Ils ont voulu 
qu'on les finiftversle quatrième chant du coq, 
afin que les Frères ayant veillé toute lanuitiere- 
pofalicnt durant ce peu de temps qui refie qui eft 
environ de deux heures. Ils ont cru queceleger 
repos les empefeheroit d’eftre afloupis durant 
tout le jour ; & qu’il pourroit fuppléer au repos 
ordinaire de toute la nuit. C'eft auffi ce que nous 
devons pratiquer a leur exemple. Nous devons
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uferdece fommeil qu’on nous accorde depuis la 
fin de ces veilles jufqu’au point du jour , c’eft 
àdire jufques aux Pfeaumes du matin, afin que 
noos ayons afTez de liberté pour paiTer le reftc 
du jour dans les ouvrages &  dans les autres de­
voirs néccfTaires ; de peur qu’eftant contrains par 
J’abbattement de ces longues veilles de repren­
dre durant le jour le iommeil de la nuit, nous ne 
paroiifions pas tant ofter à noitre corps le repos 
quiluy eftoit ordinaire »qu’en changer feulement 
les heures , &  remettre au jour rout le fommeil 
de la nuit.

Car il eft impoflible que dans la foiblefle ou 
nous fommes , noftre corps fe paiTe de dormir. Il 
ne faut pas eipérer qu’aprés avoir veillé toute la 
nuit, l’ame en foit auifi libre 8c auffi fervente. Sa 
vigueur ferait plûtoft abbatuë que fortifiée pat 
ces longues veilles, fi l’on neprenoit en fuite un 
peu de repos. Si nous dormons donc au moins 
une heure avant le lever dufoleii, nous fupplée- 
ronsparlà à toute la veille de la nuit que nous 
avens pa(I?e en prières. Nous donnerons à la 
nature ce qui luyeftdeû, êc nous ne ferons point 
dans la neceffité de reprendre durant le jour ce que 
que nous avons retranché de noftre fommeil de 
U nuit.

Celuy qui au lieu de retrancher avec fagefle 
une petite partie de ce qu’il doit à ion corps, vou- 
droit luy refuièr tout-, ferait enfin obligé de s a- 
quiter envers luy de toute fa dette. Il faudrait 
néceftàirement rendre eu fuite au corps avec ufure 
ce qu'on luy aurait ofté pat ces veilles indifferétes. 
c’eft pourquoy ces faintsHommes partagent tout
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ce temps des veilles en trois differens Noâurnes, 
afin que le travail eftant diviic par cette diverlitc 
foulage en quelque façon l’afibatcment de leur 
corps. Car après avoir chanté debout trois An­
tiennes, ils s’aiféicnt en fuite ou fur la terre ou fur 
dcsficgcs fort bas , 8c un d’entre eux entonnant 
les trois Pfeaumes qui fuivent, les autres luy ré­
pondent , &  ils fe les donnent à dire tour à tour 
félon leur rang j après quoy demeurans dans le 
mefme eftat 8c encore aifis fur les mefmes lièges, ils 
ajoutent trois Leçons. Cela fait qu’ils diminuent 
ainfi le travail du corps, &  qu’ils font en eftat de 
s’appliquer avec plus d attention à la prière.

C h a p i t r e  I X.

Ce qui * domé lieu a la veille du Semedy ; &  
pourquoy on ne jeufne point ce jour la dans 

tous l’Orient.

IL faut voir maintenant ce qui a donné lieu à 
l'inftitution de ces veilles du Samedy dans 

tout l’Orient désla prédication des Apoftrcs, 8c 
rétabhircmentde la Religion Chrétienne. I esus- 
C  h r i s t  noftrc Seigneur ayant efté crucifié 
comme tout le monde le içait le fixiéme jour de 
lafemaine, fes Apoftres eftant frappez julqu’au 
cœur de cette mort, paifercnt toute la nuiten 
veilles.C'eft laraifon qui depuis ce temps a donné 
lieu jufqu’icy de confacrer cette nuit aux veilles 
qui s’obfervcnt avec foin dans tout l ’Otient.

C  cft encore pour le mefme lu jet que ces hommes 
Apoftoliqucs ayant ordonné de rompre le jeufne
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àu jour de Samedy à caufe de Iafatigue de ces lon­
gues veilles, cette coutume s’obfervc exactement 
dans toutes les Eglifés Orientales. On peut appli. 
quer en cét endroit la Sentence de l’Ecclefiafti- 
que, qui ayant un autre fens plus myfterieux, ne 
lailTe pas d'en avoir un aflèz conforme à cefujet, 
par lequel Dieu nous a commandé de partager 
egalement cette iolemnite a ces deux diiïcrcns 
jours, le feptieme, &  le huitième : Donnez, part, tccit. 
dit-il , * cf» x  lafep t, &  à ceux ïahuit. C aril 
ferait bien étrange de croire qu’on ne vouluft rom­
pre a lors lejeufne que pour prendre part à cette 
folle des Iuifs lors principalement quon témoi­
gne d’ailleurs un fi grand éloignement de toutes 
leurs fuperftitions. Il ne faut donc attribuer la 
rupture de ce jeufne qu’à la néceflîte de reparer 
les forces du corps qui avoienrefté épuifées par 
ces veilles precedentes.Car apres avoir jeufné très 
exactement durant les cinq premiers jours de 
toutes les femaincs de l’année, nousfuccomberiôs 
fans doute, &  tomberions dansladeifaillancc, fi 
nous n’interrompions noftre jeufne pendant ces 
deux jours de veilles extraordinaires.

C  h a  p i t r  e X .

D'ouvientqn* Rome on jenfne le jour dn Samedy.

/~\*V e l  q ji es peribnnes dans l ’Occidenc &  
V^principaleraent a R om e, ignorant la verita­
ble raifonqui nous fait rompre le jeulne au jour 
duSamedy, croyent que nous ne ledevons pas 
faire. 11s difent que ce full en ec jour quc k*nt
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Pierre jeufna , lors qu’il devoir combattre con­
tre Simon. Mais cette raifon me fine nous fait 
voir que cét Apoftre ne jeufnoit point alors à 
caufe de quelque réglement qui fut généralement 
étably : mais feulement à caufe d’une needfité 
particulière où cette difpute l ’engagea. Carie 
ieufne que faint Pierre ordonna en cette ren­
contre à fes Difciples , n’eftoit point un jeufne 
qui fut étably pour toujours, mais un ieufne par­
ticulier qu’il n’euftpas commandé fans doute il 
fans ce nonvel ordre,lesChrétiens euifent dû jeuf- 
nercc jourlà à caufe de quelque loy générale qui 
les y cuit obligez. Il eft certain qu’il eût eftépreft 
de fairelemeimecommandement a fes Difciples 
au jour mefme du Dimanche fi ce jour eûtefté 
choifi pour cette difpute , fans qu’il eut prétendu 
néanmoins établir une loy fixe pour la iuite de 
tous les temps.

C h a p i t r e  XI .

En qitoy /’ Office du Dimanche eft différent de l'Of­
fice  des autres jours 9

IL ne faut pas auffi que nous oubliions de re­
marquer que les jours du Dimanche, les Frères 

ne s’aiièmblent qu'une fois le marin pour célébrer 
lefeint Office. Ils s’appliquent alors d’une ma­
niéré plus iolemnelle &  pluspofée, a reciter des 
Pfeaumes , des prières &  des leçons à caufe 
du refpeèï: de ce jour, &  de la communion. 
Ils croyent avoir ailez fetisfait par cette iolemnité 
aux Offices de Tierce, &  de Sexte qu'ils difenc
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à des heures diftinâres les autres jours de U ¿mai- 
nes. Ainfiilsne diminuent rien des prières ordi- 
naires, d caufe de ces leçons qu’ils augmentent" 
& ils ne 1 ai lient pas neanmoins d’avoir quelque’ 
forte de relâche pour diftinguer le jour de la Re 
furreftion de I esus- C h m s t  , datée les aurr« 
temps, lors qu’il femble que pour l’honorer ils 
fulpendent le jeufoe de toute la femaine Cette 
différence qu’ils font de ce jour du Dimanche 
d’avec les autres eft mcfme un fujet qui le fait 
attendre davantage, comme un jour de rejouïf- 
fance &  de fefte, &  cetre attente rend en foire plus 
fupportable le jeufoe de toute la femaine. Car on 
fupporte bien mieux ce qui eft pénible ; & on  en­
dure les travaux avec bien moins dedéa0uft&  
d’ennuy, lors qu’on y entremefle quelque relâ­
che, & qu on tempere le mal par le bien.

C h a p i t r e  X I I .

Jl dit que le S am ed j &  le  D im anche on ne récitait 
point de Pfeaum es le  fo i r  devan t n i apres le fo ii-  
ptr. Que ce repas efiait regardé comme extraor­
dinaire , &  qu on r i y  oblige oit pas les Solitaires•ENfin il faut encore remarquer que dans ces 

jours du Samedy &  du Dimanche ,&  dans 
les autres temps de fefte où les Frères font deux re­
pas, on ne dit point de Pfeaume le foir, ni lors 
qu on fe mec à table, ni lors qu’on en fort, comme 
on fait à midy, &  corne on a coûtume de faire tous 
fesautresjours de la femaine, lors que Theure defe 
nie tre à table eft venuë.Ce qu’on ne fait qu’en difâr
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devant & apres le repas les Pfeaumes qui font ré. 
glez. On fe contente ces deux jours de faire une 
fimpleOraifon avant que de fe mettre à table &  
autant a p r è s , parce que ce repas cft extraordinaire 
parmy les Religieux , &  qu’on ne les oblige pas 
mefme de s’y trouver tous, iî ce n’eft qu’il foit fur- 
venu quelques Religieux étrangers, ou quelafoi- 
bleiTe du corps y oblige , ou que l’on s’y trouve 
porte de foy mefme &  par fon inclination particu­
lière.
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l i v r e  q v a t r i e ' m e .

Du Réglement des Monaftéres.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Dejfein de C\Auteur dans ce Livre.

8|e§g O VS avons fait voir dans les Livres 
% H pfécedens le nombre des Pfêaumes &  

des Prières qui fe doivent dire dans les 
Monaftéres à chaque Office tant du jour 

quedelanuit. Nous partons outre maintenant ,8c 
nous tâcherôs en fuivant nôtre narration de former 
celuy qui renonce au monde. Ieferay voit d’abord 
le plus brévement que je le pourray quelles font 
les conditions qu’on demande de ceux qui défirent 
de fe convertir à Dieu , &  ¿Tertre admis dans les 
Monaftéres. le  tireray une partie de ce que jedi- 
ray des réglemens des Solitaires de l’Egypte, &  
l’autre des inftituts des Religieux deTabenne qui 
ont dans laThébaïde un Monaftére autant recom­
mandable par deffiis tous les autres pat lafeverité 
de la difeipline qui s’y obferve,qu’il l’eft par le nô­
tre des Frères qui y vivent. Car il y a plus de cinq 
mille Religieux (bus la conduite d'un mefine Ab­
bé. Et tant de perfonnes témoignent en ceslieux- 
Ià, pendant toute leur vie,plus d’obéïrtànce &  plus 
de foûmiffion à leur S upérieur, qu’un feul icy n’en 
témoigne durant un très petit de temps.
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C H A P I T R H II .

Que les Religieux de Tabennt continuent fendant 
toute leur vie dans tes Monafteres a fe  per­

fectionner en la pratique de l’ObéiJptnce.

IE croy donc eftre oblige de montrer d'abord en 
peu de mots ce qui rendl Obéiflànccde ces Re­

ligieux de Tabenne fi longue &  fi perfévérante, ce 
qui fait que leuc humilité eft fi ferme» &  leur foà- 
miflîon fi continuelle : comment ils la forment &  
lacultivent d’abord, de telle forte qu’ils demeu­
rent en fuite dans le Monaftére avec toute la Com­
munauté jufqu'à la vieilleflè la plus avancée. Car 
cette docilité 6c cette obéïiTance eft telle que nous 
ne voyons perfonne dans nos Monafteres qui la 
puiHc imiter, feulement durant un an.

le commenceray donc par le premier eilar de leur 
converfion, afin que lors que nous l ’aurons con- 
fidéré, nous reconnoiffions que de fi beaux fonde- 
mens dévoient comme par une fuite néceiTaire s’é­
lever enfin au comble de la plus haute perfection.

C h a p i t r e  I I I .

D e l'épreuve qu’on fa it de celuy qui fe pré fente 
four efire receu dans le M on a fière.

L O rs donc que quelqu’un poftule pour eftre 
receu dans les Monaftéres de UThébaïde ,on 

ne luy en permet point l’entrée qu’il n’ait demeuré 
dutant dix jours, ou davantage, couché à la porte
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du M onaftére , pour y donner en mefme temps 
des marques certaines de là  perleverance &  de Ton 
dcfir, aulfi bien que de ion humilité &  de fa pa­
tience. Il fe profterne aux pieds de tous les Frères 
qui paflènt. Ils le  rebutent tous &  le méprifent 
avecdeilèin, comme s’il defiroit d’entrer dans le 
Monaftére non par un mouvement de piété, mais 
pour éviter la néceffité. On le charge mefme d’in- 
jures 6c de reproches,pour éprouver par & patien­
ce dans ces outrages jufqu où peut aller là  fermeté, 
& quel il fera un jour au milieudestentations.Lors 
qu aprés cette épreuve, on l’a admis au Monafté- 
ic, on a foin qu’il ne luy refte rien des biens qu’il 
avoir dans le monde ; de on luy ofte tout jufques à 
un fou. Car ces hommes filages &  fi éclairez fça- 
vent fort bien qu’il ne pourroit demeurer long 
tcrnjjs dans le Monaftére, y pratiquer l ’humilité &  
lobéïflànce, &  fouffrir cette grandepauvreté dans 
laquelle on y palTe là  v ie , s’il iqavoit en {& con- 
fcicncequ’il à quelque peu de bien caché: mais 
auflitoft qu’il s’élèverait quelque trouble dans fon 
efprit, cette confiance qu’il aurait dans cét argent 
caché qu’il poftede en fecret le ferait fortir du 
Monaftére : comme une fronde qu’on tourne en 
fi main jette la pierre.
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C h a p i t r e  I V .

Tourcjuoy ces fages Solitaires ne veulent point re~ 
cevoir de celuy ¿¡ai efl admis au Monaflére 
aucun argent, mefmt pour Vufage de la Com­
munauté.

C 'E s t pourquoy ccs faims Solitaires ne fe 
peuvent pas mefme refcudre de recevoir 

aucun argent de ce nouveau convcrty , pour I V  
fageduMonailére. Ils appréhendent qu’il ne s’é­
levait pour cette offrande qu’il a faite, &  qu’il 
ne dédaignait de s’égaler aux plus pauvres d’enrre 
les Religieux. Ils craignent que cet élevement 
ne l'empêchait d’imiter le rabaiiTement de Iesus- 
C hrist ; qu’il ne puit plus fouffrir la rigueur 
du Monaitére ; qu’il n’en fortift , &  que lors 
qu’il en feroit ibrty, il ne tafehaft de rentrer dans 
la porteflîon de ce qu’il avoit donné au Monaitére, 
lorsqu’il y eftoit entré. Contraignant la Com­
munauté par une entreprife facrilegede luy rendre 
cét argent, &  la jetraft par cette exaction im- 
préveuc dans une incommodité très confidérable, 
Ils ont eu beaucoup d’expériences qui les rendent 
fermes à ne point recevoir d’argent de ceux qui iê 
rendent Solitaires. Car nous en avons veu quel­
ques uns qui ayant efté admis aflez Amplement 
dans d’autres Monaitéres , où Ion ne prend pas 
tant de précautions , ont pfé en fuite redemander 
avec un fcandalc horrible ce qu’ils y avoient ap­
porte ,&  qu’on avoit déjà employé en de faints 
ouvrages.
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C h a f i t r e  V.

Oui l'Abbé ofle à celuy quiJe rend Religieux les hâ  
bit! qttil a apportez, du monde ,  &  luy en donne 
d’autres. Raiforts de Cette conduite.

C’E s t pour ce fujet que l ’on réduit celuy 
qu’on admet au Monaftére dans un tel dé­

nuement de toutes choies , qu’on ne luy laide pas 
mefme l’habit qu’il a. On le conduit au milieu de 
tous les Frères aftemblez , ou apres qu’on luy a 
ofté ces habits du monde , l’Abbé de là propre 
main luy donne l’habit du Monaftére ; afin qu’il 
apprenne par cette ceremonie extérieure, que non 
feulement il s’eft dépouillé de tout ce qu’il avoit 
autrefois, mais qu’il s’eft mefme volontairement 
rabailTc à la pauvreté de Iesus-C hrist. Qùilrçp 
doit plus vivre à l’avenir d’un bien qu’il recher- 
cheroit par l’art &  par les voyes du iiécle ; ou qu’il 
fe feroit refervé d’autrefois : Mais qu’il ne doit fub- 
fifter que par la pure libéralité du Monaftére, d’où 
ilreceuvra comme la folde en qualité de foldat, 
afin qu’en reconnoiflant quec’eft de là qu’il doit 
attendre ion vertement &  (à nourriture , &  quil 
n’a plus rien de luy mefme, il joigne à cette pau­
vreté la pratique de cette parole de l’Euangile qui 
luy commande de n’eftre point en peine du lende­
main : qu’il ne rougilTe point de s’égaler aux plus 
pauvres de fes Frères , dont I e su s-C h r i s t  
mefme ne rougit pas de s’appeiler le frère , mais 
qu’il trouve au contraire route fa gloire d’eftre du 
comble de fes domeitiques.
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C h a p i t r e  VI .

Fourquoy Î  O économe du M onuftire garde les habits 
qu e les nouveaux Religieux ont aportez du monde,

LEs habits que ce nouveau Solitaire quite (ont 
mis entre les mains deTOeconomcdu Mona- 

itère qui les garde jufqu à ce que tous les Frères 
connoiiTent par différentes épreuves quel cftfon 
avancement dans la piété , fa conduire dans le 
Monaftére, &  fa fermeté dans la patience. Que fi 
la luire du temps leur fait voir que félon toutes les 
apparences il pourra demeurer avec eux , &  perfe- 
vércr dans la ferveur qu’il a commencée , ils don­
nent fes habits aux pauvres. Mais s’ileft tombé 
dans quelque murmure , ou dans quelque legéte 
défobéïlfance, ilsluy oftent les habits de religion 
dont ils favoient révêtu , luy redonnent ceux du 
monde qu’ils avoient mis à part, & le  chaffentdu 
Monaftére. Car ils ne permettent a perfonne de 
fortic d’avec eux dans Thabit qu’ils îuy avoient 
donné : & ils ne iouffrent point que celuy qui s’eft 
une fois relafché dans fa profeffionen porte encore 
1 habit. C ’eft pourquoy perfonne ne peut en fortir 
publiquement dans céthabit. Ilfaut qu’il le faiTe 
de nuit comme un fervireur fugitif qui cherche 
les ténèbres pour s’enfuir , ou qu’ayant efte jugé 
indigne d’eftre m en to n  luy oftehonreufement &: 
avec infamie en prefence de tous les Frères les ha­
bits de Religiona&  qu’on le chafle du Monaftére.
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C h a p i t r e  V I I .

Que d'abord qu'on entre dans un A i on a il ère on n’a 
pas la liberté de vivre avec toute la Communau­
té. Combien de degrez. on obferve en ce point.

LO rs donc qu’on a receu quelqu’un, qu’on l’a 
éprouvé par cette perièverance dontj’aypar- 

lé , &  qu’on luy a donné l’habit de Religion,on ne 
Juy permet pas d’avoir auili toit entrée dans la 
Communauté, &  de fe trouver avec les Frères. 
On le donne d’abord à un Ancien qui demeure à 
part dans un lieu alTez proche de la porte duM o- 
naftére, &  qui a le loin de recevoir les étrangers &  
leshoftes, &  de leut témoigner toute forte d'hu­
manité. Quand ce nouveau converty a demeuré 
une annéeentiére fous fa conduite ; qu’il a rendu 
toutes fortes de (êrvices aux holtes, fans donner fu- 
jet à petlbnne de fe pouvoir plaindre de luy ; qu’il 
a efté formé à l’humilité &  à la patience »qu’il a été 
éprouvé long temps dans ces exercices qui l’ont 
fait connoiftre: &  que l ’on a jugé à propos de l’ad- 
mettre enfin avec les Frères ; on le donne encore 
à un autre d’entre les Anciens qui a dix jeunes Re­
ligieux à gouverner. &  fur qui l’Abbé s’en déchar­
ge félon le réglement qui fut autrefois fait par 
Moyfe, 6c que nous voyons dans l’Exode.
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C h a p i t r e  V I I I .

Combien il e/l important de mortifier fa Volonté. 
Qu'on ne peut fans cela faire aucun progrès dans 
la vie fpirituelle. Avec quelle exattitude on exer­
ce en ce point les jeunes Religieux.

LE foin principal de cét Ancien, &  l’inftrudion 
la plus importante dans laquelle il tafehe d’af­

fermir ce jeune Solitaire, pour luy donner moyen 
de monter en fuite au comble de la perfection ; cft 
de luy apprendre avant toutes chofes à vaincre fa 
volonté. Le defir qu’il a de le former, &  de le for­
tifier dans cette vertu, fait qu'il affeCte de luy com­
mander des choies qu’il fçait eftre les plus contrai­
res à fon inclination. Car ces faints Hommes ont 
apris par beaucoup d’expériences que les Reli­
gieux 8c particuliérement les plus jeunes , ne peu­
vent arrefter le plaifîr de la fcnfualité &  de la con- 
cupifccnce > s’ils n’ont auparavant mortifié leur 
volonté par l’obéifïance C'eft pourquoy ils allèu- 
rentfans crainte qu’un Solitaire ne pourra jamais 
éteindre la colère, ou la triflcfiè, ou l ’efprit de for­
nication , ny avoir mcfme une véritable humilité 
de cœur, ny demeurer long temps uny avec fes 
Fi cres, ou garder avec eux une paix 8c une union 
ferme & inviolable, ny enfin demeurer avec per­
sévérance dans le Monaftérc, s’il n’aprend aupa­
ravant à furmonter 8c à aflujettir parfaitement fa 
volonté.

C h a t . IX.
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C h a p i t r e  IX .

la fins grande humilité confifie à ne point celer 
fts penfées a fon Supérieur. Combien il faut efire 
régulier en cFpoint. jQtp le Démon n’a point 
tTaccez dans uneame qui efl fidèle en cette pra­
tique.

E (ont donc là les premiers exercices, Sc com- 
V->me les premiers élemens dans Iciquels ces 
faints Solitaires forment d’abord leurs Religieux 
pour les élever à U perfe&ion. Ils reconnoillènc 
par ces exercices, fi leur humilité eil folidc &  vé­
ritable , ou h elle n’eft que feinte &  imaginaire. 
Four pofTeder cetce vertu plus facilement, on leur 
apprend à ne déguiièr rien à leur Supérieur par 
une mauvaifc honte, Sc à ne leur cacher aucune 
de toutes les penfées qui excitent quelque mouve­
ment dans leur cœur ; mais de les luy découvrir 
auffitoft qu’elles s’y font élevées , (ans entrepren. 
dre déporter aucun jugement d’elles par leur lu­
mière particulière, mais croire (unplement bon ou 
mauvais ce qui aura edé jugé tel par leur An­
cien.

C ’eftce quifaitque toute la finedè du démon 
ne peut (urprendre ce jeune Religieux,quoy qu i- 
gnorant &  (ans expérience ,&  qu’il defcfperc mef- 
me de le pouvoir faire jamais tomber dans (es piè­
ges , lors qu’il le voit foûtenu de tous codez, non 
par fon propre diieemement, mais par celuy de (bn 
Supérieur, &  qn'il ne luy peut jamais perfuader 
de luy cacher toutes les penfées mauvaifes qu’il luy
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jette dans le cœur comme des dards enflammez. 
C ar cétennemy fi iubtil n a point d’autre entrée 
pour furprendre ce jeune Solitaire , &  pour le 
tromper par ces illufions, que lors qu'il le peut iiu 
fenfiblement attirer par quelque mouvement d’or­
gueil ou de honte à cacher fes pgnfées : &  ces 
iainrs Hommes difent que c’eftune preuve infail­
lible quune penfée vient du démon, lors que nous 
rougiflons de la découvrir à celuy qui nous gou­
verne.

C h a p i t r e  X.

Itiftju ou vu la dépendance &  lafomniffton des Soli­
taires. Qji Us u ofent rien faire mefme des chafes 
les plus néccffiires fans la permijfion de leur AhhL

IL s pratiquent encore l’obéïilànce avec une fl 
grande exaétitude quun jeune Religieux n’ofe 

fortir hors de la cellule fans la permiflîon du Su­
périeur. Il n’a pas mefme la préemption de iâtis- 
faire parluy mefme lesnéceflîrezles plus commu­
nes &  les plus naturelles. Ils font tellement refo- 
lus de faire fans difeernement tout ce que leur Su­
périeur leur commande, comme fi Dieu mefme le 
leur avoir commandé , qu’ils entreprennent quel­
que fois avec unefoy incroyable défaire des chofes 
impoifibles ; parce que le profond reípeét qu’ils 
ont pour leur Supérieur les empêche d’avoir é- 
garda 1 impoflibilité des choies qu’il leur com­
mande.

le ne m étendray point à parler icy à fond de 
cette obéïiïànce prodigieufe qu’ils pratiquent j
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j’cn feray voir avec la grâce de Dieu quelques 
exemples dans la faire lors qu’il fera temps de le 
faire le paflè maintenant au refte de nos Inftitu- 
tions : &  je nediray rien , comme je l ’ay promis 
dans ma Préface, de ce qui ne fc pourroit pratiquer 
dans les Monajtéresde ces provinces. C ’eftpour- 
qnoy je ne m’arrefteray point à dire qu’ils ne 
portent jamais d’habits de laine, mais feulement 
de lin , ny que jamais ils n en ont deux} Sc que le 
Supérieur feulement leur en donne pour changer 
lors qu’il voit que ceux qu’ilsavoicntportezfont 
trop Talcs.

C h a p i t r e  X I .

Quelle eftoit Vanjterité &  Fabfiinençe des anciens
Solitaires.

IE ne parleray point encore de cette abftinence 
fi auftére &  fi difficile , qui leur fait regarder 

comme des délices l ’uiage de quelques herbes 
confites dans le fel détrempées dans un peu d’eau. 
JepaiTeauffi plusieurs autres choies femblables 
Sont le tempérament de l’air dans cette province, 
ou noftre propre infirmité ne nous rend plus 
maintenant capables. le parleray feulement des 
choies aufquellesny la foibleüe de la chair , ny 
la feiruation des lieux ne peut iervir d’obftacic, 
pourveu que noftre relâchement Sc noftre propre 
négligence ne s’y oppofe pas par elle meime.
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C h a p i t r e  X I I .
*

Combien ces faints Solitaires font exaSls à quitte 
ce qu'ils font dans leurs cellules pour partir au 
moment mefmt qu’on les avertit eCaller a
l'Office.

A Vssi-tost que ces bienheureux Solitaires 
eftât dans leurs cellules appliquez a la prière 

&  a la méditation , entendent le lignai deceluy 
qui frappe à leur porte. pour les appeler à l’Office 
ou à quelque ouvrage des mains t chacun fc halte 
de fbrtirde fa cellule avec tant de promptitude 
que celuy qui écrivoit, n'ofe pas mefinc finit la 
lettre- qu’il javoit déjà à moitié formée lors qu’on 
l’eft venu avertir. Il court promtement au mo­
ment mefine qu’il entend ce lignai, fans qu’il oiè 
différer feulement autant de temps qu’il en fau­
drait pour achevet une lettre à demy marquée.
11 en laiflè le trait imparfait, &  il ne pente pas tant 
à avancer ou à finir bien toft ton ouvrige, qu’à 
pratiquer la vertu de l’obéïfTance, que ces faints 
Homes préfèrent à l’ouvrage des mains.à la lecfu** 
re, au fiîence, au repos de la cellule, 8c générale­
ment à coures les autres vertus. Ils font très con- 
tensde fouffrir toutes fortes de defavantages dans 
le refte pourveu qu'ils nebleflènt point cette ex­
cellente vertu dont ils font toutes leurs délices.

vrosv*
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C h a p i t r e  X I I I .

De l'extrême pauvreté de ces faims Solitaires. 
Combien on évité 1‘appropriation 

parmy eux.

IE croy qu’il eftfuperflude rapporter entre leurs 
autres réglemens celuy par lequel il ne leur cft 

pas permis de poilèder en parruulier un fceau, un 
v-ife ou une corbeille,ny d’y me ttre ion cachet &  Cz 
marque particulière /comme s’il la retenoit en 
propre, ils font dans un fi grand dénuement que 
hors les habits réguliers qu’ils portent fur eux, ils 
n’ont pas la moindre chofe. Dans les autres Mo- 
naftéres mefine où l ’on cft un peu plus indulgent 
en ce point nous voyons néanmoins qu’on y pra­
tique encore aujourd'huy très feveremcnt cette ré­
gie, &  que perlbnne n’y oie dire qu’une choie foit 
t luy C ’eft un grand crime d’avoir entendu fortir 
ce mot de la bouche d’un R eligieux, mon livre, 
mes tablettes,ma plume,ma tunique. Et il doit ià- 
tisfairepar unejufte penitence, lors que par fur- 
prife il a laüTé échaper cette parole de fa bouche.

C h a p i t r e  X I V.

Du travail des mains des anciens Solitaires. De 
leur ferveur en ce point. De quel défintc- 

reffemenl ils accompagnent ce travail.

QVoy que chacun de cçs faims Hommes ap­
porte tons les jours par ion travail un revenu

E iij
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Il confidérable au Monaftére,quc non feulement il 
en poutroit tirer le peu qu’il luy faut pour vivre, 
mais qu’il pourrit mefmc fuffire à ce qu’il fau- 
xlroit pour plufieurs autres : perfonne néanmoins 
ne s’en éleve &  n’a point de complaifance de ce 
grand gain qu'il procure par ion travail. Perfonne 
ne prétend avoir rien de plus pour fa nourriture 
que ces deux petits pains qui contenta peine trois 
deniers. Il n’y en a pas un d’enrr'eux qui ôfe faire 
linechofc dont je rougis de parler &  qnejevou. 
drois bien fçavoir n’eftre point fi pratiquée dans 
nos Monàftércs; qui eft de faire quelque ouvrage 
pour fby en particulier. N on (cuieméc ils .ne le font 
pas, mais ils n’en ont pas mefme la moindre pen- 
fée. Qüoy que ces faints Solitaires regardent tout 
le bien du Monaftére comme eftàlhtâ eux , l’a­
mour néanmoins qu’ils ont pout là pàuvreté & 
pour le dénuement de toutes chofês, fait qu’ils fê 
regardent toujours comme des étrangers, & q u ’i!s 
fe feparent tellement de toutes cno.fès ¿omtne 
n’eftanten ce monde qu’en paflant, qu’ils aiment 
mieux croire n’eftre que les penfionnaires'du Mo­
naftére , 3c les indignes ferviteurs de leori pféres, 
qued’ofer ié regarder comme les màiftres de tout 
we que l’on y poflede.

9
C h a p i t r e  XV.

Du relâche?/! ent des Solitaires dans ce qu i regarde 
l'amour de la  pauvreté*

MA is que dirons nous icy nous autres mal­
heureux que nous Tommes qui demeurant 

dans des maifons Religieüfes fous le foin &  (bus U
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conduite d’un A bbé, portons partout avec nous 
les clefs des petits coffres que nouspoifedonsen 
particulier î Nous foutons aux pieds le refpeét de 
uoftre profeffion &  la honte de la violer. Nous ne 
rougiftons pas mefme d’avoir publiquement au 
doigt des anneaux pour imprimer noftrc marque 
fur ce que nous potfèdons en fècret.Nous amaflbns 
tant de chotes, ou nous nous .en tefervons tant de 
celles que nous pollèdions dans le fiécle , que les 
corbeilles &  les petits paniers ne font plus capa­
bles d e là  contenir. Les plus grands coffres &  les 
annoites toutes entietes n’y fuffifent pas. Nous 
nous emportons quelquefois de telle forte pour 
des niaiferies qui ne font rien, &  que nous voulons 
nous approprier ,  que il quelqu’un ofott y toucher 
feulement du bout du doigt, nous entrerions auffi 
toft dans une fi grande colete , que nous ne pou- 
lions nous empeicher de faire pailer au dehors.

Mais j e ne veux point patler icy de nos défauts.’ 
l ’aime mieux palier fous filence des choies qui ne 
meiitent pas mefme qu’on s’en fôuvienne , 6c 
obéît à cette parole : Que ma bouche ne parle point 
dis oeuvres des hommes. l ’aime mieux continuer 
à parler des vertus de ces faims Hommes , 6c 
rapporter la fuite de leuts pratiques admirables 
que nous devons tafeher d’imiter. Achevons doyc 
de dire en peu de mots quelles font leursRégles,& 
quels fout leurs Inftituts, afin que nous pallions 
en fuite à quelques a étions des Anciens dont je de- 
lire d’étemifet la mémoire. Le meilleur moyen 
d’appuyer tout ce que nous avons rapporté dans 
ces livres eft de 1 établir par l’exemple 6c par l’au­
torité de cejs faims Hommes.

E iiij
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C h a p i t r e  X V I .

D  iverfes fautes pour lefquelles les Religieux efio ¡cm 
obligez, défaire une fatisfaUion publique.

S’ It arrivequequelqu’und entre les Religieux 
caffe par hazard quelque vafe deterre, il ne 

peut reparer autrement cette négligence que par 
une penitence publique : &  lors que les Frères 
font aflemblés à TEglifè il doit demeurer pro- 
fterné en terre pour en demander pardon juiqu’a 
ce que l'Office fort achevé, afin dobtenir la grâce 
qu'il demande lors que fon Abbé luy commandera 
de fe relevcr.Certe meme fatisfaftion eft ordonnée 
pour ceux qui viennent trop tard â l’ouvrage ou à 
l ’Eglife*, & pour ceux qui en recitant un Pfeaume 
y font quelque légère faute. On traite auffidela 
mefme forte celuy qui fait quelque réponiè inutile, 
ou un peu dure, ou inicíente} qui s’acquite avec 
négligence de ce qu’on luy a commandé , qui 
tombe dans le moindre murmure, qui préférant 
lale&ureà fon ouvrage ou à ce qu’on luy a com­
mandé s'en acquite avec trop ¿ ’indifférence j qui 
cnfortatde l’ Oificenc s’en retourne pas promte- 
n|cnt à fa cellule, qui sarrefte à parler mefme un 
moment avec un autre, qui s’écarte en quelque 
lieu fecret, qui prend un autre par la main ; qui à 
la hardieilè de s’entretenir pour peu que ce puilTe 
eftre avec un autre Solitaire qui ne demeure pas 
dans la mefme cellule que luy * qui prie avec un 
Freré qui eft interdit &  excommunié de là prière 
commune, qui voit quelqu’un de fês parens ou de
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fes amis , &  qui luy parle fans eftreavec Ton 
Ancien} qui reqoir quelque lettre ou qui y répond 
fans la pcrmiffion de fon Abbé. Dans tomes ces 
fautes, &  dans toutes les autres qui leur reilèui 

; blent 011 fe contente de cette punition. Mais on 
palTe plus loin dans les autres qui font plus confi. 
dérablcs, &  qui fe commettent néanmoins aflè* 
librement parmy nous , parce quelles s'y to érent 
d'une manière que je ne puis pas nTcz  blafmer- 

! je vcux d,re les injures &  les mépris raanifeftes 
î les contradi&tons pleines d orgueil. la Iibert ' r>v’
| ceffive d’aller ou l’on veut, la familiarité avec les 

fem m es,  les difputes &  (es querelles, la ha td id lc  
défaire quelque ouvrage pour foy en particulier, 
la contagion de l'avarice &  de l’amour de l’argent: 
le defir &  la poflèflîon de quelqnc çhofe fupet-
fluë que les autres Frères n’ont pas , ks repas ex-
traordinaires que 1 on prend en fecrct, &  d autres 
vices femblables dans Icfquels on-né fe contente 
pas de cette firnplç réprimende dont j ’ay parlé, 
mais que Ion corrige ou «par quelque punition 
corporelle , on en chaflant du Monaftérc ceux nui 
y lcroienr tombez. 1

C h a p i t r e  X V I I .

Pour quelle raifort on a introduit dans Us Mon anc­
res la leiïure de table.

LA coutume que l’on obiêrve dans les Mona- 
ftéres, défaire quelque leâure fpitituellelors 

que les Frètes font stable, n’eft point venue des 
Solitaires d’Egypte, mais de ceux de Cappadoce.
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T o u t le monde fçaic que ce (ont eux qu > ont éta. 
bly ce réglement , non pas tant pot occuper 
l'efprit depenfées fainces que pour arretier les en­
tretiens fuperflus Sc inutiles, ¿¿ encoreplus parti­
culiérement pour retrancher toutes les conten­
tions qui naiflent durant le repas , Sc qu’ils ne 
eouvoient reprimer qu’en cette maniéré. Les So. 
litaires d’Egypte Sc entre autres ceux de Tabennes 
gardent alors un fi grand filence que dans un fi 
grad nombre de Frètes il ne s’en trouve pas un feul 
qui oie ouvrir la bouche, excepté celuy qui a ious 
luy une dizaine de Religieux. Etceluy làmefme 
témoigne plus par quelque ligne que de paroles 
les beioins qu’il y a d’apporter ou d’ofter quelque 
chofe de la table. Ce filence eft fi1 religieux & fi 
exaét ■ que tous les Solitaires ayant leur capuchon 
abaifte fut leurs yeux pour leur öfter là licence 
de fe jener curieusement de toutes pairs , ils ne 
voyent que leur table Sc les viandes q a ’on -leur 
y fertjfims que pcrionne d’entre eux puifte voit ce 
qu’un autremange, oùcombienil mange.

C h a p i t r e  X V I I I .

Qu'il eft dejfenduparmy les faims Religieux de rien 
manger hors des repas delà Communauté,

IL eft aulîî très fevérement deffendu à tous les 
Frères d’ofer rien manger hors de la table 

devant ou après l’heure réglée pour prendre tous 
cnfemble leur nourriture. LorS qu’iis vont dans 
les jardins où les fruits pendent aux-arbres, Sc 
qu eftant non feulement fous Ja main, mais encore
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fous les pieds détousceiixqm pàikm  , il stentini 
pat cette abondance 5c pâfc cette facilité les pl us 
j Uftéres mefiîie &  lès plus àbftinêns à les délirer j 
ils croiroienr néanmoins faire un facTilege bon 
feulement d èh manger, ’mais de lès toucher delà 
tnain , &  ils hc touchent jamais qu’à ceux que 
1’(Econome faitfèrvit au refe&oire pour toute la 
Communauté.

C  «  A P I T ». E X I X .

Di quelle manière ces faints Religieux fervent 
tour à tour à la cuijine &  au refiiloire•>

MAis afin de ne tien othettrè de ce qui petit 
regarder rinftifntion &  le réglement des 

Monaftéres, jeeroy qu'il efthonde marquer icy tn  
un mot de quèlfc manière lès Religieux s acqui- 
tent dans 'les antres pars de ces fervices ordinaires 
delà table &  du réfeitoire.

Cardans la Meibpdramie, laPaleftine,la Cap- 
pdoce &  dans tout l’Orient , les Religieux fc 
iuccedént les uns aux autres poùr le tendre mu­
tuellement ces fervices,& l’on multiplié le nombre 
des Frères qui fervent à proportion -que la Com­
munauté eft grande.' Ils s’acquirent tour à tctùt de 
ce devoir avec tant d’affeéHon ,3c avec une humilité 
fipromte qu’il n’y a point d’efclave dans lé monde 
qui ferve ii poriétuellement fon maiftre quelque 
cruel &  quelque puiiTanr qu’il pûft cftre. Ils ne 
s’atreftent pas aux iculs 1er vices que la Réglé or­
donne. Ils fe lèvent raefme la nuit &  foulagentpat 
W  travail ceux qui font chargcz de ccs foins. Ils
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tafchentdc prévenir enfecret leurs Frères , &  Je 
faire ce qui eftoit de leur charge.

Chacun entrant dans fafemainc rendcefèrvice 
jufqu’au fou per du Dimanche , c eft alors qu’ils 
finiffent leur fèmaine : voicy la maniéré dont ils 
forcent de cér employ. Lors que tous les Frères 
s’a iTemblcnt le Dimanche au foir pour dire les 
Pfcaumes ordinaires avant que d’aller coucher, 
ceux qui fortent de fèmaine leur lavent à tous les 
pieds félon leur ordre ; &  ils leur demandent avec 
ferveur cette recompenfè 8c cette benediéhon 
pour le travail de toute la femaine. Ils les conju­
rent qu’en achevant d'accomplir le commande­
ment d e I esus-C h r is t , ilsprienttous enfemble 
pour eux, afin que Dieu leur pardonne les fautes 
qu’ils ont faites ou par ignorance ou parfoiblefTe; 
8t ils les fupplient de lu y offtir leurs travaux delà 
fèmaine, comme un facrific c agréable.

Le jour fui vant apres que les Hymnes du matin 
font achevez ils donnent en déport à ceux qui leur 
fuccedcnt tous les meubles &  tousles vafès dont ils 
s’eftoient fervis. Ils les reçoivent 8c ils les gardent 
avec grand loin 8c ils craignent de telle forte qu’il 
ne s’en perde ou qu’il ne s’en caflè quelqu’un,qu’ils 
croyent devoir répondre du moindre de cesvafes 
comme d’une choie fainte &facrée, &  en rendre 
compte non feulement au CellerierduMonaftéte, 
mais à Dieu mefme , fi leur négligence en laifioit 
perdre quelque chofè.

Et pour vous faire voir j ufqu’où va cette exaéH- 
tude, &  avec quelle fidélité ils évitent la moindre 
diffipation , il fuffira d’en rapporter un exemple.
Car comme je defire d’un cofté de fatisfairc voftre



Do REGtBMïNT DIS M o NAS t s ' ï i ï s ;  y f  
jéle qui vous a fait dcfirer d’eftre pleinement infor­
mez de toutes chofes : &  que je vous retraçaflè 
danscét écrit ce que vous fçavez fi bien vous mcC- 
me, je crains auffi d’un autre 'cofté d’eftre trop 
long V de palier les bornes de la bréveté. '

~ *  ~  1 * * "  i m

C h a p i t r e  X X .

Bel exemple qui nous apprend jufquoù doit aller 
le foin de ne rien négliger du bien du Monaftére 
tjue ces Religieux regardent comme une eboje 
furie.

IL arriva dans la femaine d’un Frère, que le Ce- 
lerier du Monaftére vit en paftât trois grains de 

lentilleà terre , que le Semainier ayant haftede les 
faire cuire, laifta échapper de Tes mains avec l’eau 
dans laquelle il les lavoit. C e Celerier va auffi toft 
confultcrfur ce point leur A bbé, qui regardant ce 
Frère comme le diffipateur d’un bien facré, qu’il 
confervoitavec trop de négligence , le fufpendit 
fut l’heure de l’oraifon, &  ne luy pardonna cette 
négligence qu’apres qu’il l’euft expiée par une pé­
nitence publique. Car non feulement iis nefe re­
gardent pas eux mefmes comme eftant à eux, mais 
ilscroyent auffi que tout ce qui leur appartient eft 
entièrement confacré à Dieu. C ’eft pourquoydés 
qu’une choie eft une fois entrée dans le Monafté­
re , ils veulent qu’on la traite avec toute forte de 
refpeâ comme une chofe fàinte. Enfin ils con- 
üdérent de telle forte les moindres meubles du 
Monaftére ; &  ils fè conduifent en ce point avec 
tant de foy,qu’ils croyent qu’il n’y  arien de fi vil &
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de fi bas dont ils ne doivent elpcrer une grande rc- 
compenfe : que s’ils changent une chofe d’un 
lieu pour U mieux placerj s ils empliilèneun vafç 
d’eau ; s’ils en donnent à boire à quelqu’un ; s’ils 
oftent une paille de l ’oratoire, ou de leurs cellu. 
les, ils en feront recompenfcz de Dieu.

C h a p i t r e  X X I .

Du z.ele admi rable de quelques Religieux pour trou­
ver le moyen de préparer à manger aux Frères 

dans une nécejfité extrême.

IL eil arrivé que lors que quelques Religieux 
que nous connoiflonselloiët en femaine,le bois 

manqua de telle forte au Monaftére , qu’il n’y 
avoit pas un petit ballon pour préparer à manger 
aux Solitaires. L ’Abbéfe voyant réduit dans une 
nécelïïtéiî preilànte ordonna que toute la Com­
munauté fe contenteroit de manger des viandes 
feches. Tous les Frères en demeurèrent très fatis- 
faits, parce qu’ils ne voyoient aucun moyen qu’on 
pull fervirrien qui fuft cuit. Mais ces Solitaires 
donc nous parlons, &  qui eftoient alors en charge, 
craignant que Dieu ne les privad du fruit de leurs 
trav aux & de leurs lérvices, fi durant leur femaine 
les Frères n ¿voient pas leur nourriture accoûtu- 
mée, ilsferelolurent eux mefmes d’entreprendre 
un très pénible travail. Ils allèrent traverfer tout le 
dclert. Ils cherchèrent de petits morceaux de bois 
dans ces lieux lècs& arides , où l’on n’en trouve 
point d autre que celuy qu’on couppe des arbres 
fruitiers lors qu’on les raille} parce qu’il n’y a ny
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bioflailles ny huilions dans ces folitudes. Ils par. 
coururent ce vafte defcrt qui s’étend le long de la 
mer Morte, &  ramaffantentre leurs bras tous les 
petitsfcftus &  les petites épines que le vent y avoir 
fait voler, ils firent tant par ces efforts volontaires, 
que le refeéfcoire fut fervy à l’ordinaire , &  que 
rien ne fut retranché à toute la Communauté. Iis 
rendoient ces fervices à leurs Frères avec une fidé­
lité fi exaéfe 8c avec une foy fi vive , que lors mefi- 
me qu’ils pouvoient trouver une excufe jufte 8c 
nifonnable de ne le plus faire , comme ils fem- 
bloient en avoir alors dans ce manquement de 
bois,& dans le commandement de leur A bbé; 
ils ne voulurent point cependant Ce fervir de cette 
rencontre afin de n’eftre point privez de la recom- 
penfe de leurs fervices.

C h a p i t r e  X X I I .

Qut dans l’Egypte les Religieux ne fervent point 
tour a tour au refeftoire,  de peur que cela ne 
tmife a leur travesti auquel il font fort attachez..

I’Ay déjaaverty que je rapporterais icy ce qui 
fe pratique dans tout l’Orient, 8c ce qui le doit 

aulii pratiquer très exaûement dans noftre païs. 
Car pour les Solitaires d’Egypte qui font fort at­
tachez au travail des mains, ils ne gardent point 
cette coûtume de lèrvirtour à tour durant unefe- 
nuincjde peur que fous prétexte de ce (êrvice,ils ne 
fe dérèglent dans leur travail. Ils chargent un des 
plus graves 8c des plus éprouvez d’entre leurs 
Frères du foia des celliers &  delà cuifine, Et ce
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Frère s’applique à ce: office tant que (es forces «u 
fon âge le peuvent permettre. Et cet employ ne 
le peine pas beaucoup, patee qu’on ne s’arrefte pas 
tant parmy eux à préparer &  cuire les viandes. 
Car ils le fervent prefque toujours de viandes fe- 
ches &  crues : &  c’eft un grand feftin parmy eux 
que de leur fervir quelques Feuilles de porreaux 
h ach ez, des olives. du te l , &  de petits poiiTons 
que l ’on appelle des harangs. •

C h a p i t r e  X X I I I .

De l'c. ïtreme deferertee cjne l'Empereur Thtodofe 
avoit pour un fiiint Solitaire*

ET  parce que ce livre contient le réglement & 
rinftitution d'un homme qui renonce au fic­

elé, & qu*illuy propoie les moyens de s’élever au 
comble d’une humiliré véritable,d’une obeilTance 
parfaite & de toutes les autres vertus> je croy qu’il 
cil nécdïinre deraporrer icy, còme je l’ay promis, 
quelques exemples &  quelques a&ions de nos an­
ciens par lefquelles ils ie font rendu recômandables 
en certe vertu. I en choifiraypeu d entre un très 
grand nombre, afin qu’en donnant lieu à ceux qui 
veulent devenir parfaits, de s’exciter par ces exem­
ples de de s’élever de plus en plus dans la perfe­
ction ; jenejguittepas la réfolutionque j*ay faite 
d’eftie court.

Le premier exemple fera pris de l’Abbé Iean 
qui a demeuré auprès de Lycon, quieft une ville 
de k  Thebaide. Ce fâint homme s citant élevé 
par la vertu de lobciilànce jufqu’à la grâce de la
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prophétie . il.R tcllernent cchttc diuis tout le mon* 
Je, que les Rois tnefmes l ’honnoroient; Quoy 
que comme j ’ay déjà d it , H demeurai! dans les 
excrémitez de la Thebaïde, 1 Empereur Théodo- 
fe a avoir pas lahardieflè d’aller faire la guerre con­
tre les Tyrans, qu’il n’eut auparavant confulté ce 
/aine homme » dont les paroles &  les avis luy 
citaient comme des oracles. Et la confiance qu’il 
avoir en luy fit toujours remporter la viâoire fur 
les plus fiers de lès ennemis,&  le rendit triomphant 
dans les plus dangereufes guerres.

C h a p i t r e  X X I V .

Di l’tbeijfance admirable de tAbbé lean ,  qui fait 
voir combien Von doit obéir fans examiner tes 

ordres du Supérieur qui commande.

CE bien-heureux Abbé donc, fervant fon Su­
périeur dés fa jeuneiTc , jufqu’à l'âge d’un 

homme parfait, s’appliqua à luy rendre toute for­
te de fcrvice durant tout le temps qu’il demeura 
en vie, avec une humilité fi extraodinaire , que ce 
bon vieillard luy mefme en eftoit frappé d’admira­
tion. Mais voulant l’éprouver un jour ,&recon- 
noiftre fi cette vertu qu’il témoignoit au dehors 
venoit d’une véritable fo y &  d'une profonde fïm- 
plidté du cœur, ou feulement d’une vaine affè- 
âation, ou de contrainte &  de complaifance pour 
relay qui luy commandait, il luy ordonna fou venf 
défaire plufieurs chofes fuperflucs ,&  mefme im- 
pofEbles. Ic n’en rapporteray que trois afin de 
donner lieu à ceux qui liront ce livre de juger quel
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cftoic rcfprit de ce faint Homme, &  combien fa 
parfaite foûmiilion eftoitfincére,&fansdçguife. 
ment & fans feinte.

Son Supérieur trouvant donc un jour dans ion 
bûcher un petit bafton fi fec qu’il en eftoit mefrnc 
pourry,illeprit&  lenfonçadans terre en preien- 
ce de lean, fk  luy commanda daller deux fois Je 
jour quérir de l’eau pour l’arroufer, afin qu’il reprit 
racine & qu’il poufTaft des feuilles & des branches. 
Ce jeune homme reçeût ce commandement avec 
fa foûmiilion &  fon refped ordinaire. Il n’en con- 
fidera point Timpoilibilité , & il s en acquita fi 
fidèlement qu’il ne ceiTa point d’arrofer ce bois 
tous les jours. Il ailoit à l’eau dans un lieu éloigne 
de prés de deux mille , & il n’y eût durant toute 
Tannée , ny maladie, nyfefle, ny occupation , ny 
froid ou pluye qui Tempefchaftd’obeïr à cette or­
donnance Ce vieillard remarquant cette alîïduirc* 
& éprouvant en fecret la fidélité de fon difciplere- 
con ut enfin qu’il faifoit ce qu'il luy avoir comman­
dé dans une grande fïmplicitc de cœur, fanschan- 
ger de vifage , fans murmurer & fans raifonner, 
mais en regardant cét ordre comme s’il luy cftoic 
venu du ciel. Jl approuva lafincericé &  l humi- 
litédcfon obt'ïlTance, & ayant compaffion d un 
travail fi pénible & fi lon^ qu’il a voit continué pen­
dant toute une année,il s approcha de ce bois & luy 
demanda, Mon fils, ce bois commence-t-il à pouf­
fer } a quoy ayant répondu. Que non , le vieillard 
tomme pour s’informer de la vérité delà chofe, 8c 
voir s’il renoit ferme par les racines, l’arracha de­
vant luy prcfquefans aucun effort & le jet ta en luy 
commandant de ne le plus arroler.
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C h a p i t r e  X X V .

juin exemple de l'extrême obüjfance du mefme
Anachorète.

CE jeune homme sellant d’abord formé par 
ces exercices qui le faifoient croiilre déplus 

en plus en cette vertu , iè rendit fi recommanda­
ble par fon humilité , parfonobéïflance qu’elle 
futcommc une bonne odeur qui fe répandit dans 
tous les Monaftéres. Il arriva donc un jour que 
quelques Frères vinrent trouver le faint Vieillard 
qu’iliervoit, pou* s’édifier de fes faines dilcours: 
St comme ils luy témoignèrent l’admiration où ils 
citaient de la ibûmiifion de fon difciple ; il l’appel- 
laderant eux, &  luy commanda d’apporter une 
fiole où eftoittoutee qu’il y avoir d’huile dans le 
defert pour leur ufage , fie pour celuy des hoftes 
qui furvenoient. 11 luy ordonna de jetter cette 
fiole par la feneftre. C e faint Religieux la prit fans 
héfitet, &  montant promtement en haut, la jetta 
comme on le luy avoit ordonné. Il ne confidera 
ny le befoin qu’on pou voit avoir de cette huile, ny 
la foibleilè du corps, ny le peu de moyen qu’ils 
avoient d’en recouvrer d’autre, ny les extrêmitez 
oùlonfe trou voit dans un defert fi affreux , ny 
tant d’autres difficultez fi grandes que quand mef­
me on aurait eu une grande iomme d’argent on 
n’eut pu neanmoins rerrouuer autant d’huile 
qu’on en perdoir.
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C h a p i t r e  X X  V I.

jiu tr e  exem ple de Vobéijfance du m efm e Saint

D ’A utres perfonnesdefirant encore une autre 
fois s’édifier de fon obéi fiance, ion Supérieur 

lappclla, &  luy dit : Mon Frère venez vifte icy, 
&c roulez promtement cette roche que vous 
voyez. Cette humble difciple entreprit au mefme 
moment de rouler cette roche qui eftoit fi groffe 
que plufieurs troupes de perfonnes ensemble ne 
l ’euilènt pu ébranler. Il tafchoit de la foûlevet 
tantoft par les épaules ,&  tantuft par Teftomach. 
Il faifoit quelque fois un grand effort pour lare. 
mucr>& il en fuoit fi fort que lés habits>&  la roche 
meme en eftoit toute mouillée.}] témoigna encore 
dans cet exemple qu’il ne regardoit jamais fi une 
chofe eftoit poifible lors que fon Supérieur la luy 
avoit commandée : &  le refpeéfc profond qu’il 
avoit pour tous fes ordres faifbit qu’il luy obéïf- 
foit avec une fimplicité admirable , croyant avec 
une fjr me foy qu’il ne luy pou voit rien comman­
der en vain &  fans de grandes raifons.

C h a p i t r e  X X V I I .

Rare exemple de la patience &  de tobéijfance du So­
litaire M ucius,

Fil aÎTez parler de l’Abbé lean ; quoy que 
V^-/comme j ay dit, il ait fallu choifir ce peu d’a- 
ilions d entre un très grand nombre que jelaiffc.
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lepaiTe maintenant à une autre aftion de l’Abbé 
Mucios qui mérite d’eftre écrite. Le defir extrême 
que ce faint homme avoit de renoncer au monde 
le fit demeurer fi long temps à la porte du Mona- 
ftéte qu’enfin il força par fa pcrfévcrance les Reli­
gieux du Monaftére à le recevoir contre leur cou­
tume avec un petit enfant qu’il avoit, âgé d'en­
viron huit ans. AuÜi tort qu’ils furent entrez on 
fépara de telle forte le fils d’avec le pere, que non 
feulement on les mit fous la conduire de differens 
Religieux, mais qu’on choifift mefme des cellules 
fort éloignées l’une de l’autre ; de peur que le pere 
envoyant continuellement fonfils , nefefouvinft 
que de tous ces biens qu’il avoit autrefois au mon- 
deilluy relloit au moins ce fils; &afin qu’ayant 
déjà oublié qu’il euft efté riche, il oubliait de mef- 
tnequ’ileftoit pere. O n voulut éprouver meGne 
s’il feroit plus touché d’une affeétion charneile &  
de l’amour de pere que de l ’amour de l’obeïflarce 
le de la mortification de I esus-C h rist  que ceux, 
qui renoncent au monde doivent préférer à tour. 
Onnégligeoit àdeflèin fonenfant; on luy don- 
noit un habit le plus pauvre qu’on put trouver , 
on le lairtoitfale& hideux afin qu’il fut capable de 
blefler plutoft les yeux de fon pere, &  de l’affliger, 
que de le réjouir lors qu’il le verrait. Il y avoir 
mefme beaucoupde Solitaires qui donnoient fans 
fujet à cét enfant desfoufflets & des coups de poing 
en preiènee de fon pere, &  il ne le voyoit jamais 
que les joues pleines de larmes , ou de traces de 
celles quil avoit déjà verfées. Cependant quoy 
que cet enfant fuft tous les jours traité de la forte, 
cét amour &  cette tendrciïè paternelle nelebran-

F iij
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la point* Son cœur demeura toujours ferme & 
immobile ; il ne rcgardoitplus comme fon fils ce- 
luy qu'il avoir offert avec luy a Iesus-C hiust, 
Il n ’eftoit point touché de ces outrages préièns; 
&  il feréjoüiiloit au contraire parce que Dieu luy 
faifoir la grâce de les voir avec tant de patience, Il 
fc mettoitfortpeu en peine des larmes que répan- 
doit fon fils, parce qu’il s’appliquoitrout àfe ren­
dre parfait dans l'humilité &  dans les autres vertus. 
L 'Abbé du Monaftére remarquant que cette fer­
meté nefedémentoit jamais voulut éprouver juf. 
qu’où iroic enfin une confiance fi uniforme. Lors 
qu’il vit un jour cét enfant pleurer, il fit femblant 
d eftrc fort en colère contre luy, &  dans cette émo­
tion feinte, il commanda à fon pere de le prendre 
& de l'aller jetter dans la rivière. Cét homme 
alors «rut certainement que Dieu mefme Juy fai­
foit ce commandement par Ion Abbé. Il prend fon 
fils il Je porte entre fes bras& court en diligence 
jufqu’au bord dufleuve, où dans l’ardeurde fa 
ioyôc de fon obeïfTanceil l’eut jette indubitable­
ment, fi quelques Religieux a quion avoir donné 
un ordre fccrer de fe tenir en cét endroit &  dobfé- 
der le bord du fleuve , ne 1 euffent retenu , lors 
qu’il eftoit déjà prefque tout plongé , &  ne l’euf- 
fent promtement retiré de l’eau pour empefeher 
lexécution extérieure d’un facrifice que l’obeif- 
fance du pere avoir déjà accomply aux yeux de 
Dieu.
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C h a p i t r e  X X  V  II I.

gévjlation que Vjibbé du Monaflére eut du grand 
mérité de cette atiion du Solitaire M utins dont 
n$ns venons de parler.

CEtte foy &  certe picré fut iï agréable à Dieu 
qu’il voulut montrer auffi toft par un témoi­

gnage fenfible combien elle luy plaifoit : cat l’A b­
bé eut au mefme moment une révélation de Dieu 
qui l’ailèura que cét homme avoit par Ton obeïf- 
fance égalé la&ion du Patriarche Abraham. Et 
peu de temps apres ce mefme Abbé eftanr preft de 
mourir établit ce Gtint difciple en préfence de tous 
JcsFréres, pour eftre fonfuccelfeur dans la con­
duire du tnonaftere.

C h a p i t r e  X X I X ,

De ht pro fonde obtiffance d'un nouveau converty qui 
témoigne le mépris qu'il fstifoit de la gloire du 
monde.

IE parleray auffi d’un Religieux que jeconnois 
fort& qui cftoit d’une famille trésilluftre, car 

ileftoit fils d’un Comte très riche, &  il avoit elle 
parfaitement bien infttuit dans toutes les belles 
lettres. Ayant donc quitté iès parens &  embrafleia 
pauvreté du Monaftére , le Supérieur pour éprou­
ver fon humilité &  fa foy, luy commanda de pren~ 
dre dix panuiers d’oiîer, qu'on pouvoir fepaffèr 
daller vendre danslaviHe. Il luy ordonna de les

F iii
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charger fur Tes épaules, &  de les porter dans tou­
tes les rues de la ville, avec cette condition, que fi 
quelqu’un les vouloit acheter tous enfemble, il ne 
le fit pas, &  qu’il ne les vendit qu’un à un ; ce 
qu’il luy marqua à deflèin afin qu’il paruft dans la 
ville plus long-temps en céteftat. Il s’acquita de 
cette commiffion avec une foy admirable , &  fou­
lant aux pieds la fauftè honte du monde par l’a­
mour véritable qu’il avoit pour I e sus-C hrist, 
il mit ces panniers fur Tes épaules , les vendit le 
prix qu’on luy avoit dit , &  en rapporta l’argent 
au Monaftére. Il ne s’étonna point de la nou­
veauté d’un employ fi bas &  fi v il, &  il ne confi­
ée» point la disproportion dccét exercice avec la 
qualité qu’il poiïedoit dans le monde; parce qu’il 
defiroit folidement fe mettre en eftat par Ton obéïf- 
fancc d’acquérir l'humilité du fils de Dieu qui eft 
la véritable noblefiè.

C h a p i t r e  X X X . -

De l'Abbé Pinufe qui qitita fort Monaftére pour 
fe  retirer dam un autre ou il eftoit inconnu,

IE fons que ce Livre fe grofiît de que je fois prefiè 
définir. Maisle grand avantage que nous reti­

rons de l’Obéifiance qui rient le premier rang en­
tre les vertus, ne me permet pas de paflèt fous fi- 
Jence les aâions extraordinaires des Solitaires qui 
ie font fignalez en celle-cy. C ’eft pourquoy pour 
contenter tout le monde, &  pour garder la breve­
té, (ans tromper l’attente des perfonnes zélées, je 
rapporteray encore un exemple d’humilité quia
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¿clatté non pas dans un N o vice, ou dans un nou­
veau converry, mais dans un Abbé : &  qUi doit 
ainiieftre plus puiflant pour porter à cette vertu 
non feulement les jeunes Religieux,mais mefme 
les plus anciens.

L’Abbé Pinufe Prêtre d’un célébré Monaftére 
¿’Egypte près de Banephyfe quieft remply d’un 
orand nombre de Religieux, s’eftoit rendu véné­
rable à tout le monde par le mérite de fa v ie , par le 
refpeét de fa viéilleiTe, &  pár la fainteté de fon ca­
ractère. Mais voyant que toutes ces qualitez 
eftoient autant d’obftacles qui l’empêchoient de 
pratiquer l'humilité qu’il aimoit avec ardeur, il fe 
déroba en fecret de fon Monaftére 3c fe retira feul 
dans le fond de la Thebaïde. Eftant là il quita 
l’habit de Religieux » &  en prenant un de feculier, 
il alla au Monaftére de T  abennes qu’il fçavoit 
eftteleplusexaâ: &  le plus auftére de tous, llef- 
peroitauiG que ce grand éloignement le rendroit 
inconnu à tout le monde, &  qu’il s’y pourrait ai- 
féraent cacher dans la multitude de tant de Soli­
taires.

il demeura donc long temps à la porte; il (è pro* 
/lerna aux pieds de tous les Religieux, &  demanda 
avec inftance qu’on le receuft. On le traita avec 
tous les rebuts &  tous les mépris imaginables; 
onluy reprefenta fon extrême vieillefle ; on luy dit 
qu’aprés avoir confumé toute fa vie dans le iîécle, 
il penfoit enfin à entrer dans un Monaftére , parce 
qu’il ne pouvoir plus iàtisfaire fes plaifirs ; qu’il 
eiloitvifibleque ceneftoit point par un mouve­
ment de piété qu’il demandoit d’eftre receu, mais 
parce qu’il y  eftoit contraint pat la faim &  pat U
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néceffité qui le prefloit, enfin apres plufieurs dé­
lais on l’admit dans le Monaftére. O n l'y regarda 
comme un vieillard qui n’eftoit plus bon à rien. 
O n l ’employa au jardin » &  il fut mis fous la difcL 
plinc d’un autre Religieux beaucoup plus jeune 
que luy. il s’acquita de cet employ avec un foin & 
une diligence fi admirable. &  avec unefoûmiffion 
fi entière à celuy qui le conduifoit , que non feu­
lement il s’acquitoic tous les jours du travail de 
fon jardin ; mais qu’il faifoir généralement tous les 
autres ouvrages qui pouvoicnt donner de l’hor­
reur à tout le monde, parce qu’ils eftoient ou trop 
vils, ou trop pénibles. Ilferelevoitmefmela nuit, 
&faifoit plufieurs chofes dans l’obfcurité fans que 
perfonne le v ift, &  on ne pouvoit découvrir le 
lendemain qui en pouvoit eftre l’auteur.

Ayant pafle trois ans de la forte,pendant lefquels 
on le cherchoit de tous codez, il fut enfin reconnu 
par un Religieux qui eftoit venu d’Egypte. Il eut 
quelque peine d’abord à le reconnoiftre à caufe 
des habits qu’il avoit, & de ce vil employ où il le 
voy oit occupé : car il eftoit toujours courbé far­
dant la terre, &  y apportant luy niefme le fumier 
forces épaules il le répandoit pour engraifier la 
racine des herbes. Ce Frère l’ayant long temps ob- 
fctvé , &  doutant toujours fi c’eftoit luy , s’ap­
procha enfin de plus prés. Il examina tous les traits 
de fon vifage, &  le fon mefme de fa voix , &  n’en 
pouvant plus enfin douter, il fe jetta à fes pieds.

Tous les Frères qui virent cette a&ion en furent 
extrêmement furpris , &  s’étonnèrent qu'un Re­
ligieux témoignait tant d'honneur à un homme 
qu’ils regardoient comme un Novice , &  qui
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n-ayant que depuis peu qnité le monde pliToit 
pour le dernier d entre eux. Mais ils le furent bien 
davantage lors qu’ils apprirent fon nom qu'ils 
connoiuoJcnt de réputation, &  qui eftoit en ¿ a n  
de eftime parmy eux. Ils vinrent tous Iuydeman 
der très humblement pardon de leur ignorance &  
le prièrent de les excu fer de ce qu’ils l’a voient tenu 
¿long temps parmy les jeunes Frères. Enfin ils le 
menèrent a fon ancien Monaftére , mais tout 
trille & fondant en larmes, de ce que l’envie du 
démonluyraviiroit cet employ fi humble i l r i
-*■  «»a*» 'éiouku de 1 w „ „ ,ee'
après 1 avoir fi long temps cherché, & Üdéploroit 
fon malheur en ce qu il n avoir pas mérité d V fin ir 
là vie. Il fut veillé depuis avec un foin très parti 
culier de peur qu’il ne s’enfuift encore un autre 
rois de la melme force.

C h a p i t r e  X X X I .

m m e n t e e  meftne A bbéPinufe ayant eflé reconnu 
& reconduit a fon Monaftére , en fort encore m e 
fois pour aller vivre inconnu en Syrie.

A P r e s  qu’il eut demeuré quelque temps 
dans ce Monaftére , ce premier defir d un 

cftat humble le reprit avec encore plus d’ardeur* 
U obferva donc le iilence & les ténèbres de la nuir, 
& s’enfuit une fécondé fois de ion Monaftére pour 
aller, nonplutdans les provinces voifines , mais 
dans les terres plus éloignées. Car il s’embarqua 
dans un vaiflèau pour aller dans la Paleftine, Sc 
ü creut qu’il pourrait demeurer plus inconnu s il
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alloit dans des lieux ou l’on n’euft jamais oüy par. 
1er de I esùs-C hrtst. Lorsqu’il y rut arrivé il vint 
d ’abord à noftte Monaftére ,quin ’eftoit pas éloi­
gné de l'étable où I esus-C h rist  daigna autre­
fois naiftre d’une Vierge. Il y demeura caché quel, 
que temps ¿mais il vérifia la parole du fils de Dieu, 

. qui dit qu’une ville fituce fur une montagne ne 
peut eftre cachée. Car quelques Solitaires d’E­
gypte qui par dévotion eftoient venus vifiter les 
lieux uints, le reconnurent encore, &  luy perfua- 
dérent par leur inftantes prières de retourner à Ton 
premier Monaftére.

C h a p i t r e  X X X I I .

A vis que le faint Abbé Pinufe donna a vn Religieux 
qu’ il recevait en fon JHonaflére.

LQ rs que nous fuîmes en Egype& que. nous y 
eufines cherché avec (bin ce faint vieillard à 

caufe de cette familiarité que nous avions eueen- 
femble pendant tout le temps qu’il fut retiré dans 
noftre Monaftére, il donna ennoftreprefence un 
a vis fi important à un Solitaire qu’il reçevoit dans 
fon Monaftére, quejecroyle devoir marquer icy 
pour futilité de ceux qui liront ce iivre.

Vousfçavez mon Frère, luy dit-il, combien de 
jours vous elles demeuré profterné à la porte du 
Monaftére avant que d’y entrer aujourd’huy. 
Vousdevezdonc avant toutes choies comprendre 
pour quelle raifon on s ’eft rendu fi difficile, parce 
que je croy qu’il vous fera très avantageux de la 
içavoir pour bien marcher dans cette voye où vous 
defirez d’entrer.
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C h a p i t r e  X X X I I I .

Q ue comme lésions Religieux doivent attendre une 
grande recomfenfe , ceux aujfiejui font relâchez, 
doivent s’attendre k de grands fupplices.

CAr comme Dieu promet une gloire infinie à 
ceuxquileièrviront fidclement &  qui félon 

la régie de ce lieu s’attacheront très intimément i  
Iny ; il menace au contraire d’un fupplice épou- 
venrable ceux qui s’acquitteront des devoirs 
Recette vie fi iàinteavec tiedeur &  avec parefle, Sc 
qui n’auront pas répondu par la fàinreté de leurs 
adions, à la prqfeffion qu’ils ont embraffée& à la 
haute eftime apte les hommes avoient conceuë de 
leur cftat.
L'Ecriture nous a 

ne point faire de vœ ux, que d’en faire fans les ac- 
complir j Sc elle prononce des malediétions contre 4i-
ceux qui font l’ouvrage de Dieu avec négligence.
C’eft donc pour ce fu jet, mon fils, que nous vous 
avons rebuté fi long temps -, non que nous ne 
foyons très difpofez de vous rendre, Sc à tous les 
hommes de la terre tous les fervices &  toutes les 
alfiftances qui nofis font poffibles > &  que nous ne 
voululïïons aller mefme bien loin au devant de 
ceux qui voudraient fe convertir à I esus-C hrist ; 
mais de peur qu'en vous recevant avec trop de pré­
cipitation , nous ne vous rendiffions coupable de 
legçreté devant Dieu, &  que nous n’atiraffions fut 
vous un plus grand (upplice fi après vous avoir 
admis icy avec trop de facilité t Sc fans avoir bien

pprend qu il eft bien meilleur de
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compris l’importance de la vie que vous voulez 
embrafler, vous tombiez en fuite dans la tiédeur, 
ou dans une apoftafie. Vous devez donc confidé- 
rer avant toutes choies ce quec’eftque le renon­
cement au monde , afin que cette connoiiTance 
vous faiTe voir plus clairement ce que vous avez 
à faire.

C h a p i t r e  X X X I V .
Que la vie d'un Religieux efl une vie de mortifi­

cation &  de croix.

CE renoncement n’eft autre choie qu un 
témoignage public que le Religieux rend 

devant tous les hommes qu’il eft crucifié ,& qu’il 
eftmort. Vous devez croire qu’aujourd’huy vous 
elles véritablement mort au fiécle, à Ces œuvres & 
a Ce s défies, & que félon faint Paul, vous elles 
crucifié au monde , comme le monde Teft pour 
vous. C ’eft pourquoy examinez ce que c eftpro- 
prementque la croix qui doit eftre voftre partage 
à l’avenir j parce que ce n’eft plus vous qui vivez, 
mais ceiuy qui ayant efté crucifié pour vous , vu 
en vous. Il faut que nous retracions dans toutes 
la fuite de noftre vie l’eftat auquel eftoit I esus- 
C h rist  , lors qu’il eftoit attaché à la croix, afin 
que félon la parole de David, perçant noftre chair 
parla crainte du Seigneur comme par des doux, 
nous tenions toutes nos volontez & tous nos de- 
firs non plus aiTujetris à noftre concupifiènce, 
mais attachez à la croix & à la mortification. Car 
c'eft ainfi que nous accomplirons ce precepte de
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Iesus-C h m st  : C elu i, dit-il, qui ne prendr* «... ■
four me fuivn,neftpas digne de moyMais vous me ***” ''* ' **
demanderez peut dire , comment il fe pcut f a i '

qu’un homme porte continuellement fa croix ou
comment un homme peut eftrc tout enfemblc &  
vivantôc crucifié ? le  vous le veux expliquer en
peu de mots. 1 *

C h a p i t r e  X X X V .
De la comparaifon d'un vray Religieux auec un 

homme qui ejl attaché en croix*

NO s t r e croix eft la crainte du Seigneur.
Comme celuy qui eft crucifié n’a plus lali- 

berté de remuer fes membres félon quil le foûhai- 
ceroie s ainfi nous autres nous devons régler nos 
defus & nos volontez, non plus félon ce qui nous 
eft agréable, Sc ce qui nous plaift : mais félon la loy 
& les ordonnances deDieu Et comme celuy qui eft 
attaché a lacroix neconfidére plus les chofes pre- 
fentes ,ne penfe plus à iàti faire fespaffions , n’a 
plus aucun foin ny aucune inquiétude pour le len- 
demain, n’a aucun defir d’amafïèr du bien, ne fe 
lai/iè point emporter a l ’orgueil, aux contentions 
nyauxdifputes ; n’a plus aucun reiïèntimentdes 
injures qu on luy fait, ny de celles qu’il areceuës, 
qu il croit que lors qu’il eft encore vivant dans fou 
corps, il eft mort à tous les élemens, &  en un moc 
qu’il a déjà tout le cœur au lieu où il voit qu’il va 
bien roft pafter. Il faut de mefme que la crainte du 
Seigneur nous tenant attachez en croix , nous 
ibyons morts non feulement aux vices charnels, 

? élemensmeime ayant, toujours l’ceil jn-



9*  I nstitu t, de C a s s ie n » L .IV . C . X X X vi. 
térieur de noftre ame arrefté au lieu où nous de. 
irons croire que nous fommes preft d’aller à chaque 
moment. C ’eft ainfi, que nous pourrons mortifier 
noftre concupifcence, &  nos afFcéfions charnelles.

C h a p i t r e  X X X V I .

Qu,‘ il ne rtousfert de rien davoir renoncé au monde 
f i nous neut engageons de nouveau dans les 

affaires du monde.

P R e n e z  donc bien garde de ne rechercher j a .

mais aucune des choies auxquelles v ous avez 
renoncé, &  que contre le commandement formel 
de I esus-C h r i s t , vous ne retourniez du champ 
Euangclique où vous travailliez pour reprendre 
vôtre tunique dont vous vouseftiez dépoüiîlé Ne 
retombez plus dans les defirs &  dans les aifeâions 
ba(Tes& terreftres de ce monde , &  ne defeendez 
pointcontrel’ordredelEsus-CHiusT , du toit de 
la perfe&ion,pour prendre quelque choie de voftre 
première vie à laquelle vous avez renoncé.Ne laif- 
lez point rentrer en vous le fouvenir de vos parens 
ny de vos anciennes affe&ons , de peur qu'en 
vous engageant de nouveau dans les foins &  dans 
les embarras du monde, vous ne mettiez la main à 
la charrue, &  que regardant derrière vous, vous ne 
publiez plus eftre propre au royaume de Iesus- 
C h r is t .

Après avoir foulé aux pieds l’orgueil dit mon­
de par une humilité folide ôc parfaite que vous té­
moignez aujourd’huy dans la ferveur de voftre 
converlîon, ne luy redonnez plus d'entrée dans

voftre
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Voftre «ne en vous devant peu * peu fors J Z  
vous commencerez a goûter les Pfeaumes &  u  
bon-heut de la profeifîon que vous erobraflez 
C o p IW éïK K q aed i.C an tP a ^ Q jj „ „ „
tiiTez ce que vous aviez détruit, vous vous rendez 
vousmefme prévaricateur} Demeurez donc avec 
perfeverance dans ce dénuement &  dans cette 
pauvreté intérieure &  extérieure que vousem-
braiTcz , &  que voûs avez voiiée devant Dieu Sc
devant les Anges.

Ne vous contentez pas mefme de demeurer Am­
plement dans cet efprit d’humilité &  d'anéantiifi- 
met qui vous a fait durant dix joursprieravec tam 
de larmes a la porte du Monaftére. A vancez vous 
dans cette vertu &  faites la croître de plus en plus 
Car ce feroi t un malheur bien déplorable fi au lieu 
défaire toujours de nouveaux progrez, &  deren- 
dre à la perfeélion avec ardeur &  avec courage, 
vous retourniez mefme en arriére, &  fi vous re­
tombiez dansuneftat plus bas que celuy où vous 
eftiez. Car eeluy-la fera fauve, nonqui commcn- i!atr 1 4 ’ * 
cera de mener cette vie fainte où vous entrez, mais 
quiyperfevcrerajufques a la fin. *

C h a p i t r e  X X X V II.

ÜS* le démon nous obferve toujours pour nous perdre 
&  particulièrement à noflre mort. Combien 
mus devons veiller pour ne nous en pas latjferfur- 
prendre.

CA R. noftre ennemy ce ierpent fi malicieux
oblcrve toujours nos talons,félon le langage ' 1

G
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de l'Ecriture,c’eft à dire,qu ’il nous tend des piéger 
&  tafehe de nous faite tomber jufqu à 1a fin de no* 
tre vie. C ’eft pourquoy il ne vousfervira de rien 
d ’avoir bien commencé , ny d’avoir témoigné 
une ferveur pleine &  entière au moment de voftre 
converfion, fi vous ne terminez ces commence* 
mens fi louables par une fin qui .y réponde, & fi 
vous ne gardez avec ce mefme zélé 6c jusqu’au 
dernier foûpir l’humilité &  la pauvreté de Iesus* 
C hrist , dont vous venez de faire profeifionen 
là prefence. Ce que vous devez faire pour mieux 
exécuter ce que je vous dis, c’cft d ’obiërver tou­
jours la telle de ce ferpent, c'eft à dire,le commen­
cement des tentations &  des penfées qu’il vous 
infpire, en les découvrant fur l'heure à voftre Su­
périeur. Car c’eft ainfi que vous briierez fatefte 
lors que vous ne rougirez point de découvrir à 
voftre Supérieur toutes les penfées que le démon 
jette dans vous.

C h a p i t r e  X X X V I I I .
Dam cjiicls fentimens on doit eftrc lors qu'on renonce 

au monde pour s'engager a fervir Dieu dans le 
Ad onajtcre. Comment il faut travaillera imiter un 
petit nombre de perfonnes.

C ’Eft pourquoy je vous exhorte à fuivre cét 
avis de l’Écriture,&  je vous conjureqU*aprés 

que vous avez commencé de vous lâcrifier au fer- 
vice du Seigneur vous demeuriez ferme dans fa 
crainte, 6c que vous prépariez voftre amenon pas 
au repos , à l’aftèurance ou aux délices de la vis» 
mais aux tentations 6c aux maux} Garilfautque
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nous payions pat beaucoup de maux &  de fouf- 
ftances pour entrer dans le royaume de Dieu. La
porte en eft.petite, la voyc qui mène à la viceft 
étroite, &  il y en a peu qui la trouvent.

Souvenez vous donc que lamiféricordedeDicu 
vous ayant choifi pour eftre de ce petit nombre 
d élus , vous ne devez pas retomber dans la froi­
deur&  dans la parefic par l'exemple & par le relâ­
chement du grand nombre» Vivez au, contraire 
comme ce peu dames choifies, afin que v o u s ,0* 
méritiez de vous trouver avec elles dans le royau- 
rae des deux. Car il y en a beaucoup d appeliez . 
mais peu font élûs ? &  le troupeau auquel il a pieu ' '** 
au Père de donner Ton héritage eft petit. Ne croyez 
ças commettre un léger péché, fi après avoir roué 
à Dieu un eftatdc perfcâion, vous vous rabaiflL. 
dans une manière de vie toute foible &  toute im­
parfaite. Voicy les degrez par lelquelsvous pou- 
rez vous élever à la perfcâion où vous devez 
tendre.

C  H A V I  T R *  X X X I X .

Divers dtgrez. par lefquels il faut pajferpour Arriver 
i  la pcrfiïlion.

L A crainte de Dieu eft, comme j'ay d it ,  le 
commencement de noftre falut,puis que c’eft 

elle qui fait que ceux qui défirent dembraflèr une 
vie parfaite, commencer d’abord par le convertir ; 
qu’ils fe purifient en fuite de leurs déreglemens 
pillez, &  qu’ils conlervent les vertus qu’ils ont 
acquilcs. Quand cette crainte a une fois pénétré

G i j
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Pâmé d’un ¡Solitaire * elle hiy donrie üh'mépris 
général de toutes chdiès, elle ltiy fait oublier fes 
parens, &  neluy fait plus regarder le inonde qu’a, 
vcc horreur. Ce mépris &  ce dépoüillèmentdc 
tous fes biens le mene inïènfiblementdelüy mef. 
me à l’humilité: &voicy les marques pârlefquelles 
il témoignera qu’il eft véritablement humble. 
Premietément, s’il mortifie tous fes delîrs &  tou­
tes fes volontez. En fécond lieu, s’il ne cache rien 
à fon Supérieur , non feulement de toutes fes 
actions, mais mcfme de toutes íes penfées. T  roi- 
fiémement, s’il ne s’appuye point fur fon propre 
difeernement, mais furia feule lumière , &  fur le 
feùl jugement de fon Supérieur, recevant fes avis 
avec ardeur, & les écoutant avec joye. Quatrième­
ment , s’il eft obeï liant en toutes chofes; s'il gar­
de la douceur envers tout le monde &  en toutes 
fortes d’occafions. y. Si bien loin de faire aucun 
tort à perfonne, il ne s’afflige pas meline des in­
jures qu’il reçoit des autres. 6 . S’il n’ofe rien faire 
que ce qui eft permis par la régie &  par l’exemple 
denos anciens. 7. S’il ne trouve rien de trop vil 
&  de trop bas ; &  s’il fe regarde dans tout ce qu’on 
luy commande comme unfervitcur lâche &  pa­
rdieux , &  comme un indigne ouvrier. 8 . S’il fe 
croit le dernier de tous,non de parole 8c par un fon 
extérieurde labouche;mais par un fenriment inté­
rieur de fon ame. S’il retient là langue, 8c s’il 
h ’élevepoint fa voix. 10. Enfin s’il ne s’emporte 
point avec trop de facilité 8c de legéreté dans le ris.

C ’eft par ces marques , &  par d’autres fem- 
blables qu’on peur reconnoiftre fi l ’humilité eft 
fincére.'Et lorsque lé Religieux poflede véritable-
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ment cette verra .  elle I’eleve plu» (,a u t , & |„ 
conduit a cette charité divine Qù ¡a crainte no 
trouve plus, & p *r laquelle il commence à faire 
comme naturellement &  fans peine, ccqu*iln’ob- 
fervoit d’abord qu’avec beaucoup de répugnance • 
parce qu’il agit, non pluspar le mouvement de la 
crainte, ou par l’apprehenfion des fuppÜces ; mais 
pari amour mcfmedu bien , &  par le eouft &  le 
plaifir qu’il trouve dans la vertu. 5

C h a p i t r e  X L ;

Que le Religieux ne doit pas prendre plufieurs ptrfon- 
nes, mais une feule pour l'exemple &  pour le 

modèle de la perfeüion ou il doit tendre.

P Our arriver plus facilement à cér eftat, vous 
devez en demeurant dans le Monaftére, pren­

dre pour modèle d’une vie parfaite, non plufieurs 
perfonnes; mais feulement une ou deux. Car outre 
qu’on peut trouver dans une ou deux perionnes 
tous les exemples d’une vie pure &  parfaite, on en 
retire encore cét avantage qu’on eft bien mieux 
inftruit par l’exemple d’un feul homme 4ç,tout ce 
qui regarde la perfection de la vie cœnotydque.
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C h a p i t r e  X L I .

Excellente régie four fe conduire fagement&Chré­
tiennement dans un Monaftcre avec toutes les 
■ ptrfonnes qui s’y  trouvent.

POur acquérir cc que je vous marque &  de­
meurer avec perfévérance fous cette faintedif- 

cipline (ans vous laflèr dans cette guerre fpirituellc, 
vous devez obferver ces trois choies dans une com­
munauté régulière. La première eft de pratiquer 
ce que dit David : Pourmoyj'ejlois comme meper- 
fonne fourde qui nécoute rien , &  comme un muet 
qui n ouvre point la bouche, j ’ejloù comme un hom­
me qui ri entend point &  qui ne parle point. Il faut 
qu’en marchant dans le Monaftére vous foyez 
comme fourd, muet, 8c aveugle ; que hors celuy 
que vous vous propofez pour modèle vous ne 
confidériez pçrfonne, &  que vous foyez comme 
aveugle à l'égard de toutes les autres choies qui 
font moins parfaites 8c qui vous édifieraient 
moins; de peur qu’infenfiblement l’autorité de 
ccs f  erfonneî relafchées , &  le reipeft que vous 
a ve7pour elles , ne vous porte vous meimeau re­
lâchement , &  ne vous rafle faire des chofes que 
vous aviez condamnées d’abord. Si vous voyez 
quelque déiabéïflànt, quelque rebelle, quelque 
médifant, ou quelqu’un qui agiflè autrement que 
la régie ne l’ordonne ; nie vous en feandalifez 
pas. Que cet exemple ne vous corrompe poinr. 
S oyez comme un homme fourd qui pafle au trar
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vers de ces defordresfans en rien entendre. Si on 
injurie ou vous, ou un autre ,• fi on vous outrage» 
demeurez ferme &  immobile dans ces épreuves ; 
écoutez ces injures comme un muet fans y répon­
dre ; &  ayez toûjours ce verfet de David dans vô­
tre bouche. Vay dit fobferveray mes voyesi afinque r/«». 
jene pèche point par la langue ; j ’ay mis une garde a 
ma bouche lors que le pécheur fe tenait devant moy 
tour m’attaquer, je  fuis demeuré muet &  je  me 
fuis humilié » &  j'ay gardé le filence pour ne pas 
dire de bonnes chofes.

Mais obfervez ce que je vais vous dire plus que 
tout le relie: car ce fera comme le couronnement 
des vertus que je vous ay recommandées. Devenez 

| fou en ce monde » comme feint Paul difoic de luy 
mefme, afin de devenir fege. N e jugez rien, n’exa- •. c, 
minez tien » ne difeernez rien de tout ce qu’on 
vous commande. Obéïficz avec une fimplicité 
toute entière,& avec une véritable foy. Ne croyez 
riende vertueux, ny de bon, ny defege , que ce 
que la loy de Dieu ,  ou voftre Supérieur vous 
commande. Lorsque vous ferez fondé &  affermy 
dans ces pratiques, vous pourrez garder immobi- 
Jement la régie de ce Monaftére , &  il n’y aura 
point de tentationde l’ennemy, ny de faétion, ny 
de brigue qui puifie vous faire fortir du Mona- 
ftérc.
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C h a p i t r e  X L  1 1 .

Qu'un Religieux ne doit pat faire dépendre fa  pa. 
tience de la vertu des autres ,  mais 

de la fienne.

V Ous ne devez donc point attendre voftre pa.
tience de la vertu des autres j c’eft à dire, que 

vous ne la pofledicz que lors que peribnne ne vous 
offcnfe, ce qui ne dépend pas de vous. Vous la 
devez plûtoft attendre de voftre humilité &  de 
voftre perfévérance qui eft plus en voftre pou­
voir.

C h a p i t r e  X L 1 1 1.

Abrégé de ce qui a eflé dit. Divers degrez qu'il faut 
garder pour arrivera laperfeétion.

ENfin pour vous réduire en abrégé tout ce que 
je viens de vous dire , &  pour le mieux impii- 

met dans voftre mémoire, écoutez en un mot la 
fuite des degrez par lesquels vous pourrez vous 

Twtri, t. élever fans peine au comble de la pcrfeékion. La 
crainte du Seigneur eft, félon l’Ecriture,le principe 
de noftre falut &  de noftre fage/Te. Cette crainte 
produit une componâion falutaire. De cette com­
ponction naift le renoncement, c’eft à dire le mé­
pris &  le dépouillement de tous les biens. D e ce
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dépouillement naift l’humilité j 8c de l’humilité 
v i e n c l a  mortificationdes volontez. Cette, morti­
fication arîache &  déracine de nous tous les vices. 
Lors que les vices font déracinez, les vertus pouf­
fent leurs fruits ôr :croiflènt. Cette fécondité des 
vertus nous donne la pureté du cœ ur, 8c cette pu­
reté de cœur nous fait acquérir la perfe&ion de la 
charité Apoftolique.
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L I V R E  C I N Q V I E ' M E  

De l’intempérance de la bouche.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Dejfein de l'Auteur dans ce Livre.

,’E ntrepr .ens ,par lefecoqts de Dieu ] 
d’écrire mon cinquième L ivre , &  après 
les quatre premiers qui regardent lesln- 
ftituts des Monaftéres, je me propofe 

maintenant de parler des huit péchez capitaux, 
cfpcrant que vos prières m’attireront le fecours de 
Dieu pour me fortifier dans cette entreprife. Le

{»remier de ces vices eft Iagourmandife ; le fécond 
a fornication ; le troiiiéme l’avarice 8c l ’amour de 

l ’argent ; le quatrième la colère -, le cinquième la 
trifteiïc j le fixiéme la patelle, qui eft un dégoult & 
un chagrin du cœur; le feptiéme la vaine gloire, 
&  le huitième l’orgueil. Nous aurons plus befoin 
que jamais de vos prières dans ce combat t &  dans 
ce dclTein, ô bien-heureux Evefque Caftor j pie* 
miérementafinde pouvoir dilcemer la nature de 
chacun de ces vices qui eft fi fubtile, fi cachée & 
fiobfcure; en fécond lieu pour en déveloper les 
caufes& la lource » &  enfin pour y apporter des 
remèdes efficaces 8c capables de les guérir.
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C h a p i t r e  I I .

Combien il eft important de connoiftre quels font les 
nechcz. capitaux, puis que la fource en eft dans 
chacun de nous.

IL arrive d’ordinaire dans ces pallions qu’aulfi 
toft que la lumière &  les inftruftions de nos Pè­

res nous en ont fait découvrir les principes &  les 
caufcs , nous les connoiilons fans peine; mais avant 
cette lumière nous les ignorons entiéremenr, quoy 
qu’elles foient continuellement dans nous, Sc 
quelles y faflent d'étranges deibrdres. I ’clpere 
donc expliquer avec quelque netteté quelles font 
lesfourcesde ces vices, il le mérite de vos prières 
peut m’obtenir de Dieu qu'il me dilè ce qu’il dit ^  
autrefois à Ifaïe. Vira} devant vous & j ’humiliera} 
lespuiftans de la terre -Je rompra} les portes dairain, 
jtbrïfera} ces gonds de fe r , &  je  vous découvrira} 
des trtfors cachez. &  des m}ftéres fecrets.

I'ay quelque confiance que la parole de Dieu 
marchant devant nous, elle humiliera première­
ment lespuiftans de la terre, c’ell a dire ces pallions 
mefines que'nous entreprenons decombatre , Sc 
que nonobftant cette domination &  cette tyran­
nie cruéle quelles veulent ufurper dans nos corps,
Dieu les détruira par cette lumière qui nous les fe­
ra découvrir , &  les expofer au jour.

C'eftainlique Dieu brifera les portes de noftre 
ignorance :&  comme ces 1er tu res de péchez qui 
nous ferment l’entrée à la feience véritable , qu’il 
noos introduira dans lès fecrets, qu’il nous éclaire- t. ftr« #
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ra , comme dit (aint Paul, 8c nous révélera ce qu'ü 
y a de plus caché dans les ténèbres Sc dans les pen. 
fées des cœurs ,afin que perçant par la pureté de 
noftre œil intérieur juiques dans la plus fombre 
nuit des vices , nous les purifions découvrir en fuite 

Sc lesexpofer à la veuëdc tout le monde, pour en 
faire connoiftre les principes &  la nature à ceux ou 
qui n’y (ont point fujets, ou qui gemiiTent encore 
(ous leurs chaînes.

tfau, g. Nous vérifierons ainfi ce que dit David. Et 
après avoir paiTé par le feu des vices qui brûle fi 
cruellement nos âmes, nous pafierons tout d’un 
coup aux eaux céleftes des vertus qui éteindront 
ces noires flammes, &  le rafraichiflèment de ces 
remèdes fpirituels fera comme unerofée qui nous 
fera gonfler la pcrfc&ion par la pureté du coeur 
dont nous jouirons éternellement dans noftre ame.

C h a p i t r e  I I I .

Que le premier combat d?m Solitaire efi contre Fin- 
tempérance de la bouche.

C ’Eft donc contre la gourmandiié que nous 
devons combattre d’abord. Et dans la né. 

ceffité où je me trouve de parler icy de la mefure

3u’on doit garder dans le jeufne Sc dans la qualité 
es viandes , je feray encore obligé d’avoir re­

cours aux traditions &  aux réglemens des Solitai­
res de l’Egypte, que tout le monde (cait eftre les 
plus parfaits, les plus éclairez, &  les plus a u t ­
res de tous les Anachorètes*.
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C h A i m t  I V.
Excellent avis de S. Antoine de eonjidirer en chacun 

de nos Freres la vertu dans laquelle il 
éclatte davantage.

■ nEnsoNNE n’ignore cette fentence fi cêlébffc 
X & fi admirable du bien heureux Antoine, qu» 
difoit qu’un Solitaire qui apres avoir longtemps 
yefcu dans le Monaftére tafche de s’élever à une 
plus haute perfe£tion,& qui ayant acquis la vertu 
du discernement eft capable defe conduire par luy 
même & d’arriver i  la pcrfeètion desAnachoréres, 
ne doit plus fe borner à ne pendre peur modèle 
qu’une feule perfbnne quelque parfaite qu’elle 
puiflè cftre , &  à ne tirer que d’elle les exen»- 
ples de toutes fortes de vertus. Car nous voyons 
tous les jours, difoit ce faint Père , qu’un Re­
ligieux excelle par la Science, un autre pat le discer­
nement,un autre par la patience, d’autres par l’hu­
milité,d’autres par la côtinence,& les autres parla 
Simplicité. Q u’un Solitaire Surpaflè quelquefois 
tous les autres par Sbn courage,un autre par Sa cha­
rité,un autre par fes veilles,un autre par ion Silence. 
& unautreparfon travail. Q u’ainfi un Cœnobite 
qui veut corne une Sage abeille recueillir le miel de 
toutes ces fleurs Spirituelles, devoit s’attacher par­
ticulièrement à chacun des Religieux qui excelle­
rait en quelque vertu &  quilapoSTédcroit dans un 
degré plus éminent. Q u ’il ne devoit point s’ar- 
tefterà examiner Scrupuleusement lefoible &  les 
defauts de Ses Ftéresjmaisy confidétet Seulement 
h vertu qui paroift cnlùyaYCc éminence &  l’imiter
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avec foin. Si nous voulions trouver dans un fcuj 
homme le modèle de toutes les vertus , nous 
ne pourrions que très difficilement, &peut eftre 
meime jamais en rencontrer un tel que nous 1« 
voudrions. Car quoy que nous ne voyions pas en- 
corequelEsus-CmusT, félon faint Paul , Toit 
tout en tous ; nous pouvons néanmoins en cette 
manière que je dis, le trouver en tous par parties. 
Car c’eftde luy qu'il eft dit : Qu’il a efié fait nofire 

nofire jufiiee, nofire fainteté, {$• nofire n. 
dtmption. Ainfi lors que nous trouvons dans l’un 
la fâgcfte,dans l'autre la juftice, dans un autre la 
iàinteté, dans un autre la douceur» dans un autre 
la chafteté , dans une autre l'humilité , &  dans 
un autre la patience, nous trouvons toutÏEsus- 
C h r is t , quoy que divifé comme par membres 
dans chacun de fes fidèles » qui concourant tous 
enfemble dans l'unité de la foy &  de la vertu, 
compofènt tous I e s u s - C h r i s t  , comme un 
homme parfait qui forme &  qui accomplit laplei* 
nitude de fon corps, par l’union de chacun des 
membres. Nous pouvons donc en attendant que 
Dieu foirtout en tous le trouver dés aprefênten 
tous par parties, dans la manière que je le di s , & 
par ces vertus peribnnclles&  particulières,quoy 
qu'il ne foit pas encore tout en tous par une plé­
nitude de vertu. Car encore que noftre piété n’ait 
qu’un fèulbut, les voyes néanmoins par lesquelles 
nous tendons à Dieu , font toutes différentes, 
comme j’efpere le montrer plus au long dans les 
Conférences des Pères. Nous devons donenous 
former un modèle de la diferetion par exemple 
&  de l ’abftincncc dans ceux en qui nous ver-
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ions que ces vertus cclattent davantage par ui 
«lus grande abondance de la grâce du fàinü 
£fpric. Ce n’eftpas toutefois que nous croyions 
en délirant ainfi d’imiter tous les parfaits,qu’il y aie** * -w — ---r 11 / ait
perfonnequi puiflè polleder luyfeulccque Dieu 
parcage u  tous ceux qu’il aime. Tout noilre but eft 
que dans le bien dont nous fbmtnes capables, nous 
imitions ceux qui y ont le plus excellé.

C h a p i t r e  V.
Sentiment de t  Auteur touchant le jeufne. JQtj/stous 

tu peuvent garder en ce point la mefme mefure 
¿■  la mef me régie.

C’Est pourquoy l ’on ne peut aifément garder 
touchant le jeuihe une régie confiante &  uni­

forme pour tout le monde, parce que tous ne font 
pas d’une égale force, &  que le jeuihe ne peut pas 
comme les autres venus fc pratiquer indépendam­
ment du corps, &  par lame feule. V  oicy les régie« 
mens que nous avons rcceiis de nos Pères fur ce 
fujet. Ils ont crû qu’cncote qu’il falluft garder 
quelque différence dans le temps,dans la quantité, 
ou dans 1a qualité de la nourriture,félon la différen­
ce des forces, ou de Page, ou du fexe , chacun 
néanmoins devoir s’y propofèr pour régie la mor­
tification 8c l’aflu jettifïèment de là chair félon que 
fa vertu eftoit foltde. Tout le monde ne peut pas 
paffèr une fèmaine entière fans mager,ny quelque­
fois deux ou trois jours. Plulïeurs perfonnes meme 
qui font abbatucs ou d’infirmité ou de vieilleflè ne 
peuvent pas j eufnet jufqu’au coucher du fbleil,fàns 
ie nuire notablement. Tous ne peuvent pas auffiic
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contenter de légumes trempées dans ! eau ,oa 
d’hetbespures &fimpIes >oude pam fec. Il yen 
a  qui m ang«t jufques à deux Im cs de pain fans 
fentir que leur eftomach en (bit charge. Vn autre 
fetrouve incommodé d’en avoir mangé une livre 
o u  mefmc iîx onces. Cependant tous dans « tle 
inégalité de régime fe propofent ce feul but de re- 
elerdc telle forte leur nourriture avec leur teropé- 
rament qu’ils ne fentent jamais derepletion. Car 
ce n’eft pas la feule qualité, mais encore la quanti- 
té des viandes qui abbat la vigueur de 1 ame. Ceil 
cette fuperfluicé de nourriture qui appefantiflaw 
en mcfme temps le cœur &  le corps, y allume un 
brazier dangereux, qui y excite &  qui y  entretient 
les vices.

C h a p i t r e  V  I .

Combien il  efi dangereux detrof manger quelque vilt 
que fiit  la nourriture dont onufi. JQu il jaune 
autreyvrejfe que cette que caufe le vin.

DE quelques fortes de viandes que l ’eftomach 
(oit rcmply, il excite auffi-toft des mouve- 

m e n s  d’impureté, &  lam e e fiant comme étouffée

{>ar la pefanteur de la nourriture, ne peut plus eftte 
a maiftreilc, ni garder la régie du difeernetnent. 

C c n ’eftpaslcfêulexcésde vin qui enyvre l’ame; 
tout autre excès de nourriture la rend y vre, &  luy 
ofte le bon-heur de fa contemplation. Ce ne fut 
point l'excès de vin ; mais le pain pris avec trop 
d ’abondance qui fut caufè des crimes &  de la perte 
de Sodorac. Dieu fait luy mcfme ce reproche die*

rufalem



p B ft'lHTEMPlRAHC* DI t A  , o a c H 1 .
¿afalem par fon Prophète : ^ f i c h é  voflre fœur t ^ e  4,
S'dtme a-t-ette commis, faon qu’elle s’eft „¿unie K *'•«*
Jtpainavee trop ¿abondance} Etpatccquc cette 
fiction  de nourriture avoir allumé dans leurs 
corps I ardeur d une impureté' épouventable, ils ,  
méritèrent par un jufte jugement de Dieu ce feu 
¿t foulfre quidefeendit du Ciel pour Jes’ confu 
mer. Queiï pour manger feulement du pain avec 
excez ils font tombez dans un G grand abylrne de 
maux, que devons nous penfer de ceux qui eftanc 
forts &  vigoureux ofent fe remplir de vin &  de

" T * r ? ^  T , " “ la que
la necemte &  la foiblefle du corps leur doit pres­
crire , mais avec l ’excez où leur pailîon les em­
porte î

C h a p i t r e  VII .

Excellent avis pour les perfonnes foibles qui ne 
fcuvent pas garder la mefme abjlinence que les 
entres.

LA foiblefle de la chair n’eft point un obftade i  
la pureté du cœ ur, lors qu’on a foin dans les 

viandes dont on ufe de fe borner à la feule néceffité, 
hnsfelaiflèr aller à ce que la volupté ou l ’intem­
pérance dciîre. Nous trouvons plus aifément des 
perfonnes qui s’abftiennent tout à fait des viandes 
les plus nourri (Tantes dont on permet l’ufage mo­
déré dans les befbins, Sc qui (e les retranchent en­
tièrement . parce qu’ils aiment la tempérance, que 
nous n’en avons veu qui eftanc obligez d’en ufer à 
tiufc de leurs infirmité z ,  y  ayent pû garder une

H
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iufte modération. La chair quoy que foible nt 
laiiTe pas d’avoir part auffi à la gloire &  au mérite 
d elà  tempérance. Il faut feulement quen ulànt 
des viandes que l’on permet aux corps les plus ab- 
batus, elle ceife de manger lors quelle en auroit
encore befoin, &  quelle ne prenne de nourriture 
qu ’aurant qu’elle ena befoin pour vivre,&  non pas 
autant quelle en pourroit defiret.Les viandes auffi
q u i font plus nourriffimtes &  qui ont plus de fuc 
pour nourrir le corps, ne le rendent pas pour cela
impur fi l’on en ufefobrement. Car toute la force 
qu on en tire eltconfuméc par la maladie &  pat la
langueur qui nous avoir obligez de les prendre. 
C ’eftpourquoy comme il n’y a point d’eftat où 
Tonne puiiTe pratiquer la tempérance, il n’y ena 
point auffi où l’on ne puiife conferver la pureté & 
la  rendre plus parfaite.

C h a p i t r e  V I I I .

Régie très importante ejuil faut garder dans
la nourriture.

C Ette maxime donc de nos Pères efttrés 
feure& très véritable» que le jeufne confiée 

principale ment dans la mefure& dans la quantité 
des viandes, & que la fin générale que tous fans 
exception fe doivent propofer dans le manger eft 
que de quelques viandes que nous foyons con­
traints dufer pourfoûtenir la foiblefle de noftre 
corps, nous n’attendionspas que nous en foyons 
remplis ; mais que nous nous les retranchions, Ion 
mefmeque noftre appétit n’eft pas encore fatis-



D e i 'i NTï MPÉRANCE E l  LA BOUCHÉ' 1U
fait. Quelque foible que pu ilTecftre un R eligieux 
dans le corps, il fera néanmoins en ce point aufli 
prfaic que les plus Tains &  les plus robuftes s’il 
reprime par une févériré inflexible les delîrs’ des 
chofes qu| la foibleflè de fa chair n'exige point ab­
îm e n t  de luy. Car l’Apoftre S. Paul dit : N ’ac- *«..». ,4; 
em pli fez. point les mauvais dejtrs de la chair. U ne 
condamne pas généralement le foin qu’on peut 
prendre de la chair; mais celuyqui va jufquà a 
accomplir le dérèglement de fes defirs. Il retranche 
le foin de la chair qui ne porte qu’au plaifir , mais 
il n’excludpasceluy quin’eft que pour la néceffité 
&pourIafoûteniren vie. Il bannit Vun de peur 
que cette indulgence que nous accordons à noftre 
corps ne nous porte a des de/îrs dangereux : Sc il 
jjermer l'autre de peur que noftre corps eftant 
epuifé &  corrompu par noftre faute, ne puiiTe plus 
s’acquiter des exercices fpirituels &  des occupa- 
tionsqui font les plusnéceiTaires.

C h a p i t r e  I X.

Àvis confidérables touchant f  abjlinence &  le jeufne. 
Combien il efl dangereux apres avoir jeufnè de 
manger avec excez..

O N ne doit donc pas tant juger del’abftinence 
par l’éloignement des repas, ou par la quali­

té des viandes, que par le témoignage de la con- 
fcience. Car chacun doit régler lès jeufnes &iës 
abftinences félon la guerre que luy fait la chair.

L’ordre des jeuihes que nos Pères ont étably 
dans le Monaftéiccft tout à fait utile, &  nous le

H i j
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devons garder avec foin. M us f. « ré s  avoir jeufn; 
tout le jour, nous ne femmes fobres le foie, noft« 
ieufne n’eft point parfait. Lots qu apres avoir 
cufné long temps, nous nous rcrophiTons enfin 

de viandes-, nous pouvons bien par noftreabftmen. 
ce nous fatiguer inutilement durant quelques heu. 
r « , ma» non pasacqucr.rnncpatfancpnrcre.L,
pureté de l'ame eft rnfcparabl« del abftmcnce. 8t 
perfonne ne peut eftre tout i  fait chatte, s il ut«
refolu de garder pendant fa vie une abftinence te. 
elée &  uniforme. O n peut dire mefme que les 
icufnes les plus auftéres, qui font fum s.d une trop 
grande indulgence fc d ’un relâchement exceffif, 
perdent tout leur mérite &  degenerent en goût, 
înandife. Il vaut beaucoup mieux prendre tous les 
jours un repas réglé &  fobre , que de prolonger 
ibn ieufne par inter vales,& de le pouffer dans 1 ex- 
cez Vne abftinence indiferette ruine fouvent la 
fermeté &  la folidiré de noftre amc, &  rend toutes 
nos prières lafehes &  fans aucune vigueur,  parce 
que toutes les forces de noftre corps font épuifées.

C h a p i t r e  X.

Que four eftre fu r dans le corps &  dans l'ami , il 
faut retrancher tous les vices.

M A is la foule abftinence ne fuffit pas pour 
acquérir la pureté de l’ame 8c du corps» fi 

l’on n’y joint en mefme temps les autres vertus. Il 
faut avant toutes chofos s’établir dans l ’humilité 
par l’obéïftànce, par la contrition du cœur » &  par 
la mortification de la chair. Il faut non feulement
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énoncer aux richefles, mais il en faut quitter m et 
roe le defir.ll ne fuffit pas feulement de ne les point 
avoir. Cela fouvent n’eft qu’un effet de la néceffité; 
mais il ne faut pas meftne eflre en difpofîtion de les 
recevoir fi on nous les offroit volontairement.

Il faut en fuite étouffer toute la colère, furmon- 
ter le chagrin &  la mauvaife trifteflè, méprifer la 
vaine gloire, fouler aux pieds tout le faite, &  arre- 
fterraefmerinftabilité& l’égarement de nos pen­
ses par un continuel fouvenit de Dieu. Enfin nous 
devons rappeller noftre cœur à la prefence de Dieu 
autant de fois que noftre ennemy tafehe paria fub- 
tilité de nous ravir ce bienheureux objet , &  de 
glilTer fon venin dans les plus fecrets replis de nos 
cœurs.

C h a p i t r e  XI .

fht toutes les vertus font enchaînées entre elles : 
que qui en blejfe m e blejfe en mefme temps toutes 
les autres.

IL eft impoffible d’éteindre cous les mouvemens 
de la concupifcence, avant que d’avoir aufli 

coupé la racine de tous les autres vices, l ’efpére, 
avec le fecours de D ieu, de parler icy de <-*- - cun 
d’eux en particulier, &  dans un livre féparè ivion 
deflèin eft dans celuy-cy de parler à fond de la 
gourmandife, qui eft le premier vice que nous en­
treprenons de combarre. Car perfonne ne pourra 
repoufler les flèches ardentes de la concupifcence, 
s’il n’a la force de réprimer l ’intemperance de la 
bouche : C ’eft par les dégrez de cette vertu qu’on
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peut juger combien une ame peut eftre chatte. Car 
on ne doit pas efperer qu’un homme puifte refifter 
à des ennemis puiflans & robuftes lors qu’il a man­
qué de force en luttant contre de plus (bibles auf- 
quels il a fuccombé.

Toutes les vertus quoy que di vifées en plufîeurs 
cfpeces > & en beaucoup de noms diflFérens, n ont 
qu’une mefme nature ; comme l’or n’a qu’une mef- 
me nature , en quelques différens ouvrages que 
l ’Orfévrele diverfifie. C ’eft pourquoy celuy qui 
pèche contre une de ces vertus n’en poiTédc aucu­
ne parfaitement:. Car comment pourroit on croire 
qu’un homme euft éteinr coures les ardeurs de la 
concupifcence, qui ne s’excitent pas moins par le 
déreglement de refprit que par celuy delà chair 3 
lors qu’on voit qu’il n’a pu encore calmer les mou- 
vemens de la colère , qui n’ont point d’autre prin­
cipe que le dérèglement du cœur ? Comment fe 
perfuadera-r on qu’un homme ait réprimé les 
mouvemens impurs de l’ame 8c du corps, qui n i  
pasencorepû vaincre le feul vice de la fuperbe? 
Quelle apparence qu’un homme ait foûlé aux 
pieds l'impureté qui eft comme entée dans noftrc 
chair, lorsqu’il n’a pu encore rejetter de foy  la 
paffion desrichetlesqui luy eft étrangère , 8c qui 
n ’a nulle liaiibn avec noftre nature ? Eft-il vray 
femblable auflï qu’un homme puifle demeurer vi­
ctorieux dans tous les combats qu’il iouffre de fon 
ame & de fon corps,lors qu’il ne peut pas même re- 
(îfter à une mauvaife triftelïe? De quelques murs,de 
quelques répars & de quelques fortificatiôs qu’une 
ville foit munie, il ne faut qu'une petite porte déro­
bée pour la trahir &pour la perdre. Car qu importe
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l l’cnneray qu’il y entre Du hautement par une 
b rech e, &  par les principales portes; ou en fccret 
par une porte de derrière, pourveu qu’il fe rende 
maiftre de la ville?

C h a p i t r e  X I I .

Comparai fon des combats intérieurs des Solitaires, 
avec les combats des Athlètes.

C Eluy ejui lutte dans la carrière ne fera point cm- -  

ronnè s’ il ne combatgénéreusement. Celuy qui 
veut éteindre les delîrs delà chair qui font natu­
rels, doit auparavant furmonter ceux qui font hors 
de la nature. Car pour bien comprendre ce que S. 
Paul nous commande par cette parole, nous de­
vons conhdérer d’abord quelles font les loix Si les 
îcgicmens de ces lottes de combats du monde , 
afin que nous puiffions mieux voir par cette com- 
paraifon ce que ce laine A polire veut que nous ob- 
iervionsdans la guerre inviiîble à laquelle il nous 
exhorte. Car nous voyons que dans ces combats 
ou félonie mefme S. Paul ceux qui remportent la 
victoire ne peuvent efpérer qu’une couronne cor­
ruptible , l’Athlète qui fe prépare à remporter 
cette couronne &  tous les avantages qu’on y joint, 
doit commencer d’abord par faire voir unellày de 
fes forces dans les jeux Olympiques, &  montrer 
dans ces préludes de quelle manière il s’ell exercé 
durant fa jeuneflè. Car c’ell là que les jeunes gens 
qui veulent ernbraflèr la profeflion d’Athléte font 
examinez, &  que celuy qui prélide à ces jeux avec

H iiij
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tout le peuple enfemble , juge s’ils méritent d’y 
cfiie admis.

On confidére d’abord s’il n’y a aucune tache 
infâme dans toute (à v ie , fie s’il n’a jamais efté Ef- 
dave, ce qui le rendroit indignede cette profeffion 
6c de la compagnie de ceux qui l'embrailènt. 
On voit en troiaéme lieu s’il donne des mar­
ques fuffifantes de fa force , &  fi en luttant 
contre d ’autres jeunes gens de Ion âge , il fi. 
gnalc fa fermeté &  fon adrefle. Si lors qu’en for- 
tant des exercices des jeunes hommes 6c pafTant 
à  ceux des hommes parfaits on luy permet de lut­
ter contre des hommes d’une longue expérience, 
&  s’il témoigne que non feulement il leur «ft égal » 
mais que fouvent mefme il les paflè, &  qu’il les fur- 
monte. Enfin apres toutes ces recherches &  ces 
différentes épreuves il mérite de paflèr aux com­
bats des Athlètes où l’on n’admet que ceux qui 
fe font fignalez par leurs viâoires pafTées. Com­
parons maintenant l’ordre 6c les dégrez de nos 
combats fpirituels avec ces autres dont nous par- 
Ions.

C h a p i t r e  X I I I .

£W fi nous ne fommes délivrez, du vice de la gour- 
mandife, nous ne pourrons pajfer aux autres com­
bats contre des vices plus Jp ¡rituels.

IL faut donc que nousprouvios d’abord que nous 
fonimes libres, 6c que nous nous fomes aflujeris 

noflre chair. Car tout home eft efclave de ccluy qui 
1 a vaincu : 6c quiconque commet te péché eft efelav*
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4m péché-, Lors que eeiuy qui préfide aux combats 
aura reconnu que nous fommes exetnts de cette b at 
feflè d'infamie,&  qu il ne nous aura pas jugé indi­
gnes comme des Eiclaves de la chair, d’cftre admis 
aux combats Olympiques, c’eftà dire à la guerre 
contre nos vices, nous pourrons alors entrepren­
dre de combattre contre des peribnnes de mefmc 
âge que nous, c”eft à dire contre la concupiscen­
ce de noftre chair, &  contre les mou vemens &  les 
paillons de noftre ame. Car il eft impoifible qu’un 
homme qui iè charge de viandes puiftè éprouver 
quelles font les guerres de l’homme intérieur ; &  
celuy qui fe laiiTe furmonter par un ennemy foible 
ne mérite pas d’entreprendre de combatte contre 
un plus fort 8c plus robufte. * &

C h a p i t r e  X I V .

De quelle manière il  faut combattre te vice 
de la gourmandife.

L'Intempérance donc de la bouche eft comme 
le premier ennemy que nous devons reprimer,

& nous devons pour ce fujet purifier long temps 
noftre cfprit non feulement par le jeufnc, mais en­
core par la veille, par la leéture, par la fréquente 
componâion du cœur, &  par une douleur uncére 
de toutes les fautes où nous fommes tombez pac 
futprife ou par foibleftè. Nous devons foûpirer 
beaucoup rantoli par l’horreur des vices, tâtoft par 
le défir des vertus ; jufqu’à ce qu’en fin noftre ame 
çllant toute poifédee de Dieu,ne regarde la nourri-
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turc que comme unftrdeau, &non plus comme 
un plaifir , &  comme eftant plûtoft accordée à 
la néceffité du corps qu à la fatisfaftion de Icf-
prit.

Lors que nous ferons dans cet cftat &  dans cette 
componâion fervente,nous domterons l’infolence 
delà chair qui s'élève dordinaire par la delicatefle 
Sc par Tabondancede lanourriture.Nous repouf- 
ferons laforcc de fes aiguillons, &  nous éteindrons 
par nos larmes cettefournailè que le roy deBaby- 
lone allume dans nous,en nous faifant naiftre coti- 
nuellement des occafions de pechez qui nous brû­
lent avec plus d’ardeur que la poix &  le bitume ne 
brûle le corps ; julqu’à ce que la grâce de Dieu 
defeendant fur nous par la rofée de fon faint Elprit 
elle y aiToupiiIè toutes les ardeurs de la chair.

C ’cft donc là noftre première lutte , cc font-là 
nos premiers exercices, &  comme ces combats 
olympiques. Nous devons commencer par étein­
dre la gourmandife en rejettant le deiir des vain- 
des , non feulement fuperflucs ; mais mefme les 
plus néceiïaires , que nous ne devons prendre 
qu’avec peine parce qu’elles font toujours contrai­
res à la pureté. Nous devons tellement régler nô­
tre vie que nous croyions &  que nous reconnoif- 
fions par noftre expérience qu’il n’y a point de 
temps qui nous retire davantage de nos exercices 
ipirituels que celuy auquel nous fournies obligez de 
nousrabaiÎTerauxioinsdu corps9, &  lors mefme 
que nous ne nous rendons à cette nèceflïté que 
pour confcrver la vie &  non pour fatisfaire noftre 
intempérance nous devons nous hafter de nous en 
retirer le plus ville que nous pouvons. Car il nous
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fera impoifible de raéprifer I attrait des viandes 
lors qu elles nous feront préfentes , fi l’ame 
eftant attaché« à la CQnteraplation de Dieu ne 
trouve infiniment plus de gouft dans la vertu 8c 
dans la beauté des chofes celeftes. V n homme 
s’accoutumera ainfi à méprifer toutes les chofes 
préfentesqui font paflagéres &  périflables en s'at­
tachant aux éternelles qui font immobiles ; 8c 
quoy qu’il foit encore dans une chair fragile, il 
verra des yeux de l'ame , &  gouftera dans’ le 
cœur les delîces mefine du ciel.

C h a p i t r e  X V .

Combien le Solitaire doit toujours offre occupe' à 
confidérer les recompenfes que Dieu luy promet 
au bout de fa  courfe.

IL arrive icy la mefine chofe que ce qui arrive­
rait à u t  homme qui entrevoyant de fort haut 

les prix qu’on propofe pour les vertus y tiendroit 
Ces yeux attentifs , il décourneroit mefine fes 
yeux de tout autre regard pour les fixer tou­
jours au lieu d’où il attend cette magnifique re - 
compenfe , qu’il craindrait très juftemenc perdre 
s’il ceffoit de la regarder &  de la fuivre des yeux.
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<' « 1 Ml«-..Pi.- "  '
C h a p i t r e  X V I .

Que la goumattdife nefi qu'un ennemy groJfier& 
charnel,&  que nous ne pourront lutter contre d’au, 
très pins dangereux f i  nous ne terra fions aupara­
vant celuy-cy.

A P res  donc que pat noftre application à 
Dieu nous aurons furmonté l ’intempérance 

de la bouche 8c que nous n’aurons poinc efté rebu» 
tez ny comme efclaves de la chair. ny comme in» 
famés pat nos vices , on nous jugera dignes alors 
de palier à de plus grands &  à de plus nobles 
combats. Ces premières épreuves de nos forces 
citant faites , on pourra elpércr de nous que nous 
combattrons un jour contre ces elprits de malice 
&  ces puiilànces des ténèbres qui dédaignent de 
lutter avec d’autres qu’avec des vainqueurs.

Le moyen le plus allèuré de remporter l’avanta­
ge dans toutes fortes de combats, eft de Retrancher 
d'abord tous les delîrs de la chair. Perlonne ne 
combattra comme il faut s’il ncs’aflujettit fa pro­
pre chair, &  celuy qui ne combat pas légitime­
ment,comme ditfaint Paul, ne pourra entrer dans 
la carrière, ny remporter la viétoire. Que fi nous 
avons le defavantage dans cette première guerre, 
la honte d’eftre les efclaves de noltre corps, &  de 
n'avoir aucune marque d’une liberté chrétienne, 
nous rendra indignes de ces combats fpirituels, 8c 
nous en fera rejetter avec une confufion très jufte. 

t»âH, I. î». C a r , quiconque commet le péché eftefclave dupeché. 
Nous ferôs comme encore dans le rang des fornica-
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teurs,&  on nous dira cc que S. Paul leur a d itîFV * r  _ _  
71 avez, eu jufques icy qu'une tcmtion humaine. f  ufi ** C#r‘ W ̂  
ne pourrons fortifier noftre ame,ny U  rendre ca«* 
blc dc lutter contre ces puiifanccs des tén Y b ,« ' 
après avoir manqué de courage en combattu* 
noftre chair fragile , &  n’avoir pû l ’aiTujertir à  
lclprit. Quelques uns ne comprenantpas allez le 
fens de cette parole de faint Paul, l ’entendent etr 
cette manière : N ’ayez, point d’autres tentations que 
des tentations humaines. Mais il eft vifible que 
1 Apoftre en cet endroit ne fait pas tant un (buhait 
qu’un reproche au peuple auquel il écrit. *

C h a p i t r e  X V I I .

Que le fondement de la vie Jpirituelle eft de com­
mencer par reprimer l’intempérance de la houche,

V O ulez vous voir un véritable Athlète 8c qui 
combat comme il faut î Ecoutez ce que dit 

faintPaul. Pour moy je  cours , $■ je ne cours pas au C£ ’ *7\ 
hazardnj à Vaventure : le  combats &  je ne donne 
pas des coups en l ’air : mais je traitte rudement mon 
corps &  je le réduits enfervitude, de peur qu’ayant 
frefebe aux autres , je ne devienne réprouve moy 
mtfme. Vous voyez dans ces paroles comment 
ce faint Apoftre, réduit tous ces combats à com­
battre fa chair &  qu’il établit tout l'avantage de 
cette guerre à la traiter fevirement 8c à la réduire 
en fervitude. Pour moy ,  dit cet Apoftre, je  cours 
& je ne cours pas auhazard ny à 1 aventure. Ccluy» 
là ne court pas au hazard ny à l ’aventure qui ne 
perd point de veue la edefte létu&lcm où il aipire,



116 I n s t i t u t , d e C a s s ie n ,  L i v . V .  C . X V I I .  1 
Sc qui a un bue certain &  afleuré auquel il tend; 
Celuy-ii ne court pas au hazard ny à raventurc 
qui oubliant tout ce qui eft derrière luy , s’étend 
fanscefTc à ce qui eft devant luy,&s’avanceau bout 
de la carrière pour remporter cette recompenfe 
ineffable à laquelle Dieu Ta appelle par Iesus- 
C hrist qu’il regarde fixement , &  auquel il fç 
hafte de fe joindre,difant avec confiance : Vay bien 

* combattu > f ’ay achevé ma courfr J*ay gardé la foy.
Er parce que cét Apoftre fe rendoit témoigna* 

ge à luy mefme, que fa piété intérieure l’avoit tou­
jours fait courir apres Todeur des parfums de Iesus- 
C  hr i s t , &  que par la mortification de fa chair il 
avoit remporté la vidoire dans une guerre toute 
fpirituellej il ajoûte hardiment: A h refie j ’attends 
la couronne de juflice que le Seigneur le jufle juge 
me rendra en ce jour-la. Et pour nous animer par 
unefemblable dpérance fi nous voulons l’imiter, 
il ajoute ; Non feulement a moy, mais encoreà tous 
ceux qui défirent fon avenemenu Nous aflèurant 
par ces paroles que nous aurons un jour part à là 
gloire fi 1 amour que nous avouspour l’avènement 
delEsus-CHRisT , non feulement pour celuy qui 
fe fera au jour du jugement, mefme malgré nous; 
mais encore pour celuy qui k  pafle tous les jours 

Tdans les âmes fainces* nous rend vidorieux dans 
cette guerre par la mortification de noftrc corps. 
C  eft de cette forte d’avénement que I esus- 
C hrist dit dans TEuangilc : M oy &  mon Père 
viendrons a luy &  demeurerons chez, luy% Et ailleurs.11 
le  fuis à la porte Çyje frappe f \  quelqu’un écoute ma 
voix &  m’ouvre la porte j y entrer aj chez èuy, &  je  

fouperay avec luy &  luy avec moy*
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C h a p i t r e  X V I I I .

l ’Auteur trouve dans faim  Paul un excellent modèle 
des combats que nous devons livrer à nos en­
nemis.

MA is ce faint Apoftre ne témoigne pas avoir 
feulement achevé fa courfe lors qu’il dit : l e , . 

tours, non  pas comme au bazard ny a F aventure, ce 
qui fe doit particulieremét rapporter à Ton zélé qui 
lu yfailô itfu ivrelE SU S 'C H R iST  de toute la force, &  
dire avec l'Epouie : Nous courrons après vous,pour Ctnt' 1 
future l’odeur de vos parfums ; Et avec David :
M o n ameeft demeurée attachée a vous ; Mais il té- tf. a  
moigne encore avoir vaincu dans un autre (brtc 
de combat, lors qu’il dit : le combats, drje ne donne 
tas des coups en l’a ir , mais je  traitte rudement mon 
corps, &  je le réduis en fervitude. Ce qui regarde 
principalement l ’abftinence, le jeufne, 8c l ’aftli- 
âion de la chair : c’eft ainfi que ce (àint Apoftre 
témoigne qu’il combat généreuicmcnt comme un 
Athlète contre (a propre chair; 8c qu’il n’a pas 
doné en vain des coups en l’air, mais qu’il a triom­
phé dans cette lutte, par ¡’entière mortification de 
ton corps. Car eftant traité rudement, 8c eftanc 
comme meurtry par la rigueur de l’abftinence, il 
laüle remporter à l'efprit la couronne d’une gloire 
immortelle 8c incorruptible.

Vous pouvez donc remarquer comment cet 
Apoftre garde l ’ordre de ces combats , 8c l ’a­
vantage qu’il rapporte en chacun d’eux; comment 
cét Athlète de I esus-C h rist  ,  ayant triomphe
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de fa chair rebelle, &  l’ayant commefoulée aux 
pieds,marche glorieufement fur elle comme fur un 
char de viftoire.C ’cft pourquoi? il ne court pas au 
hazard ny à l’aventure,parce qu'il avoir une ferme 
confiance qu’il entreroit bien toft dans cette ville 
fainte de la célefte Iérufalcm.Il combatoit auffi pat 
fes jcufnes &  par la mortification de fa chair, non 
pas comme donnant des coups en 1 a ir, c cil a dite 
perdant l’effet de fa continence en frappant feule­
ment l’a ir, mais attaquant au contraire les démons 
mefmes qui demeurent dans l ’air qu’il terraffoit 
au mcfme temps qu’il s’aflujettiflbit la chair.

C ’eft pourquoy cét Apoftre ayant remporté 
tant de viâoires &  s'eftant enrichy de tant de cou­
ronnes , mérite d entrer en lutte avec d autres en­
nemis plus puiflans , &  eftant maiftre de tous les 

,,;autres,ilafujet de s’éorieravec confiance : Nous 
n avons plus a combattre contre U chair ny centre 
le fang, mais contre les Principautés. ,  contre let 
puijfances, contre les Princes de ce monde, contre les 
efpnts de malice qui font en l air.

C h a p i t r é e  X I X .

Combien le Coenobite doit craindre,pendant’qu il eft 
expofe aux divers combats de cette vie.

TA nt qu’un Athlète de I esus-C h u is t  de­
meure dans ce monde il ne celle point d’y 

remporter toujours de nouvelles vi&oires. Mais 
plus le nombre de fes viéfoires s’accroift, plus fes 
combats deviennent pénibles. Quand la chair eft 
vaincue , combien d’adverfaires irritez par cette

viâoirej
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viftoirc , combien de troupes d’ennemis s’éle- 
vent-elles contre ce laldat de Iesus-C hrist.
Ce que Dieu permet de peut que ièrelafchant dans 
une paix molle &  oifive, il n’oublie peu à peu qu’il 
eit foldat, &  que tombant dans une négligence 
honteufe, il ne perde le mérite &  le fruit de fes vi- 
¿loires palïces.

C’eftpourquoy G nous voulons monter par tous 
lesdégrezdes vi&oiresde ce faint Apoftre, nous 
devons garder le mefine ordre dans nos combats»
& dire d abord comme luy : le  cours non pas au '■  Ctr.s.it, 
bâtard tty à l'aventure ÿ ny donnant des coups en 
l ’a ir ; mais je traite rudement mon corps &  le ré­
duits en fervitude j afin qu’aprés avoir remporté 
la viétoire dans ce combat, nous puiflîons encore 
dire avec luy : Nous ni avons plus à combattre con- 
tre la chair &  contre le fang ; mais contre les 
îrincipautez &  contre les Puiflances , contre les 
Princes des ténébre &  contre les EJprits de malice 
tjui font en l ’air. Car nous ne pourrons entrer 
dans cette dernière lutte , fi nous fommes enco­
re vaincus en combattant noftrc chair, &  fi nous 
nous laiilons furmonter par l’intemperance de nô­
tre bouche. L ’Apoftreaura raifon de nous faire 
alors ce reppoche : Iufjues icyvous ri avez eu que lÇcr /0 ,y> 
des tentations humaines ç£*-ordinaires.

I
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C h a p i t r e  X X .

jQue la première régie de l'abftinenci efi de ne prêt!» 
dre aucune nourriture hors des repas communs 
du Aionaftére.

LE Religieux donc qui defirepaSIèr à ces com­
bats intérieurs 8c invisibles ; doit fe prescrire 

d ’abord cette première régie. Il faut qu’il ne fc 
laiflc jamais furprendre au plaifit du boire &  du 
manger , qu’il (oit fevére à ne prendre jamais de 
nourriture hors delà Communauté. ni avant ou 
après l’heure régulière du Monaftére. Q ifil garde 
avec la mcfnie exaétitude dans fon Sommeil le 
temps qui eft limité. Car il faut retrancher ces 
deux déreglemcns avec autant de foin que les plus 
grands excez de l ’impureté. Et en effet comment 
ce'uy qui n’aura pû reprimer la gourmandife pour­
ra-til éteindre la concupiScence de la chait I Et 
comment celuy qui n’a pû domter des pallions peu 
considérables ,&  qui (ont Si SënSibles, pourra c-il 
en étouffer d’autres qui Sont toutes invifibies, ÔC 
dont les hommes ne peuvent eftre témoins ? C ’eft 
pourquoy chaque paSEon fait voir quelle eft la 
force de lam e, &  lors qu’elle fe laiflè abbatre par 
les plus petites, chacun alors fe peut rendre té- 
moignage à luy mcfme de ce qu’il feroit dans d’au­
tres plus pénibles combats.

■ »vw*v
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C h a p i t r e  X  X I .

QhïI ne fuffit pas au Religieux de pratiquer tab- 
ßinence dans les chofes extérieures. Qu’il y doit 
joindre tdbftinence intérieure parle retranche­
ment de tous les dejirs déréglez»

NOus n’avons point au dehors de nous aucun 
cnnemy que nous devions craindre; il eft ren­

fermé au milieu de nous. Nous avons tous les 
jours une guerre inteftinc &  intérieure. Quand 
nous y ferons vainqueurs, tous les dehors lèiront 
foibl es ,&  nous trouverons que tout nous eft aflù- 
jetty. Nous n aurons point d ennemy étranger 1 
craindre, quand tout ce qui eft au dedans de nous 
fera fournis à l’elprit.

Nous ne devons pas croire quela feule abftinen- 
ce des viandes puiftè nous fuffire pour acquérir une 
pureté parfaite du coeur 8c du corps, fi nous n’a­
vons foin d’y joindre auili le jeufne de l’ame. Car 
lame a fa nourriture auffi bien que le corps,&  lors 
quelle en eft comme engraiftee, elle fe jette d elle 
niefme dans l’impureté, (ans mefine que le corps le 
charge de trop de viandes.

La médilhnee eft une de lés viandes malheureu- 
Tes, 8c qui luy paroift très agréable. La colère ea 
eft un autre,mais qui luy eft fort chargeante.Elle la 
repaift d’abord allez agréablemér;mais elle l’abbat 
en fuite &  la tue par cette noutritute envenimée où 
elle trouvoit tant de gouft. L'envie eft une autre 
viande qui corrompt l’aroe pat Ibn fuc empoiibn- 
né, 8c qui ne celle point de la rendre miférable par

I ij
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le bonheur &  par la profpérité de* autres.La vaine 
gloire eneft encore unequiluy plaift fort pour un 
temps, mais qui la rendant en fuite toute vuide& 
(ans force, luy fait perdre enfin le fruit de tous fes 
exercices fpirituels *. de forte que non feulement 
elle anéantit le mérire d’une infinité de grands tra- 
v aux} mais qu’elle fait tomber l’ame dans les plus 
effroyables lupplices. Tous les defirs déréglez, 
tous les égaremens de l’efprit ; toute l ’inftabilité 
du cœur font comme autant de nourritures pour 
l’ame qui en tire une fatisfaélion miférablè ; mais 
qui n’y trouve jamais l’avantage que nous rece­
vons du pain célefte & de la nourriture iblide.

Lors donc que nous nous abftiendrons de ces 
viandes empeftées par un jeufnefaint 8c ipirituel j 
nous pourrons alors tirer tout l’avantage des jeuf- 
nes dont nous affligeons noftre chair. Lors que l’a 
peine du corps eft jointe à la contrition du cœur, 
elle devient unfasrifice très agréable à D ieu, 8c 
elle luy prépare le cœur de l'homme comme un 
temple faint &  comme une demeure très pure. 
Mais fi lors que le corps jeufne, l’ame iè charge de 
ces vices qui font fi pernicieux à noftre ame , cette 
aftliétion de la chair ne nous fervira de rien ; parce 
que nous ferons impurs dans la meilleure 8c dans 
la plus précieufe partie de nous mefmes, qui eft 
l ame, par laquelle nous devenons le temple du 
faint Efprit. Car ce n'cft pas tant cette chair cor­
ruptible qu'un cœur pur 8c net qui devient le tem- 
pledu faint Efprir.,,11 faut donc que lors que la 
chair jeufne 1 ame garde en mefme temps une très 
exaéteabftinence ; parce que c’cft cét homme in­
térieur que le bien-heureux Apoftrc S. Paul veut
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que nous ayons foin d'offrir à D icu pur &  fans ca­
che, afin de le rendre digne de recevoir I e su s* 
C h r i s t : Que I esus-C hrist , dit-il , habite $ 
far la foy dans voflrc homme intérieur.

C h a p i t r e  X X I I .

Que le principal but que nous devons avoir dans 
noftre abftinence extérieure, eft de pouvoirpar elle 
acquérir Tabftinence intérieure de nos vices,

N O us devos donc Ravoir que le principal but 
que nous devons nous propofcr dans nofire 

jeûne eft de pouvoir par ce travail pafler à la pureté 
du cœur.C’eft en vain que nous travaillons lors que 
nous nous contentons de regarder fans cefie la fin 
de nofire travail fans y arriver jamais* Il nous fe- 
roit bien plus utile de nous abftenir des viandes de- 
tefiablcs dont famé fe repaift, &  qui nous font ab- 
folument interdites , que de nous abftenirexté- 
rieurement d'une nourriture qui nous eft libre, &  
qui nous eft bien moins dangereufe. Toutes les 
chofes dot noftre corps fè nourrit ont efté créées de 
Dieu, &  elles n’ont aucun péché par elles mefmes: 
Mais ces viandes empoifônées dont famé corrom­
pue ie nourrit, font les médiiances, dont il eft dit : 
/V 'aimez, point a médire, de peur que vous ne fo jez  
coupé des la racine : Ce font la colère &  l'envie 
dont lob dit : La colère tué l'ïncenfé > &  *■ envie 
donne la mort au petit &  au faible. Remarquez 
dans cette parole que celuy qui fe met en colère eft 
appellé un infenfé, &  que Tenvieux eft appelle du 
mot de petit* Car n eft-ce pas avec fujet qu’on

I üj
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donne le nom de feu Se à’infcnfe à celay qui fe 
Fait mourir volontairement luy mefme par fa colè­
re ï & l’autre ne témoigne-1-il pas par ion envie 
q u ’il eft petit, puis qu’il marque que celuy à quul 
porte envie à de l’avantage fur luy î

C h a p i t r e  X X I I I .

Combien un Religieux doit éviter de fuir et ien pa­
n ifie  de finguliér dans fon jeufhe.

IL faut doncchoifirentre les viandes non feule­
ment celles quiappaifent davantage l ’ardeur de 

la concupiicence, &  qui l’irritent le moins ; mais 
encore celles qui (ont plus ailées à préparer, qui 
font moins cheres &  plus propres à l’ufage de tous 
les Religieux. Car l ’intemperance de la bouche fe 
commet en trois manières. L ’une nous fait préve­
nir l’heure du repas i l’autre nous fait trouver nô­
tre plaiiîr à nous remplir de viandes les plus viles ; 
Etlatroifiémenenousfait plaire qu’aux viandes 
délicates &  recherchées &  qui (ont les plus nour- 
riiTantes. V n Religieux doit oppofer à ces trois 
vices une triple refiftance. il ne doit point rompre 
fon jeufne avant l ’heure qui eft marquée. Il ne fe 
doit point lai (Ter aller à manger avec excez. Enfin 
il fe doit contenter des viandes les plus com­
munes.

Mais tout ce qu'on o(êfaire cotre l’ordre général 
&  contre la coutume de tout le Monaftére a tou­
jours efté regardé de nos Anciens comme infeété 
parla vanité. Nous n’avons point veu que ceux 
d ’entre eux qui ont eu plus de icience 6ç plus de
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difcernemcnt , &  que la grâce de I bsus-Ch r ist  
a allumez comme des fl.imbeaux éclattans pour 
les propolèr à tous comme des modèles , fc (oient 
abftenusde l'ufagcdu pain , ce qui leur patoiilbic 
néanmoins ttés peu de chofe Nous avons toujours 
veu au contraire que ceux qui le font écartez de 
l’ordre, & qui fe font privez de l’ufâge du pain, 
pour ne manger que des herbes, que des legurr es, 
ou des fruits n'ont jamais efté mis au rang des plus 
fages, & qu’ils n'ont jamais acquis la fcicncc de U 
véritable diferetion.

Audi nos Pères ont toujours témoigné qu’un 
Religieux ne devoit point rechercher des vian­
des particulières qui ne lont point communes 
aux autres , de peur que ion abftinence cliant 
comme trop en veuë ne demeurait enfin fans 
aucun fruit, &  ne fut ruinée par la vaine gloire. 
Ils ont crû mefme qu’il ne devoit pas faire con- 
noiftre le jeufne ordinaire &  commun qu’il prati­
que, &  qu’il le devoit cacher pour le rendre in­
connu à tout le monde.

C’eft pourquoy ils ont toujours dit , que lors 
que quelques uns d’entre nos Frères nous ve- 
noient voir, il valloit beaucoup mieux pratiquer 
alors la charité 6c l’holpitalité que de faire pa- 
roiftre une opiniaftreté inflexible dans noftre ab­
ftinence. lis ont toujours crû que dans ces rencon­
tres nous ne devions pas confidérer à quoy noftre 
voloncè, ou noftre utilité , ou noftre defir nous 
porroit ; mais ce qui eftoit neceflaire .1 noftre Frère 
qui nous vificoit, &  ce que fon infirmité demaa- 
doitdenous.

VSeR P .  ....
I  îuj
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C h a p i t r e  X X I V .

Que les Solitaires d'Egypte ne font point attendre 
les Frères aui les viennent voir jitfqua l'heure 
réglée pour le repas. Raifons de cette conduite,

L O rs que nous fifmcs noftre voyage de Syrie 
en Egypte pour nous inftruirc des maxi­

mes des anciens Solitaires de ces lieux » nousad- 
mirafmes la joye 6c la bonté avec laquelle on 
nous recevoit par tout. On n’obfervoit point là 
ce que nous avons veu dans tous les Monaftéres de 
la Paleftine , où l’on attend à faire manger les 
Frères qui les vont voir jufqu’à ce que l’heure du 
repas foit venue , excepté feulement les jours du 
mécredy 8c du vendredy, qui font des jours con­
sacrez. On rompoit le jeufne en tous les endroits 
où nous allions, auffi colique nous y eftions ar­
rivez.

Et lors que nous nous informions d’un d’entre 
ces Pères, pourquoy ils rotnpoient h indifférem­
ment le jeufne de chaque jour, il nous répondit : 
Iepuisjeufner icy tous les jours; mais je ne puis 
pas vous avoir avec moy tous les jours ; &  vous 
m’allez quitter dans un moment. Quoy que le 
jeufne foit utile 6c néceffàire , c’eft néanmoins 
comme une offrande que nousfaifons librement à 
Dieu 6c par le pur mouvement de noflre volonté. 
Mais cell une néceflîté inévitable de vous recevoir 
avec charité , &  de rendre aux hofles ce que la 
charité nous commande. C ’eft pourquoy recevant
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l£ s U s-C h RI ST en vos perfonnes, je IUy dois 
donnez à manger : &  lors que vous m'aurez quitté 
il me fera aile de reprendre en fuite fur moy par 
quelque abftinencc extraordinaire 1 in d u it 
cequejemeferay accordée pour mieux recevoir 
I e s u s - C h r i s t . C a r  lesenfans de T Epoux ne peu- int* s- î * .  

ventjeufner lors que l'Epoux efi avec eux : mais 
hrs quel les a quittez. ,  cefi alors qu'ils le peu-  

vent faire. *

C h a p i t r e  X X V .

De l’extrême tempérance d'un Solitaire qui s’t- 
tant mis fix  fois a table en un jour , pour rece­
voir divers hofles ,  avoit mangé f i  fobrement 
qu’il fentoit encore la faim.

IE trouvay là un des Anciens qui me receut, te  
qui m’exhortant à la fin du repas de manger en­

core un peu. Lors que je luy disque je ne le pou- 
vo;* nlus faire , il me répondit : Quoy voila la 
fait, lois que je me mets à table aujourd’huy 
pour recevoir divers F réres qui me font veni. , i- 
lîrer : l ’ay mangé avec eux, &  je les ay exhor­
tez à bien manger, &  cependant j ’ay encore faim. 
Et vous qui n’avez mangé de tout le jour, vous 
dites que vous ne pouvez plus rien prendre ?
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C h a p i t r e  X X  V I.

De la coutume à*un autre Solitaire qui ne man*
gcoit jamais feuL

NOus vifmes un autre Soliraire qui nous af- 
feura qu'il ne s’eftoitiamais misa table pour 

manger fcul; mais que quand il fe fuit paffé cinq 
jours entiers fans queperibnne le vinft vifiter il .le* 
meutoît durant tout ce temps fans manger *, jufqu’à 
ccqiulalIaftàl’EglifcIeSamedy ou le Dimanche, 
&  qu’il en emmenait quelque étranger pour fc 
mettre à table avec luy T non pas tant pourfatif- 
faireianéceflité particulière , que pour rendre à 
cet hofte les devoirs de l’humanité &  de la charité 
chrétienne. C ’eit pourquoy comme ces faims So­
litaires ont coûtumede rompre leur jeufne pour 
recevoir leurs hoftes, ils ne manquent pas auffi de 
recompenièr en fuite cette petite indulgence par 
quelque abitinence extraordinaire 3 8c ilspuniilent 
ce peu de nourriture extraordinaire qu’ils ont pri- 
ic non feulement en mangeant moins en fuite ; 
mais en retranchant encore avec beaucoup de fe- 
vériré quelque chofe de leur fommeil.

C h a p i t r e  X X V I I .

D  un Religieux qui durant quarante ans navoit ja­
mais mange qn apres le coucher du Çoleil.

LO rs que le bienheureux vieillard Iean, Supé­
rieur d ’un célébré Moaaftére > vint un jour
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voir le vieillard Pefius, qui demeuroic dans une 
vafte Iblirude ; &  qu’il luy demandait, en s’entre­
tenant avec luy comme avec Ton ancien amy, ce 
qu’il avoit fait depuis ces quarante années qu’ils 
s'eftoient féparez l ’un de l ’autre, &  qu’il avoir 
paiTees dans la folirude (ans eftre jamais troublé 
d’aucun Frère : Tatnais, luy dit i l , le ioleil ne m'a 
veu mangeant durant tout ce temps : à quoy Iean 
luy répondit : Et pour moy, il ne m’a jamais veu 
en colère.

CE mefme vieillard encore eRant preft de mou­
rir , &  faifant paroiitre une gayeté extraordi­

naire comme devant bien toit aller à fa véritable 
patrie, tous les Frères félon leur coutume le vinréc 
environner de tous codez. Ils le fuplierent de leur 
doner alors quelques avis utiles dont ils fc ibuvinf- 
fent toujours, &  qu’ils regardaient comme l hcri- 
tage qu’il leur laificroit en mourant. Ce bon vieil­
lard leur dit en ioupirant: Ien’ay jamais fait ma 
volonté, &  je  n’ay jamais rien appris àperfonne 
que je n’ayc fait le premier moy raeime.
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C h a p i t r e  X X I X .

D' un Solitaire qui avait un don de D ieu  de ne 
s'endormir jam ais  dans les entretiens fpirituels 
quelques longs qu ils fujfent y &  qui dormoit aujfi 
î&ft qu on  commençoit une fable .

NOusvifmes aufli un autre vieillard nommé 
Machétcs quidemeuroit allez loin des au­

tres Frères. Ce feint homme demanda long temps 
cette grâce à D ieu #  l'obtint enfin, que quelque 
long que puft eftre un entretien fpirituel j H ne s’y 
endormift jamais ; mais qu’auffitoft qu’on com- 
menccroit à dire une parole de médifance , ou 
quelque difeours inutile » il s’endormift aufli toft, 
fans que cette parole envenimée puft feulement 
fouiller ion oreille.

C h a p i t r e  X X X .

Excellent avis d*un Religieux pour ne juger  
jam ais perfonne.

CE mefme vieillard nous exhortant à ne juger 
jamais perfonne nous d it , qu'il avoit voulu 

juger &  reprendre fes Frères de trois chofes. 
La première , De ce qu'ils ibuffroient qu’on leur 
penfaft un mal de gorge qui eftoit ordinaire en ces 
heux, &  qu on leur coupait une glandule qui les 
incommodoit extrêmement, La féconde, De ce
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qu’ils avoient une couverture pour la nuit dans 
leurs cellules; Et la troifiéme, de ce qu’ils benif- 
foient de l’huile pour la donnée aux peribnnes du 
monde qui les en venoient prier. I l nous apeura 
qu’il eftoit en fuite tombé luy mefme dans ces 
trois choies qu’il avoir ofé reprendre dans fes Frè­
res. Car j'ay , nous dit-il, tantfouftert de maux de 
ce mal de gorge,qu’enfin la douleur &  le comman­
dement de nos Anciens m’ont contraint de me 
rendre : &  de permettre qu’on me coupait cette 
glandule. Cette rneirne infirmité m’a encore con­
traint de me ièrvir d’une couverture. Et pour ce 
qui cil de bénir de l ’huile &  la donner aux perion- 
ncs du monde qui eftoit la choie que j ’avois le pius 
en horreur, comme venant à mon avis d’un fond 
d’orgueil &  d’une préemption infupportable , je 
me trouvay un jour tellement preftè par des per- 
Tonnes feculieres que je ne pus iorrir d’entre leurs 
mains qu’en me rendant à lèur violence; &  en fai«
Tant le figne de la croix fur un petit vafe qu’ils me 
contraignirent de bénir» ce qui leur fufifant pour 
croire que cette huile eftoit benie > ils me laiftèrent 
enfin en paix.

Tout cela me ht reconnoiftre que le Religieux 
tombe dans les meimes defauts dont il ofe repren­
dre les autres. Il faut que chacun Ce contente de Ce 
juger luy meime , Sc de s’examiner avec rigueur 
fans fe mefler de ce qui iè fait dans le Monaftére.
C ’eft le commandement de S . Paul : pourquoy /«- Ktrr 
gez vousvoftre Frere ? C’eft pour fon maiftre qu il ih*- * 
demeure ferme ou qu'il tombe. I E s U S - C h r i s t
àitaxiÎfi'.Nejugezpointafinquevousnefoyezpoim m* - -
jugez : car vous ferez, jugez en la mefme marner: *•
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que vous aurez, /»£* ¿es autres- Outre cette rai* 
fon que nous venons de dire , nous tombons en­
core dans ce malheur en jugeant des autres, qu'il
Ce trouve quelque fois que nous les condamnons 
temerairementdans des chofcs oui ignorance,la 
néceflité, &  la raifon mefme les rend louables, ou 
au moins très cxcufables aux yeux de Dieu ; lois 
que nous commettons nous autres un très grand 
crime, ayant d’autres fentimens de nos Frétés que 
ceux que nous devrions avoir.

C h a p i t r e  X X X I .

jivec quelle feinte adrej/i ce mefme Solitaire repro- 
cha aux autres Religieux l’ indifférence avec la­
quelle ils entendoient la parole de Dieu.

CE mefme vieillard nous découvrit encore en 
cette forte que c’eftoit le diable qui eftoit l'au­

teur des fables &  des difeours inutiles, &  Fenne- 
my des entretiens fpirituels. Comme il parloitun 
jour devant les Frères de quelques fujets pieux, 
&  qu’il les voyoit fi aflbupis qu’ils ne pouvoient 
vaincre le (ômmeil, il changea auflî toll de difeours 

leur raconta une fable. Etayant remarqué que 
le plaifir qu’ils y trouvoient les avoir reveillez, & 
qu’ils y eftoicnc attentifs il leur dit en foûpirant : 
Nous avionsjufquesicyparlé déchoies fainres& 
fpirituelles &  vous elles tombez dans un affoupif- 
fement profond ; &  aulfi toft que je vous ay conté 
une fable, vous en elles tous lords. Iugez de là qui 
eft celuy qui a porté envie à ces conférences faintes 
&  fpirituelles,ou qui eiU’autcqr de ces niaiferies.

i
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Car vous pouvez reconnoiflre aifément qu’il n’y 
en a point d’autre que celuy qui fe réjoüiflant du 
mal, ne cede point de faire fes efforts pour em- 
pefeher les faints entretiens &  pont confer vet les 
inutiles.

C h a p i t r e  X X X I I .

2)'un Religieux qui recevant un paquet de lettres de 
la part de fes parens ,  les brûla de peur d'en avoir
l’efprit remply.

1E croy qu’il ne fera pas inutile de rapporter auifi 
laftion d’un Solitaire qui s’appliquoit avec 
grand loin à purifier fon cœur Sc à contempler les 
chofes célcfles. On luy apporta un jour apres 

quinze années de retraite , pluficurs lettres de la 
part de fon pere, de fâ mere, Sc de beaucoup de 
fes amis qui demeuroient dans la province du 
Pont.

Cefàint Religieux prenant ce gros paquet de 
lettres penfa long temps en luy mefme,&dit: Com­
bien cette levure me va-t-elle faire naiflre de pen- 
féesqui me porteront ou à une joye ridicule, ou à 
une trifteilè inutile ? Combien de fois le jour dé­
tournera1 t-elle mon coeur de la contemplation à 
laquelle je tafehe de m’appliquer pour me faire 
fouvenir de ces pcrfbnncs qui m’écrivent. Com­
bien me faudra-1-il attendre de temps avant que de 
(brtir de ce trouble Sc de cette confufion où je vais 
entrer ; Sc combien me faudra- t-il travailler pour 
rentrer dans la tranquilité Sc dans la paix où je taf- 
che depuis tant de temps de m’établir > fi mon cl-
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prit citant touché de cette ieéture fe retrace le vi- 
fagefSc les paroles de ceux que j ay quittez il y a fi 
longtemps &  recommence à les voir en quelque 
forte, 6c à demeurer encore de coeur avec eux. 
Que me iervira t-il de m’eftre retiré d’eux de 
corps fi je fuis avec eux en ciprit ? Que rue ièrvira- 
t-il apres avoir banny leur fouvenir de ma memoi- 
ÏC>en renonçant au monde pour vivre comme fi je 
n’y eftois plus, fi je nelaiflcpas en fuite de revivre 
en quelque forte aumonde, &  de donner entrée à 
des chofes que j’avois déjà étouffées »

Lors qu’il repaflbit toutes ces penfées en luy 
mefme, il ne fe pût refourdre non feulement à ou­
vrir une feule de ces lettres ; mais non pas mefme à 
decachererle paquet, de peur qu’en fe fouvenant 
des noms de ceux qui luy écrivoient, ou en fe re- 
prefentant feulement leurs vifages, il ne perdift 
fon application avec Dieu, i l  le jetta donc aufeu 
en la mefme manière qu’on le luy avoir donné, &  
dit en mefme temps: Allez toutes les penfées de 
mon pais, brûlez toutes avec ces lettres, &  ne 
tafehez pas davantage de me faire retourner à des 
chofes aufqueiles j ’ay renoncé.

C h a p i t  r e  X X X I I I .

De F Abbé Théodore qui obtint de Dieu l'éclair- 
eiffement d'une difficulté après avoir Jeft 
jours (fr feft nuits en prières.

NOus avons auffi veu l'Abbé Théodore qui 
eftoit un homme d ’une grande faintèté, &  

extrêmement habile, non feulcmeut dans: tour ce
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qui regarde la fcience de la pratique, mais encore 
l’intelligence de l'Ecriture, qu’il n’avoit point ac- 
quife pat letude 5c par la le£ture,ou par les belles 
lettres du monde, mais uniquement pat la pureté * 
de ion cœur. Car il fçavoit à peine quelques mot 3 iô r.ciioiïcn- 
de la langue Grecque , &  il ne la parloir qu’avec 
difficulté. C e faint homme cherchant une fois T C- que de ce C|Ut 
daitcilîèment d’une queftion très difficile,demen- !;r*ir
ra en prières lept jours &  iept nuits fans dif- gler les mcrurs 
continuer, jufques à ce que Dieu luyeneuilen 
fin donné l’éclairciiTement. du ccrur. Car

pour ce qui cil
____________ ____  des Dogme*

■ ■ 1 & des mylie-
9 r es, deitcer-

C h A P I T R E  X X X I V .  ram qu il s*e*
Ùuc tenir à ce
qui cil ¿il de

Que le meilleur moyen d'avoir t intelligence de ¿¡n; EaÜis.sc

l'Ecriture Sainte,  efi de purifier fon cœtv. fam: 
re de

Gregui-
Na-

L O ils que quelques Solitaires témoignoient 
un jour à ce faint homme Tâtonnement où ils 

eftoient de cette grande lumière qu’il avoir, 5c 
quils luy demandoientTexplication de quelques 
endroits de l’Ecriture,!! leur dit:Qu’un Religieux 
quidefiroit pénétrer dans le fens de TEcriture iàin- 
te a ne devoir point confumer fon efprit à lire les 
Commentaires * ,  mais quil devoir plûtoft em­
ployer tous fes foins à fe purifier des vicec.Qnjnd 
ces vices auront efté bannis de l’am e, les yeux du 
cœur n’ayant plus ce voile commenceront à con­
templer fans effort, &  comme naturellement les 
merveilles renfermées dans TEcriture.

Car le faint efprit ne nous a pas donné ces li­
vres, afin qu’ils nous fuflent inconnus 5c ininteili-

K

7Î*in7C ; qu'ils 
expliquotcnr 
l'Ecriture, fnct* 
f ilo n  (car pro­
pre efpnt.nsetv 
pur la  rrad‘ - 
jion dfï , ■ **-- 
tum. T: Duur 
ce qui efl des 
Cumin en'.ai­
res , U ra:- 
fon pourqui y 
C.vdien tena­
ble les rejet- 
ter fi lort je;/, 
cil que beau­
coup r
d’Auteii:; ne- 
rcc:q:cs.c;>"-- 
me il ’t 
par S. le:u.;'? 
dans i:n* let­
tre de Utrv: 
Augaûin,
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gibles. C ’ell nous mêmes qui nous les obfcurcif- 
ions en couvrât les yeux de noftre cœur par le voi- 
le de nos péchez.Lors que ces yeux intérieurs ont 
recouvré leur première fanté 8c leur naturelle vi­
gueur il nous fuffitdelirece* livres faims pour en 
avoir l’intelligence , fans que nous ayons befoin 
de ces Commentaires, comme les yeux de noftie 
corps,lors qu’ils font faine & purs,n’ont point be­
foin d’aucun fecours étranger pour voir.La raifon 
mefme qui fait que ces Auteurs s’entrecombat­
tent, & tombent dans tant de differentes erreurs, 
eft que la plufpart d’entre eux fe haftent de don­
ner desfens a l’Ecriture,avant que d’avoir travail­
lé a purifier leur ame. Ainiî l’impureté de leur 
cœur les jettant dans des fentimens tout JifFérens 
& contraires à la foy, elle les empêche de bien 
comprendre la lumière de la vérité.

C h a p i t r e  X X X V .
JRcprocbe d'un fa i ut Abbé à un Solitaire qui noc­

cupât pas avecaSe^ât ferveur les heures delà 
nuit dam la lecture &  dans la friere.

CE mefme Abbé Théodore me vint une fois 
furprendre dans ma cellule au milieu de la 

nuit, par une curiofité que l’amour de père qu’il 
avoir pour moy luy avoir infpirée, pour voir ce 
que je faifois eftant feul & encore tout nouveau 
folitaire. Ayant remarqué un jour qu'aprés avoir 
achevé l’Omce de la nuit je commençay à vouloir 
repoier,& que je m’eftois couché,il jettaun pro­
fond foûpir &  me dit , en m’appellent de mon
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nom: Mon Frère Iean,  combien de faintes âmes 
à l’heure que je vous parie s’entretiennent elles 
avec Dieu , 1 cmbraÎTent-elIcsétioitement& Je re 
tiennent-elles en elles mcfmes. Et cependant voui 
vou s privez d’un fi grand bonheur en vous lapant 
abbaue au fommeil ? Mais puis que ja j1Jut 
vertu de nos Pères, &  que les dons de la «race 
dont.lsont efté remplis m’ont infcnfiblunemfait
tomber %  « s  hiftotresi je croy devoir
icy 1 effet d une grande charité que nous éprouvai 
mes dans le faint homme Arcabius, afin que la pu’ 
reté de l’abftmence, eftant jointe avec la pratiqué 
de la chante,jette par ce divin meilangeun double 
éclat & une plus brillante lumière. Car le facrifice 
de nos jeulnes devient bien plus agréable à Dieu
lors qu'il feconfomme par des œuvres de charité. *

C h a p i t r e  X X X V I .

Description d*un defert dît demeimicnt 
quelques Anachorètes.

LO rs que nous vinfme$,dans les prcmierscom- 
mencemensdcnoftreconverfîon, des Mona- 

Itères de la Paleftinea cette ville d’Egypte quon 
appelle Diolcos , nous y vifmes une grande trou- 
pede perÎonnes qui vivoient très régulièrement 
dans une vie cœnohitique. Mais le récit que l ’on 
nous fit d’une autre forte de peribnnes qui paf- 
ioienr pour les plus parfaits &c qui vivoient feuls 
dans la retraite, nous excira un defir violent de les 
aller voir. Cetre dernière forte de perfonnes après 
avoir paifé par le M onaftére, &  y avoir pratiqué

K ij
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la patience, l’humilité , &  la pauvreté, entrepren­
nent en fuite à combatre contre les démons, & 
entre pour ce fujet dans les deferts les plus reculez.

Ayant donc feeu qu’il y avoir trois de ces Soli- 
taites qui demeuroient aiTez prezdu Nil dans un 
lieu qui d ’un cofté citant borne par ce fleuve, & 
de l’autre par la mer, devient une I f le , &  ne peut 
eftre habité pat d’autres que par des Anachorètes, 
à caule de la ftcrilité de la terre, nous entreprifmes 
ce voyage avec ardeur pour les aller voir. Nous 
fuîmes extraordinairement lurprisde la peine que 
l ’amour de lafolitude A de la contemplation leur 
faitendurer. Car ils onr l’eau avec tant de difficul­
té qu’il n’y a point d’avare qui épargne autant le 
vin le plus précieux que ces faints hommes épar­
gnent 1 eau. Ils font obligez de faire plus de trois 
milles pour l’aller puifer au Nil ; &  de monter 
meime plufieurs monragnesqui s’y trouvent en di­
vers endroits, &  qui redoublent leur peine.

C h a p i t r e  X X X V II .

De la chaviré d'un faint Solitaire qui donnoit fa 
cellule aux ho f l  es qui farvenoient , leur faifant 
croire qu’ il la voulait quitter pour fe  retirer 
ailleurs.

LO rs que nous eufmes veu ces personnes, Sc 
que le defir de les imiter nous embrafoit, le 

bienheureux Arcabius le plus eltimé d’entre eux 
pour fa charité &  pour fon humilité , nous con­
d u it  à fa cellule. Après qu’il nous eut demandé 
ce que nous délirions pour l’avenir, il feignir de
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vouloir quitter ce lieu. &  il nous offrit fa cellule, 
comme eftant refolu de l’abandonner , &  nous 
affeurant que quand nous ne nous ferions pas 
trouvez en ceJicupour y loger, il n’auroic pas 
laide de fe retirer.

Le defir que nous avions de demeurer en ce de- 
fert,& le témoignage d’un fi faine homme fit que 
nous le crûmes fans hefiter. Nous rcceûmcs fes 
offres avec jo y e ;&  nousprifmes porte (lion de fa 
cellule &  de tous les petits meubles qui y elloient. 
Apres qu’il fut ainfi venu à bout de fa lainre trom­
perie , &  qu’il n’eut demeuré que fort peu de jours 
pendant lefquels il préparait de quoy fc faire une 
autre cellule, il quitta ce lieu. Mais il y retourna 
en fuite pour s’en baftir un autre avec beaucoup de 
peine &  de travail. Et quelque temps après d ’an- 
tresperfonnes eftant venues qui brûloient encore 
comme nous <Tu defir de demeurer dans cette foli- 
tude, il les trompa de la mefme manière qu’il nous 
avoit trompez, &  leur laifta fa cellule avec tout ce 
qui yeftoit.Sa charité infatigable ufa de ce faint 
déguifement jufqu’à trois fois, &  ilfe rebâtit trois 
différentes cellules.

C h a p i t r e  X X X V I I I .

Ce r::c f.t le mefme Solitaire pour affifer fa mere 
qui efloit dans une extrême nécejfite.

IE rapporteray encore icy un autre effet de la 
charité de ce faint Solitaire, afin que les Reli­

gieux de nos quartiers puiffènt apprendre dans 
l'exemple d’un (cul homme, non feulement à gar-

K iij
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derlabitinence dans fa rigueur, mais encore à y 
joindre un charité fincérc.

Ce faint homme citant de bonne famille,renon­
ça au monde & à l ’affeftionde fes parens pour fc 
refuser dés fes plus tendres années dans ce Mo- 
naiterequi eft éloigné d’environ quatre millesdu 
bourg que nous avons nommé. Il y régla telle­
ment fa vie , & y vefeut dans une H grande retraite 
que durant cinquante ans qu’il y fut , non feule­
ment il ne mit pas une feule fois le pied dans la vil­
le où ileftou né, mais qu’il ne vit pas mefme le 
vifage d ’aucune femme,fans excepter fa propre 
mere.

Il arriva cependant que fon pere citant fûrpris 
de la m ort, laiilà à fa mere une dette de cent piè­
ces d’argent. Ce faint homme alors touché de com- 
paffion , &relafchant quelque chofe de cette fé- 
vérité éuangelique qui luy faifoifméconnoiftre 
fes parens lors qu’ils eftoicnt dans le bonheur, 
crût qu'il devoir fe fouvenir alors qu’il avoir une 
mere; 6cil fcdifpofa de la fecourir de telle forte 
dans cette extrême néceifité, qu'il ne rclafcha rien 
néanmoins de fa rigueur accoutumée.

Car il demeura toujours dans le Monaftére ; & 
il pria qu'on luy donnait à faire le triple de fon 
ouvrage accoutumé. Ainfi travaillant jour &  nuit 
durant routeuneannée, il gagna dequoy acquitet 
cette dette, &  délivrer fa mere de l’inquiétude où 
elle fe rrouvoit. Il trouva donc ce moyen de dé­
charger fa mere d'un fardeau G pénible fans fe dé­
charger luy mefme du moindre de íes exercices, 
ilpratiqua fa fevériré ordinaire fans refufer à la 
tcndreilc d’une merç céc effet de fa piété. El *Pr ŝ
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l’avoir jufques là méconnue pour l’amour de IE- 
siis- C h r i s t  , i l  voulut la reconnoiiïrc pour 
l'amour du mefme Sauveur, &  luy rendre ce fe- 
cours dans fon befoin.

C h a p i t r e  X X X I X .

J)f la charité ingenieufe d'un faim  Vieillard peur 
occuper un Solitaire ,  &  pour l’aflifter dam [es 
befoins.

LO rs que le bienheureux Solitaire Simeon fuft 
icy venu d’Italie , 5i  qu’il n’entendoit pas un 

mot de grec , un des anciens voulut le traiter cha­
ritablement comme un étranger, &  couvrir néan- 
moins la charité qu’il luy ferait d’un prétexte de 
recompenfe.

Il luy demanda pourquoy il demeurait ainfi tou­
te la j ournée fans rien faire, 5c comment il ne s’ap- 
pliquoit point à quelque travail. Ce qui luy failoit 
conje&urer que l’égarement de l’efprit où l’on 
tombe dans l’oifiveté, joint au beioin des choies 
néceflairesàla vieleferoit bien rail renoncer à (à 
folitude, qu’on ne peut porter que lors qu’on s’af- 
fujetit à gagner de les propres mains de quoy vi­
vre. Le Solitaire Simeon luy répondit qu’il ne 
fçavoit Sc ne pouvoit rien faire de tout ce que les 
autres failôient , &  qu’il ne içavoit point d’au­
tre meilicr que celuy de copier les livres, ce qu’il 
eftoit preft de faire, s’il fe trouvoit quelqu’un dans 
toute l’Egypte qui eut beioin d’un livre écrit en 
latin.

Ce faint Vieillard ayant enfin trouvé l’occafion
IL iiij
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de pratiquer fa charité &  fon aumône fous couleur 
d ’une recompenfe , dit aufli toft : Voicy , mon 
Frère, un coup de Dieu. le cherchois il y a fort 
long temps quelqu’un qui m’écrivit les Epiftres de 
faint Paul en latin. Car j’ay un Frère engagé à la 
guerre qui Içait parfaitement cette langue, qui me 
preflcil y a long temps de luy envoyer quelque 
écrit de dévotion -, 6c a qui je fouhaite de faire tenir 
quelque partie du nouveau Teftament. Simeon 
prit cette occafion avec joye • comme fi Dieu la 
luy eut fait naiftre. Mais ce vieillard fut encore 
plusaifedc cette couleur (bits laquelle il pouvoir 
librement exercer uneaétion de charité.

11 luy fit venir aulfi toft, non feulement tout ce 
dont il avoitbeiôin pour luy mefmefôus prétexta 
de la recompenfe qu’il s'engageoit de luy donner 
pour le travail de toute une année, mais encore du 
parchemin 6c tout ce qui eitoic néceflàire pour 
écrire. Quand le livre fut achevé,il le prit fans qu’il 
s’enpuftferviràrien,& qu’il en pull tirer aucun 
ufege, parce que tout le monde en ce pais ne fça- 
voir point le latin.

Toute là recompenfe fut celle que (à haute pié­
té luy fit cipcrer de cette feinte adrefiè 6c d’une fi 
grande dépenfe, c’eft à dire.de donner à ce Solitai­
re cequi luyeftoit nécedaire pour vivre fans le 
faire rougir de cette aumône, 6c la luy faifimt mé­
riter parfon travail j &  de l’autre de s’acquirer de 
cette charité, comme fi c’euft efté véritablement 
une dette. U s’acquit ainfi auprès de Dieu une re­
compenfe d’autant plus grande, que par un faine 
artifice il procura à cer étranger , non feulement 
ce qui luyeftoit néceilaire pour vivre, mais les in-
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ihumcns mefme de ion travail, &  le moyen de s’jr 
employer.

C h a p i t r e  X L .

De Îextrême modération de deux en fan s qui aimè­
rent mieux mourir de faim que de toucher a det 
fgues qu on leur avoir données à porter.

M A ïs parce qu’il fetnbleque nous avons en- 
tremeflé quelques a ¿lions de charité dans le 

récit que nous avons entrepris de faire touchant 
iejeu(ne& l’abftinence ; retournons à noftre pre­
mier deilèin , &  ajoutons encore icyune hiiloire 
confidérable de deux jeuihes enfans qui l’cftoienc 
d’âge, mais non pas d’efprit &  de fentimens.

llarriva qu’un jour une perfonne vint dans un 
tranfport d’admiration apporter à l’Abbé Iean, 
quieftoit alors Oeconome dans le defett de Set té , 
quelques figues qui eiloient venues dans la Lybic ,  
comme un miracle dont on n’avoit jamais rien veil 
de fcmblable dans ces lieux. Ce Jaint homme Ican 
qui fervoit l’Eglifedu temps du bienheureux Pa- 
phnuce,qui luyavoirluy mefme donné ce foin, 
envoya aufli roft ces fruits par deux jeunes Reli­
gieux à un vieillard fort infirme qui demeuroit 
dans le fond du defert, Sc qui eftoit éloigné de dix- 
huit milles de l’Eglife.
_Ces jeunes hommes ayant receu ces figues (è 

tmreut en chemin pour aller à la cellule de ce 
Vieillard : mais il furvint tout d’un coup une nuée 
fi épaiflè qu’ils perdirent la trace d’un petit (entier 
qu’ils dévoient fuivre, ce qui eut pu arriver très
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aifément mefme aux plus anciens Solitaires. Ainfi 
ayant erré tout le jour &  toute la nuit dans toute 
la vafte étendue de ce defert fans pouvoir trouver 
la cellule de ce vieillard ; ils furent enfin accablez 
du trav ail d'un fi pénible voyage , &  tourmentez 
fi cruellement de la faim & d ela fo if, qu’ils s’age. 
noüillercnr pour prier Dieu &  rendirent l’arae 
dans leurs prières.

On les chercha en fuite fort long temps en fui. 
vant la trace de leur pas qui demeurent imprimez 
dans ces lieux fablonneux comme fur la neige, juf. 
qu’à ce qu’il s’élève un petit vent qui j ette d'autre 
poufliére par deiTus &  qui les cache. O n les trouva 
enfin en cet eftat, ayant auprès d’eux leurs figues 
où ilsn’avoient pas touché, parce qu’ils aimèrent 
mieux perdre la vie que la fidélité dans le dépoli 
qui leur avoit efté confié, 8c de mourir plûtoll 
dans ces extremitez que de violer en la moindre 
chofele commandement de leur Supérieur.

C h a p i t r e  X  L 1.
*

Belle fcntencc de îA b b é Afacaire : jQue le RelL 
gienxdoitfe propofer en mefmc temps quùl doit 
vivre cent Ans > &  tjnil doit mourir tous les

jours,

IE veux avant que de finir rapporter encore un 
grand avis du bienheureux Abbé Macaire, pour 

terminer ce Livre de labftinence, par Lavis d m  
ii Îaint homme. Il difoit qu’un Solitaire devoir 
autant s’appliquer au jeufne que s’il eftoit alïcuré 
d ’avoir encore cent ans à vivre; mais q u il devoir
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autant reprimer lespaffions de Ton amc oublier 
Jes inju res, &  renoncera l’envie &  â c e l tc  inauvai-
fetrifteife, que s’il devoit mourir tous les jours.

Cette première penfee, diioit-i!, rendra le So- 
Jitairc &  fage &  prudent, &  Iuy fera garder une fe- 
vcrc uniformité dans fon abftincnce , fansluv per­
mettre de fe relâcher fous prétexte de l’infirmité de 
ion corps.Mais cet autre objet de la mort prochai­
ne iuy infpirera une magnanimité chrétienne, qui 
non feulement Iuy fera méprifer tout ce qui paraît 
déplus heureux en ce monde; mais qui le rendra 
encore ferme &  inébranlable dans tous les maux; 
parce qu’il les regardera comme légers &  de nulle 
importance, &  qu’il aura toüjoursfon cœur Sc Ces 
veux attachez au lieu où il croit à tous momens 
qu’il doit bien toft efire appelle.
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De  reiprit de Fornication.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

¿Que tous nos Pires nous ont appris que le fécon d  

cnnemy que nous avons a combatre efi- 
l'efprit de Fornication.

£ combat dont nous parlons en ce Li­
vre eft plus long que pas un autre, & 
peu de perfonnes y remportent une vi- 
éloire bien achevée. C ’eft une guer­

re cruelle , qui commençant à attaquer l’homme 
dés fa plus tendre j eunefïè, ne peut eftre étouffée 
que lorsqu’on a domté tous les autres vices. Car 
cét ennemy nous attaque de deux codez , &  vient 
au combat armé de deux différentes paillons. C  ’eft 
pourquoy il faut que nous luy oppouons une dou­
ble refi ftance. Et comme il Ce fortifiç par les forces 
qu’il tire de la maladie du corps &  de Famé, nous 
ne le pou vous vaincre auifi, u nous ne réunifions 
enfemble ces deux parties pour le terrailer.

Car lefeul jeufne extérieur ne nous fuffit pas 
pour acquérir &  pour poilëder une parfaire pureté, 
iî nous n'avons foin auparavant de nous exercer 
dans lacomponéhon du cœur , dans une prière
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perfeveranre contre cét efprit impur , dans une 
continuelle méditation de l ’Ectitnre à laquelle 
nous devons joindre la connoiflancc de fesfens ca­
chez &  myftérieux: Nous devons encore nous ap­
pliquer au travail des mains pour arrefter l’inftabi- 
[ité du cœur &  l'égarement des penfées. Mais il 
faut principalement nous affermir dans une humi­
lité folide ¿c véritable> fans laquelle on ne pourra 
jamais triompher entièrement d’aucun vice.

C h a p i t r e  I I .

Que le principal remede contre l'impureté c(l 
la vigilance du cœur.

CA r le principal remede contre cét efprit im­
pur dont nous parlons vient de la parfaite 

pureté du cœur, d’où I esus- C h r is t  nousaiTeu- 
re que fort tout le venin de cette maladie empoi- 
fonnéc. C'eft du cœur, dit-il, que fartent toutes les Mat. 15.1#. 
mauvaifès penfées, les homicides, les adultères, les 
fornications t les larcins, les faux témoignages 
le nfie. 11 faut donc que nous appliquions tous nos 
foins à purifier d’abord cette fource d’où coule la 
mort &  la vie ; &  c’eft l’avis que donne Salomon, 
lors qu’il dit : Gardez, voftre cœur avec tout le foin p«v, 4. 
qui vous eft poffihlei car c’eft luy qui eft la fource de 
la vie. C ’eft à fà volonté &  à fon empire que la 
chair eft aflujettie , &  la principale raifon qui nous 
doit porter au jeufne , c’eft d’empefeher que le 
corps cftant remply de viandes , ne redite aux 
faints defirs de l’efprit ,&  ne fe révolté infolemment 
contre celuy qui le doit conduite.
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M ais ilnousreduifons toute noftre vertu feule­

ment à jeufner &  à mortifier noftre chair, fans tra­
vailler en mefme temps à faire jeufner noftre ame 
deiès vices, &  à la nourrir de la méditation des 
chofes faintes &  des exercices de l’e iprit, nou, ne 
pourrons jamais nous élever au comble de cette 
fainte pureté , lors que ce qu’il y a de principal 
&  de plus précieux en nous corrompra toute 
la pureté de noftre corps. I l faut donc que félon 
l’avis <le I e S Us C h r i s t , N o u s  p u r ifio n s  pyC.  

mûrement le dedans du y.ife , afin que le dchrs 
en fois pur*

C h a p i t r e  I I I .

Combien il cft important pour fe deffendre de l ’im­
pureté , de s'éloigner du monde, (¿r d’aller dans 
la retraite.

N O  us voyons aufïi que les autres vices fe guc- 
nflent d'ordinaire dans le commerce des 

hommes . &  en quelque façon par les fautes que 
io n  y commet. La colère par exem ple, l'envie, & 
l'impatience (e guenflènt parle loin qu on y ap­
porte , &  par le commerce Sc l'habitude avec les 
hommes qui donnent lieu à ces pallions de fe ré­
veiller en nous. E dorsqu’eftanf ainiî excitées elles 
Îe rendent plus fen/ibles S c  le font remarquer plus 
iou vcu r, elles nous donnent en mefme temps lé 
moyen Je les guérir avec plus de facilité.

Mais ccttc playe dont nous parlons, outre la 
mortiheation du corps Sc la contrition du coeur, 
nous oblige encore de garder la folitude &  la re*
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traite, afin de la pouvoir parfaitement g u é rir , &  
appaifer tout l'ardeur de la fièvre. Comme il ar­
rive dans de certaines maladies qu’il faut é r i t «  
mefme de montrer aux yeux des malades des s a r ­
cles qui leur iêroient dangereuies , de peur que 
cette veuë ne fift palier dans leur cœ ur un défi: 
qui leur pourroit eftre mortel; il eft confiant aufil 
dans cette playe dont nous parlons q u e le re c o 4  
&laiolitude peut beaucoup pour la guérir ; afin 
que l’ame malade n’eftant plustroub ée de tant 
dediHerens objets,&  fe recueillant dans une veud 
plus pure &  plus tranquile des chofes c e le ftr s . 
puitfe artâcher dés la racine, cette plante en ven i­
mée de noftre concupifcence.

C h a p i t r e  I V.
De U différence quiJe trouve entre et quer. atts,U  

frofnment Chafteté ,  &  entre et q* Q7£ ifî®* 
me Continence.

IE ne dis pas cecy neanmoins pour aflTeurer qu il 
nefepuiflè trouver dans les Communaucez. de? 

perfonnes très continentes. l'avoue au contraire 
qu’il eft très aifé qu'il y en air. Il y  a bien de la dif­
férence entre eftre cotinent ou eftre charte,&  par- 
fer jpour le dire ainfi,dans legouft 8c dans ledeiîr 
d’une pureté incorruptible. Cette derniere vertu 
eft refervée pour ceux qui font toujours demeu­
rez vierges de corps 8c d’efpric;comme a efté l’un 
& l’autre faint Iean dans le nouveau T  e lia mtr. : : 
EtElie, leremie, &  Daniel dans l’ancien.

Mais on peut aulfî placer en ce rang ceux qui
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apres avoir éprouvé la foibleíle &  la corruption 
de la chair, ont acquis en fuite par de pénibles 
efforts la pureté du corps Sc de l'ame. C'eft cét 
citât ou nous difons qu’il eit très difficile d’arri­
ver en converfant parmy les hommes. Te ne deci- 
deray point icy s’il eft entièrement impoffible ; 
mais je prieray chacun de fe confulter luy mefme» 
&  de voir ce qu’il en penfè.

lene doute pas aufli qu’il n’y ait piuiîeurs per- 
fonnes continentes qui ne fe fervent utilemét ou 
de la crainte de l’enfer, ou du defîr du ciel pour 
étouffer les aiguillons de la chair. Mais comme 
nos anciens ont cru que ces perfonnes pouvoient 
fe fervir utilemét de ces confîdérations pour s’em­
pêcher d’eftre entièrement confirmez par ces ar­
deurs impures ils ont crû aufli qu’il eftoit impof­
fible qu’ils y fuffen tin vulnerables,&  qu'ils pûliet 
demeurer dans une pleine aflètfrance. Car il faut 
neceflairement qu’un foldat qui eft encore dans le 
combat, quelque avantage qu’il remporte fur fon 
adverfaire,foit néanmoins toujours dans la crain­
te , &  qu’il relíente encore quelque trouble.

C h a p i t r e  V.
ih ie r homme ne peut pat luy fin i fe  deffendrt contre 

l'impureté. Q f  il doit fftre perfuadê que celte 
guerre eft au deftbus de fes forces.

SI nous avons donc fait une ferme refolution 
dans noftre cœur,d’entrer comme il faut dans 

ri»». 4. ce combat où l’Apoflre S. Paul entra autrefois, 
haftons nous de combattre de toute noftre force

contre
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contre cct efprit impur ; non en nous appuyant Tue 
nous mefines qui ne pouvons rien dans un fi péni­
ble combat, mais fur la grâce de fur lefecours de 
Dieu. Il eli impoifible que fame ne foie attaquée 
de ce vice jufqu’àce quelle rcconnoiflè iènfible- 
ment que cette guerre quelle fait eft au deflus de 
fes forces, &  qu'elle ne peut par fon feul travail 
remporter la viâoire fur cétennemy,fiDieune!a 
foùtient, de ne la protégé par ia grâce toute 
ruiflante.

C h a p i t r e  V I .

De l'excellence de la chaftetè. Que nous avons befoin 
d’une grâce de Dieu toute particulière pour pojfe- 
der cette vertu.

EN effet, quoy que la grâce du Sauveur nous 
foit nécellàire pour avancer dans toutes les 

autres vertus, &  pour ruiner tous les autres vices, 
il faut néanmoins en celuy-cy un don de Dieu plus 
particulier. Tous nos Anciens en font demeurez 
d’accord, de nous le pouvons reconnoiftre aife- 
ment nous mefmes dans la manière dont nous 
nous purifions de ce vice. Car c'eft commefortic 
de la chair en demeurant encore dans la chair; de 
c’eft une choie au deflus de la nature de pouvoir, 
lors que nous (bmmes encore environnez d’une 
chair fragile, n'en point reflèntir les mouvemens.

C ’eft pourquoy il eft impoifible qu’un homme 
puiife de luy mefme s'élever à cette haute purete, 
fi 1a gtace de Dieu ne le foûtient pour le retiret de 
cette boiie de de cette fange. C atiln 'y  a point de
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yertu qui puilfe plus que la pureté égaler les hom- 
mes charnels aux Anges qui font de ii purs efptits. 
C ’eft par cette vertu qu‘en demeurant encore en 
ce monde nous femmes , comme dit S. Paul, déjà 
citoyens du C iel, &  que nous poffedons dans ce 
corps mortel tous ks avantages qu’on promet aux 
Saints, lors qu’ils feront délivre* de cette chair 
corruptible.

C h a p i t r e  V I I .

De ce que nous devons faire pour acquérir la 
chajleté. Compara i f  on d'un Religieux avec un 
Athlète.

CO n sid erez  ce que dit l ’Apoftre, que ceux 
qui entrent dans la carrière pour y combattre 

s'abftiennent de tout. Il faut examiner ce qu’il en­
tend par ce mot de tout, afin de pouvoir nous con­
duire dans nos combats fpirituels par la comparai- 
fon qu’il en fait avec ceux dont il parle.

Ceux qui veulent entrer dans cette carrière vi- 
fible pour y combattre courageufement, n’ont pas 
la liberté d’ufer de toutes fortes de viandes que 
leur gouft pourrait leur faire deiirer, Ils font obli­
gez de le borner à celles que les loix de ces exerci­
ces ont réglées, &  ils fc doivent abftenir non feu­
lement des autres viandes deffenduës, de I’yvro- 
gnerie &  de tous les excès de bouche, maiscncore 
de la pareiTe, de l’oylîvetc &  de la négligence; afin 
que leur force &  que leur vigueur preñe fans celle 
de nouveaux acctoilfemens par les exercices de 
chaqué jour & par une étude continuelle.
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I ls font auffi obligez de fe feparer des femÎhes, 

afin de ne s'appliquer qu’â leur employ, (ans s’era- 
baraffer dans les (oins du monde ; parce qu'ils n'at­
ten d en t leur nourriture que de ccluy qui prefide & 
ccs combats, donc ils efperent la couronne 6c le 
prix de la viéloire qu’ils ic propofent. Ils font fi 
cxa& s dans cette feparation d’avec les femmes que 
la crainte qu’ils ont que lors qu’ils doivent fe bat­
tre, quelque illufion de nuit n’afoibliflè les forces 
q u ’ils avoienc tâché d’acquerit depuis long temps', 
Ils fe ceignent les reins avec des lames de plomb, 
afin que l’application de ce métal fur ces parties, en 
arreftetous les effets fafchcux qu’ils appréhendent. 
Ils ufentde cette févérité envers euxmefmes, par­
ce qu’ils (çavent qu'ils (broient vaincus, 6c que 
l’affoiblifibment de leurs forces les empefehetoit 
d’eftre fermes dans ccs combats.

C h a p i t r e  V I I I .

Combien il faut eflre pur pour avoir part aux 
divins myjlércs.

SI nous comprenons donc bien ce qui fe fait 
dans ces combats que S. Paul nous propofe 

pour modèle, lors qu’il nous fait voir combien ces 
Athlètes y obibrvcnc de chofos 6c avec quel foin ils 
fe conduifent;que devrons nous faire nous autres* 
A vec quelle exaâitudedevrôs nous gafder la pu­
reté de noftre corps6c denoftre ame, nous qui de­
vons tous lesjours nous nourrir de la chair facrée 
de l’ Agneau, dont nulleperfonne impure, mefmc 
félon les ordonnances de l’ancienne Loy ne doit

L ij
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avoir la préfomption Rapprocher ?

Car cela eft marqué cxpreiTément dans le Lcvi- 
tique : T  oh te ferfonne pure mangera, la chair 3 &  
toute ame qui mangera de la chair du facrifice falli­
ra ire j &  qui aura quelque impureté périra de de- 
vant le Seigneur Quelle eft donc l’excellence de la 
pureté, puis que mefme fous la vieille loy on ne 
pouvoir (ans elle avoir part i  des facriiïces qui n’e- 
ftoient que des ombres &  que des figures, &  que 
ceux qui veulent s’acquérir une gloire périflabie 
dans le monde par les exercices de ces combats, 
ne peuvent eftrc couronnez s’ils ne font parfaite* 
ment chartes 2

C h a p i t r e  IX *

Combien nous devons tafcher que le fonds de noftre 
cœurfoit extrêmement pur aux yeux de Dieu.

IL faut donc d’abord purifier avec grand foin 
tous les replis de noftre cœur ; Car nous devons 

tafeher d’avoir la mefine pureté dans les plus fe- 
crettes penfées de la confcience que ces perfonnes 
s’efforcent d’avoir dans le corps. C'cft dans ce tri­
bunal fecret de noftre ame, que Dieu prefide com­
me le juge &  l’arbitre de nos combats, pour cftre 
témoin a tout moment de noftre courfc Sc du cou- 
rage que nous témoignons. Cette veuë nous doit 
arrefter &  nous empcîcher de penfer das le fond de 
noftre ame à  des choies que nous aurions horreur 
de commettre à la veuë du m onde,ou de nous 
fouillerpar un fecrct confentement à des pcnfccs
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qui nous feraient rougir fi elles eftoient connues 
des hommes. Car encore que nous puifions cacher 
cette tache à leur connoillance', nous ne pourrions 
au moins la dérober à la veuc des Saints &  des 
Anges, &  à la lumière de Dieu à qui rien n’eft 
impénétrable.

C h a p i t r e  X.

Murqut pour rtconnoiftre f i  ton pojfede véritable­
ment U pureté.

VN e marque allurée fi nous avons la pureté, 
fera fi lors que nous dormons il ne le prélên te 

aucune image fatcheufê qui nous furprenne ; ou fi 
en s’opiniaftrant à nous inquiéter , elle ne peut 
exciter en nous le moindre mouvement de conçu- 
pifcence. Car encore que ces mouvemensne pat­
ient pas pour un péché formé, ils montrent nean­
moins que l’ame n’eft pas encore parfaite, &  que 
la pureté n’y cft pas encore dans toute la per­
fection.

C h a p i t r e  X I .

Quenoftre négligence e(ï Punique fburce de toutes 
nos impitretez..

CA r le repos de la nuit nous fait voir quelles 
ont efté nos penfées durant le jour, fur lef- 

quelleslcs (oins SC les inquiétudes nous ont em»
L  iij
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pefché de veiller avec allez d’exaftirude. C ’eft 
pourquoy lors que ces accidens fafcheux nous ar­
rivent , il n’en faut pas accufer le lommeil, mais 
noftre négligence dans le temps qui l’a précédé. 
Céc événement ne fait que découvrir l’ulcére qui 
eft dans le fond de noftre cœur , qui n’a point 
commencé de fe former dans nous durât le temps 
de la nuit, mais qui ayant efté auparavant caché 
dans le fecret de î ’ame , fe répand alors à l ’exté­
rieur pour nous convaincre des ardeurs impures 
que nous avons excitées en nousmefmes durant 
tout le jour , en nous y repaiftant de mille pen- 
fées mauvailês. C ’eftainfi que dans le corps nous 
voyons que les maladies ne fe forment pas au mo­
ment quelles parodient, mais quelle» viennent 
d ’une longue fuite de rélafchemenr, durant lequel 
nous eftant laiflez aller à prendre indifcretement 
toutes fortes de viandes contraires à noftre lancé, 
nous nous fommes amaflèz beaucoup de mauvai- 
fes humeurs.

C h a p i t r e  X I I .

la chair ne peut eflre pure f i  le coeur ne 
ïe fi auparavant,

C ’Est pourquoy Dieu qui eft l'auteur &  le 
créateur des hommes, connoiflant plus que 

tout autre la nature de Ton ouvrage &  le moyen de 
reparer fes défauts, a appliqué le remède à ce qu’il 
fçavoit eftre la principale fource de fon mal. S jfi-  
conque, dit-il > verra une femme avec un mauvais,



PE l’ esprit PE FoRttlCATlOtf. \£j  
dtftr four elle > a déjà commis /'adultéré dans fin
COtur- Lors qu’il condamne par ces paroles le dé­
règlement des yeux , il n accule pas tant ceux du 
corps que ceux de lame qui abufc des yeux du 
corps, & qui s’en fert pour le crime. Car lecteur 
qui voit ainfi ces objets avec un mauvais defir eft 
déjà infcfté par l’impureté. U corromp en fuite 
l’ufage de la veucque Dieuluy a accordée, &  il 
s’en fert pour exécuter fes mau vais defirs ; ce regard 
impudique n’eftqu’une occafion qui fait forrir au 
dehors la maladie envenimée que le cœur cachoir 
dans luy mefme.

C’eft pourquoy le divin médecin de nos âmes 
donne ce fage précepte dans l’Ecriture pour guérir 
ce qu’il y a de plus corrompu dans nous, &  arre- 
fter la fourcc du mal a qui cette veuc extérieure a 
feulement donné lieu de fe produire au dehors. 
Cariln’apasdic,^«/«. vos yeux avec tout le foin Pr«. 4. xt. 
qui vous eft poftible : quoy que ce fut fur eux qu’il 
faudrait principalement veiller, fi les effets de la 
concupifccnce venoient d’eux comme de leur 
fource. Mais il a dit : Gardez, voftre c o i  un avec 
tout le foin qui vous eft foftible, appliquant princi­
palement le remède àce qui peut abufet des yeux.

C h. A P I T R B  X I I I .

$ 5 '  nous devons avoir un foin tris particulier 
a ctouffer les premiers commencement des tenta­
tions qui naiftènt dans nous.

LE premier foin donc que nous devons appor­
ter pour putifier noftre cœur, eft que lors que

L iiij
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le Démon par fon artifice fait gliffcr dans noftrc 
cœur le fouvenir de quelque femme, en commen­
çant d’abord par noftre mère, par nos fœurs, par 
celles qui nous font proches j ou par quelques au. 
très qui vivent dans une grande piété * nous nous 
haftions dans ces rencontres de bannir ce fouvenir 
bien loin de nous ; de peur qu en nous y arreftant, 
cét eiprit artificieux n en prenne occafion de nous 
faire en fuite penfer à d’autres femmes >&: d’exci­
ter en nous par ce fouvenir quelques mouvement 
fafeheux dans nos âmes, C ’eft pourquoy nous de­
vons tous penier à cét avis de l'Ecriture : Gardez 
vojtrc cœur avec tout le foin ejui vous efi pojftble, & 
appliquer toute noftre vigilance pour cbferver U 
tejie envenimée du ferpent , c’eft à dire, les com- 
menccmensdes mauvaifespenfeespar lefquellesle 
Démon tafehe de furprendre noftre cœur *, de peur 
que fi noftre négligence donnoit lieu dans nous à 
cette tefteempoiibnnécjtout le corps ne s’y coulaft 
en fuite par le confentemcnt que nous donnerions 
au plaifir qu’il nous infpire , fi ce ferpent peut une 
fois avoir entrée dans noftre cœur, il en deviendra 
le tyran , & il  luy imprimera fes œorfures enve­
nimées.

Il faut de mefme qu’à l’imiration de David 
nous mettions a mondés le matin de leur naifiance 
tous Us pécheurs cjtii s'élèvent de no (Ire terre, c’eft à 
dire, Iesiens& les penfées rerrcftres &  charnelles* 
&  que nous brijlms contre la pierre ces en fans de 
Babylonc^lors ¿¡h tls font encore petits. Car fi nous 
ne les mettons à mort dés leur plus tendre enfance, 
&  fi nous les laiftiôs croiftre par noftre négligence* 
ils fe fortifieront pour fc révolter contre nous &
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pour nous perdre, ou au moins pour nous faire une 
cuerre Ci rude, que nous ne les pourrons furmontcc 
qu’en fouffrant de grands travaux.

Quand le fort,  c’eft à dire noftre cfprit,  eft ar- L u c , n.  1 /. 
me &  qu il garde fa  maifon en fortifiant toutes 
les avenues du dehors &  tous les dedans par une 
vive crainte de Dieu» tout ce que nous pojfcdons, 
c’eft à dire le fruit de nos travaux paflez , Sc des 
vertus que nous avons acquifes par un fi long tra­
vail, eft en paix &  dans une pleine aileurancc.
Mais s'il furvient un ennemy cjui fbit pins fore 
fie luy &  qui le furmonse^c'cik à dire » le démon 
armé du contentement qu’il trouve dans nos pen- 
fées. I l  luy enlevera les armes dam lefjuelles il 
mettoitfa confiance, c’eft à dire, le fouvenir &  la 
méditation de l’Ecriture , &  la prefence de la crain­
te de Dieu ; &  il divifera toutes fies dtpoüilles en 
difperfant le mérite de tes vertus , &  en les don­
nant comme enproyeaux vices qui leur fontop- 
pofez.

C h a p i t r e  X I V .

Quel eft U but de l’ jiuteur en parlant icy de 
la chafteté,

1E ne rapporte point icy ce que l’Ecriture dit à 
l’avantage delàchafteté. le nay point deifein 
d’en faire icy un cloge, mais de montrer feulement 
par latradition de nos Pères , quelles en font les 

qualitez ; comment on la peut acquérir ; comment 
on la peut coterver,& quel eft le but qu’elle te pro. 
pofe. C ’eft pourquoy je me contente de rapporter
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un paffagedefainc Paul qui témoigne en écrivant 
aux TheiTaloniciens, combien il préféré cette vcn 
tu à toutes les autresenluy donnant un nom très 
confidérable.

C h a p i t r e  X V * *

Combien 5 . Paul relève la Chafleté, reduifant a 
cette vertu tout le Chriffianifme.

uTUfat.jtf, ▼  j i  volonté de Dieu, dit-il, eft voflre fanüifica* 
Jujtion. Et afin que nous ne puiftions douter de 
ce qu’il entendoit par ce mot de fanEtification , fi 
ce ll la jufticc, la charité, l'humilité ou la patien­
ce , qui font toutes des vertus par lefquelles nous 
croyons nous fanâifter, il marque plus particuliè­
rement en fuite ce qu’il entend par ces paroles : 
La volonté de Dieu eftvoftre fanElifcation, cefta 
dire > cfue vous foyez. purs &  chaftes 3 que vous vous 
etbfleniez.de lafornication, &  que chacun de vous 
fçache poffeder le vafe de fon corps faintement $  
bonneflemcnt, &  non point en frnvant tes motive-

* mens de la concupifcence comme les Payens qui ne 
eonnoijfem point Dieu. Vous voyez donc combien 
cefaint Apoftrc relève cette vertu, en l’appcllant 
Vhonneur &  la fanEHfication de noflre vafe, c’eft à 
dire,denoftre corps, Celuy au contraire qui fuit 
les mouvemens de la concupifcence , eft dans la 
confufion &  dans l’impureté, &  il eft bien éloigné 
de la fanâification.

Etcemefme Apoftre luy donne encore un peu 
tkiâ, plus bas le nom de faintetém Car Dieu , dit-il, 

ne nous a pas appeliez, a luy pour efbe impurs,
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Mais pour ejfre faints. Ce luy donc qui mêprife ces 
rides,méprifenon un home, mais Dieu; puis <jue ce(l 
¡¡tv qui nous a donne fon faint ECprit. Ainfi faint 
Paul autorife le précepte qu’il donne de la chafte- 
té, &  le rend inviolable,«! difant : Celuy qui mi- 
trife ces régies, c’eft à dire, cc que j e viens de dire 
de la pureté, méprife non un homme , c’cft à dire, 
moy qui fais ce commandement j mais Dieu me fine, 
qui parle en m oy, &  quia rendu noftre cœur le 
templedu faint Efprit.

Vous voyez clairement combien cét Apoftre re­
lève cette vertu &  quellesloüanges il luy donne; 
Premièrement. en luy attribuant particuliérement 
la fanftification du corps ; en ¿fleurant en fuite 
que ceft elle qui délivre noftre corps de toute 
forte d’impureté ; qu’en troifiéme lieu après l’a­
voir délivré de cette confufîon Si de cette ignomi­
nie,elle le côferve toûjours dans lafànéhification Sc 
dans l’honneur ; &  enfin il luy attribue l’effet de la 
plus grande recompeniè &  du plus grand bonheur 
de l’homme,en difant que c’eft pat elle que noftre 
cœur devient le temple &  la demeure du faint 
Efprit.

C h a p i t r e  X V I .

dlitre endroit de S, Paul qui fait voir combien ce 
faint uipoftre efiimoit la chafieté.

QVoy que je veuille finir ce Livre ;jene laif- 
feray pas de rapporter encore un autre endroit 

de faint Paul dont j ’ay parlé. Il dit »lorsqu’il écrit 
aux Hébreux : Recherchez, la paixdr la fainteté, iM.ti. 14.
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fans laquelle perforine ne verra Dieu. I l dit formelle, 
menten celieuquefansla faintcté par laquelle il 
entend d’ordinaire la pureté de lam e &  du corps, 
perfonne ne peut voir Dieu » ce qu’il explique auffi 

?!:ï. i s, en fuite en ce mefme endroit, lors qui! dit : Qu'il 
ne fe trouve point en vous defomicateur ou de vn. 
fane comme Sfaït.

C h a p i t r e  X V I I .

¿¡hteplus la chaftetéejl une vertu excellente,plus mm 
devons travailler pour Vacquérir.

A I nsi  plus larecompenfè de la  chafteté eft 
grande St relevée, plus le démon l ’attaque 

&  luy tend des pièges. C ’eft pourquoy nous de­
vons continuellement nous renouveler non feule­
ment dans i’abftinence extérieure, mais dans la 
componéfcion du coeur par desfoûpirs St par des 
oraiions continuelles ; afin que le feu que ce cruel 
xoy de Babylone tafehe d’allumer dans noftre chair 
comme dans cette fournaiié ardente d’autrefois 
par (es infpirations envenimées, St par les fiâmes 
de la concupifcence.foit éteint par la force de cette 
divine rofée que le faint Efprit fait defeendre dans 
nôtre cœur.

•eaesÀh
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C h a p i t r e  X V I I I ,

ne peut efire chafle , f i  ton ne fl hum. 
bk, en ne peut aujft efire éclairé dont Feront 
f  ton n ef chafle. *

CA r comme nos Anciens déclarent par tout 
que nous ne pouvons polTeder la chaftetc iî 

nous n'avons l’humilité du coeur qui foit comme 
le fondement fotide qui foûtiennc le refte de nos 
vertus, ils aflèqrent auflî que nous ne pouvons 
avoir la véritable fciencc » tant qu’il demeurera 
dan* nous h  moindre tige de l'impureté qui n’en 
air pas cité arrachée. Ils ont cru qu ou pouvoir 
bien trouver des perfonnes chartes &  pures fans 
quellesfuflentfort édairéesdans lame ; mais ils 
n’ont pas crû qu'on en puft trouver qui enflent la 
lumière du faint Elprit . &  qui poflèdaflènt une 
{cience (pirituelle > (i elles n eftoient parfaitement 
pures. Ce font Scs dons différens ; &  le faint Efprit 
ne donne pas les mcfincs grâces à tous.

C h a p i t k b  X I X .

Sentiment de faint Bafile le Grand touchant 
la Chafleté.

ON  rapporte une parole bien remarquable de 
faint Bafile Evefque de Cefarée. le  n’ay ja­

mais , dit-il ,eu de commetce avec aucune femme; 
& neanmoins je ne fuis pas vierge étant ce grand 
homme cftoir perfuade que la pureté &  l’incorm-
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ption de la chair neconfiftoit pas tant à ne point 
approcher des femmes, qu’à purifier ion cœur & 
à l'établir dans une intégrité inviolable, qui ju 
fift conièrver la pureté du corps, ou par la crainte 
de Dieu , ou par l’amour de la chafteté.

C h a p i t r e  X X .

Marques pour reconnoifire f i  F on efi véritable-
vient ch a fie.

LA fin donc, &  la plus parfaite épreuve delà 
chaftetéeft lors que dans noftre repos il ne fe 

gliftè pas le moindre attrait d’un mauvais plaifir, te 
que ces accidens que la nature nous tend néceiTai- 
res, partent dans nous fans que nous le fâchions 
&  que nous y prenions aucune part. Comme c’eil 
une choièaudertusdela nature de les retranchet 
tout à f a i t c  eft une grande vertu aufli de les 
rendre extrêmement rares, &  de les réduire feule, 
ment à ce que la nature exige nécertâirement de 
nous.

C h a p i t r e  X X I .

Comment on peut conferver la vertu de laChafieti.

LE moyen de nous conièrver dans cét eftat fi 
heureux eft de regarder Dieu comme nous 

eftant continuellement prefent, St eftant jour & 
nuit témoin , non feulement de nos aéfcions fe- 
creres, mais encore de nos penfées , &  de croire 
fermement que nous luy rendrons un compte auifi
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« a û  de tout ce que nous pcnfons en nous mef~ 
tnes, que de nos aâions extérieures.

C h a p i t r e  X X I I .

In fa U oit doit aller la vertu de la Chajleté 
dans un Chrétien.

IL faut donc nous hafterjufques à ce que nous 
arrivions à cét eftat, &  nous devons toujours 

combarre contre les mouvcmens déréglez de nô­
tre efprk ÔC contre l'impureté de noftre corps, 
jufqucs à ce que la chair foie enfin réduite à s’ac- 
quiterde ce qui luyeft naturel &  nccelïàire fans 
exciter en nous le moindre plaifît, &  fans donner 
la moindre atteinte à la pureté de noftre ame. Ce- 
luy qui en dormant eft encore troublé par la repre- 
fentation de quelques images fachcufes , doit re- 
connoiftrc qu’il n’eft pas encore parfaitement 
chaûe.

C h a p i t r e  X X I I I.

Combien le reglement dans le boire &  dans le man~. 
ger contribué à la chajleté.

A  Fin donc que ces Ululions ne nous furpren- 
nentpasmefmc en dormant , nous devons 

garder toute noftre vie un jeufne modéré, égal Sc 
uniforme. Car lors que nous nous portons dans 
l’excez ,.&que nous jeufnôs trop,il eft ptefqtÉ^né- 
ceflàire que nous tombions en fuite dans l’ex.ez 
contraire, &  que nous nousrelafchions cxccflîvc-
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ment. Celuy qui fera fujet à ces inégalitcz n’arri­
vera point àcéteftat fi paifibie &  fitranquilcdont 
je parle; parce qu’il fera tantoft dans un trop grand 
epuifement ,&  tantoft dans une trop grande pie. 
nicude. C ar noftrc pureté fuit ordinairement le 
manger, &  lors que nous changeons de régime, 
noftrc pureté change d'eftat.

I l faut auflî nous affermir dansune continuelle 
humilité de coeur, &  dans une patience inébran. 
lab ié, &  veiller fans celle durant le j our contre la 
colère &  contre lesautres paillons. L ’impuretéeft 
la  compagne de la fureur, te le poilon de celle-cy, 
fui vent toû jours les noires fiâmes de l’autre. Mais 
il faucprincipaleracntiè défier du temps de la nuit. 
Car comme la pureté &  la vigilance du jour nous 
diipoicà eftrechaftes durant la nuit , de mefrae 
noftrccirconfpeéfcion durant la nuit nous met la­
me dans une ftat ferme &  folidc pour garder tous 
fes exercices durant le jour.

l i v r e
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L I V R E  S E P T I E M E .  

De l ’Avarice.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Quelle eft la nature de l’avarice.

E troinéme ennemy que nous avons 
à combatre eft l'avarice, c'êft à dire, 
l'amour de l'argent. Cette guerre eft 
une guerre qui nous eft étrangère, &  

qui eft hors de noftre nature. Elle n’a point d’autre 
principe dans un Religieux que la lafeheté &  là 
rnollefle, ou là corruption , ou quelque défaut 
dans fon premier renoncement au monde . ou la 
foiblefte de fon amour envers Dieu. Les autres 
attraits des vices font comme entez dans la nature. 
Ils ont des principes qui luy (ont comme naturels, 
& qui s’eftant très étroitement unis à la chair 
prefque au mornent de (à naiftànce , préviennent 
ennousledifccrnement du bien & d u  mal. Mais 
quoy que d’abord l’homme en (bit furpris , il peut 
les furmontet neanmoins dans la fuite par de 
longs &  par de pénibles travaux.
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C h a p i t r e  I I .

Combien l ’Avarice efi dangereufe lors qu'elle ejl 
une fois entrée dans fam é.

CEt t e  maladie dont nous parlons en ce Li.
vre ne naift au contraire dans nous qu’aprés 

le difcernement du bien &  du mal. Elle eft com­
me étrangère à l'atnc ; &  comme on peut plus fa. 
cilement s’en donner de garde d’abord Sc la rejet- 
ter ; lors auflî qu’on la néglige, Sc qu’on lùy donne 
entrée dans le cœur, elle devient plus dangereufe 
que toutes les autres pallions, Sc elle n’en peut eilre 
chatlee qu’avec beaucoup de difficulté. Car elle y 
devient comme une racine fécondé de toute forte 
de maux qui pouffe les rejettonsdes autres vices.

C h a p i  t r e  I I I .

l ’Avance ne f l  pas de ces vices qui font 
comme entez, dans la nature.

NE remarquons nous pas par exemple les 
premiers mouvemensde la chair,non feu­

lement dans les enfansqui n’ont pas encore le dif­
cernement du bien Sc du ma l , mais dans les plus 
petits mefme, Sc qui font encore à la mamelle ; & 
ne voyons nous pas que fans avoir le moindre 
commencement de concupifcence, ils témoignent 
neanmoins que ces mouvemens font naturelle­
ment imprimez dans leur chair I Ne voyons nous 
pas de mefme que les plus petits enfans font foj ers
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à [a colère, Se qu avant que de connoiftre ce que 
c*eft que la patience, ils ont l ’efprit troublé des 
injures qu'ils reçoivent, & fe  reiTentcnt des paro­
les de raillerie qu'on leur dit en fcjoiiant î Sou­
vent mefniequoy que les forces leur manquent, 
leur colère leur infpire des dcfîrs de vengeance.

le ne dis point cecy pour infulrcr à la^iVére de 
no dre nature , mais pour montrer qu’entre ces 
mouvemens que nous fanons, il y en a quelques 
uns qui font imprimez dans nous mêmes peut eftre 
pournoftrebienJ&  qu’il y en a d’autres qui n’y font 
que par noftre faute &  par noftre négligence.Car 
on peut direen quelque forte que ces moillemens 
naturels, doçt j’ay parlé, &  que fente t les petits en- 
fans . font utilement imprimez dans noftre nature 
pour la multiplicación des hommes &  non pour 
comtnettredes crimes &  desadultcres que la Loy 
de Dieu condamne.

La colère auffi nous peut eftre très avantageufè, 
afin que nous fafehant contre nos défauts &  contre 
nos égaremens, nous nons appliquions plûtoft aux 
vertus &  aux exercices fpitirucls , en témoignant 
pour Dieu tout l’amour &  toute la charité que 
nous luy devons, &  pour nos Frères une patience 
qui foit invincible. La triftefte de mefme,nous peut 
eftre très utile, quoy que lors quelle pafle dan? un 
aune objet, elle tienne rang entre les vices. Car 
la triftefte qui eft félon la crainte de Dieu eft très 
néceffaire, comme celle qui eft félonie üéclceft 
ttés mauvaiiè. S. Paul le dit clairement : La triftejfe t 
fti eft félon Dieu produit une penitence fiable &  fa . 
Intuiré, mais la trifiejfi du fiécle caufe la mort.
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C h a p i t r e  I V .

Qu il ne faut point accufer Dieu du mal qui ti'efl tn 
nous que par neflre faute.

QV a  n d nous dirions donc que c cil Dieu qui 
amis en noos la four ce de ces mouvemens, 
nous ne devrions point aceufer fa bonté, fi nous, 

par l’abus que nous en failons, nous aimons mieux 
les employer à des ufages illicites, &  fi par exem­
ple noflfe voulons eftrc triftes lors que les autres 
ont fait quelque gain , ou pour quelque fujet fem* 
biablc,au lieu de lettre pour faire une penitence fa- 
luraire, &  pour nous corriger de nos vices. Si nous 
voulons contre l'ordre de Iesus-C h r ist  nous faf- 
cher contre nos Frères au lieu de nous fafeher uti­
lement contre nous mefines. Si quelqu’un abufoit 
d’un fer qu’on luy auroit donné pour quelque ufa- 
ge utile &  nécefiàire, s’en fervoit au contraire pour 
ruer lesinnocens , onne devrait point aceufer de 
ce déreglement celuy qui a forgé ce fer parce 
qu’un autre en a abufé , puis que de luy mefinc 
c ’eftoit un infiniment très innocent Sc très propre 
à i’ufage de la vie.
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C h a p i t r e  V.

Que l ’Avarice ejt une faffton qui ejt comme 
étrangère à noftre ame.

NOus difons neanmoins qu’il y a de certains 
vices qui iàns avoir aucun'fondement dans 

la nature, n’ont point d’autre principe que la cor­
ruption de la volonté, comme eft l'Envie &  l’A ­
varice dont nous parlons , qui n’ayanr aucune 
caufe naturelle, viennent toutes deux d’une raifon 
extérieure &  d’une iburce étrangère. Cependant 
autant que ces vices (ont aifëz à fuît d’abord, au­
tant font ils pénibles dans la fuite.Ils rendent mife- 
rable l’ame qui s’en eft laide poiledet, &  font 
qu’elle devient prefque incurable. Et certes cela 
eft bien jufte, puis que des perfoones qui fe font 
laide bleilcr par des ennemis qu’ils pouvoienr 
ft aifement éviter ou vaincre , ne méritent pas 
d’en dire fi promtement délivrez ; ou parce que 
ces per ion nés lafehes ayant pofé de fi mau­
vais fondemens , ils font indignes de conftruire 
Ierefte de l’édifice, &  de s’élever au comble de 
la vertu.

v
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C  h a p i t r b  V I.

Combien U eft difficile de fe- délivrer de F avarice 
lors au on s'en efi laijfé pofjeder.

Q V e perfonne donc ne regarde cette maladie 
de l’avarice comme eftant peu confidérable. 

I ’aydéja dit que comme elle Ce peur éviter d’a­
bord très aifémenr , il cft très difficile auffi lors 
q u ’on en eft une fois frappé, qu'on la puiiïè jamais 
guérir. Elle devient dans nous comme une fource 
de tous les vices 6c comme la racine de tous les 
ni aux , qui nous engage inévitablement dans tou­
tes fortes de crimes. C ’eft ce que l’Apoftre, com­
me j’ay dit, exprime formellement par ces paroles; 

■ t,‘av$riçe eft la racine de tons les maux.

C  H A P I T kH V i l .

De ce qui donne entrée à F avarice dans notâmes, 
çfr de ce qui F y  confetvt.

QV  A n  d cette paffion fc faifit d’un Religieux 
tiède 6c relafché, elle le tente d’abord dans 
une petite iomme d’argent. Elle luy reprefenre des 

railons apparentes &  vray icmblablcs,par lefquel- 
les elle tafche de lui perfuader,qu’il doit ou iè refer- 
ver ou acquérir quelque argent. Elle fe plaint que 
ce qui luy eft donné par le Monaftére n’eft pas fuf- 
fiiànt, 6c qu’une perfonne bien (aine &  bien robu- 
fteauroit peine à s’en contenter. Elle luy deman­
de ce qu’il feroit s’il tomboit dans quelque mala­
die, fans avoir quelque argent refer vé pour fe fou-
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tenir dans cet eftat ? Que le fecouts que le Mona- 
ftérc donne aux Religieux eft très peu de chofe, &  
qu'on y négligé fort les malades. Que fi l’on n’a 
tien mis à part pour ces néçelfitez il faut indubita. 
blement mourir de miferc.

Elle luy reprcfente auflï que le veftement 
qu’on y donne ne peut fufHre , fi l'on ne pen* 
(c à y fuppléer d’ailleurs. Enfin elle luy mon» 
tre qu’il ne peut demeurer long temps dans 
un mefme lieu, &  que s’il ne prévoit à amaf- 
fer dequoy fournir aux frais d’un voyage &  de 
quoy payer une navigation, il ne pourra palier la 
mer lors qu’il le voudra, 8c fera contraint par fa 
pauvreté de trailher continuellement une vie mife- 
rablc & laborieufe fans faite aucun progrès dans la 
vertu. Q in l fera réduit à eftte toujours pauvre 8c 
toujours nudi &  à avoir befoin dufecours &  de 
Pafliftance des autres, qui ne manqueront pas de 
luy en faire des reproches. Quand cette pallion 
artificieufe s’eft ainfi glilïee dans ce miferable Re­
ligieux , il commence à penfer au moyen d’acque- 
rird’abordune très petite lomme d’argent. Il ap­
plique en fuite tous fes foins pour faire en fecret 
quelque ouvrage particulier dont fon Abbé ne 
puiflè avoir la connoiilànce. Il prend fes mefures 
pour le vendre en cachette; 8c lorsqu’il en a receu 
l’argent, il commence à redoubler (on ardeur pour 
en gagner encore autant ; il foufïre en mefme 
temps mille inquiétudes pourfçavoirouillecon- 
fetvera, ou à qui il le donnera en dépos. Il fe dé­
chire l'efprit en penfant ce qu’il en pourroit ache­
ter, ou comment il le fera profiter. Et s’il cft allez 
malheureux pour rcüffir dans ce trafic; la faim

M  iiij
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s ’irrite encore plus ; &  il devient d'autant pins 
avare c|u’il amaiTe plus de bien. Car en multi­
pliant fon argent ion avarice aufli s’augmente.

il  fe promet une longue vie. Il iè reprefente une 
vieilleflè route courbédf &  Iesinfirmitez fi lonpucs 
&  fi fafeheufes qui l ’accompagnent. U fe dit à luy 
mefmc, qu’il eftimpoifibie de Te fou tenir dans ect 
cftat, s’il n’y peniè de bonne heure,&  s'il n’amaiTe 
beaucoup dans ia jeunciïè. Il eft ainfi miièrable. 
ment tourmenté dans les liens dont ce ferpent 
trompeur l ’cnchaiihc. I l veut augmenter ce bien 
mal acquis par des voyes  &  des foins encore plus 
fafeheux. 11 nourrit &  entretient luy mefine dans 
Ton cœur cette peftequi le fait mourir; &  fa penfée 
citant toute poilèdée du defir du gain, il ne penfe 
plus qu’aux moyens d’acquérir de l'argent pat le­
quel il puiilè ibrtir promtement du Monaftére 
fans femetrre en peine de garder aucune foy, lots 
qu’il avoit quelque ciperance de gagner un peu 
d ’argent. U n’a point d’horreur dans ces rencon­
tres de commettre des menibnges, des parjures & 
des larcins, de rompre fa parole, de violer (à foy,& 
de fe laitier traniporter à la colere &  à la fureur, fi 
par la faute de quelqu’un il iè voit trompé dans 
l’attente d’un bien qu'il cfperoit , il ne craint point 
alors de violet les régies del’honnefteté &  de l’hu­
milité. En fin fon or luy devient ion D ieu, com­
me S- Paul dit, que le ventre l’cil à d’autres.

C ’citpourquoy cét Apoftre prévoyant lescifets 
pernicieux de cette maladie envenimée, ne dit pas 
iëulemét qu’elle eft la racine de tous les maux;mais 
qu’elle cil une véritable idolâtrie, Fuyez., dit-il, 
l'avarice qui efi vn culte des Idoles. Vous voyez
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«jonc comme mfeniîblement cette paillon furieufi 
s éleve de jour en; jour&  de degré en degré iafau‘1  
un rel comble d impiété, que S. Paul ne doute 
point de appel Jer vne idolâtrie, parceqUC I'avarc 
négligeant 1 image de Dieu qu’il devoir conferver 
pure & fans tache dans luy mefmcpar vn culte faint 
8c [acre, il a mieux aime courir apres l'image &  la 
figure des hommes que leur vanité a fait imprimer 
fur 1 or. r

C h a p i t r e  V I I I .

Qnth dérèglement l'avarice caufe dansl'ame d'un
Religieux.

LE Religieux avare croiflTant doncainiî peu à 
peu dans le mal &  Ce relafchant de plus en 

plus dans le bien, ne peniè plus à garder, ie ne dis 
pas la moindre partie, niais feulement la moindre 
apparence ny la moindre régie de l’humilité, de la 
charité ny de l’obeïllànce. 11 le fafche de tout ; il 
murmure de tout ; ij s’irrite de tout &  s’aigrit de 
tout; il n’a plus aucun relpeâ pour perlbnnc. Il 
eft comme un cheval indompté qui ne peut eftrc 
retenu & qui court au précipice. Le vivre ordinai­
re & le vertement commun du Monaftéreneluy 
fuffit plus, Si il protefte qu’il ne fouffrira pas d'a­
vantage cette mifére. U dit avec fierté qne Dieu 
n’eft pas feulement dans le Monaliére, & qu e fon 
laiutn’eft pas attaché à celieu.Ii affeuteau contrai­
re que s’il n’en fort promtement pour aller ail­
leurs, il tient fa perte inévitable.



jg6 Institut. de C assien, L.VII.C.IX.

C h a p i t r e  I X .
Dcfcriÿt'ton de la conduite d’un Solitaire quia le cœur 

corrompu par /’avarice.

L O rs que ce Religieux avare a enfin aniafle de 
quoy fournir aux fiais d’un voyage que fon 

inhabilité luy pourroit faire entreprendre, &  qu’il 
a trouué dans cét argent qu’il s’eft procuré comme 
des ailles pour s'envoler au premier caprice, il ré­
pond avecinfolenceàtoutce qu’on luy comman­
de. Il feregarde comme un étranger qui n’eft plus 
du Monaftére. il néglige &  méprife tout ce qu’il 
devrait corriger en Juy. Quoy qu’il ait de l’argent 
caché, il fe plaint de n’avoir pas mefmedes fouliez 
ny des veftemens, & murmure qu'on différé tant à 
luy en donner. S’il remarque que par l’ordre de 
l’Abbé on en donne avant luy à quelqu’un des 
Frères qui enavoitunbefoin extrême; c’eft alors 
qu’il entre dans une plus violente colère. Il croit 
qu’on le méprife &  qu’on le regarde comme un 
étranger. Une peut plus iè tcfoudre à faire aucun 
ouvrage des mains.

If reprend tout ce que l’on fait dans le 
Monaftére ; &  népargne pas mefme ce que 
l’utilité &  la neceflîté la plus inévitable a con­
traint de faire. U recherche 8c r aftemble avec 
étude tous les fujets qu’il croit avoir eüs de fefaf- 
cher, afin de ne pas donner lieu de croire qu’il foit 
forty de la Religion par legéreté &  fansdegrandes 
raifons. Mais comme il appréhende que s’il en 
fort feul, on n’ait quelque raifon de croire qu’il le 
fait par fa faute, il travaille fans celle pat fè$ entre-
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tiens fccrcts a y  gagner &  :'ly  corrompre |e p|u7s 
^  .Ipcacdeperfo"0« . Et fi Ja rigueur*du temp" 
la difficulté des chemms, &  le danger de U „ P-' 
.»»» l'oblige de fufpendre f o n v „ C ' '  “ ï :  
tout cet entretemps dans des inquiétudes cond 
nuelles. Il ne cede point de femet pat tout des 
murmures &  d exciter des mécontentemens ; &  ¡f 
croit ne pouvoir trouver d’autre confection de 
on depart. ny d autre exeufe de fa legéreté. qUc 
dans la honte &  dans 1 infamie de foo Monaftéle

C h a p i t r e  X .

Combien Vavarice rend ardent au travail celuyaui 
efioit le plus lafehe de tous dans les travaux du 
Monaflcre,

S O n avarice &  fa paflïon pour l'argent le brû­
le &  le tourmente de plus en plus; & cét ar­

gent qu’il s’eft caché, ne IbufFrepoint qucceluy 
quile poflede s’aflujettiiTe à la difcipline & au joug 
d’un M ohaftére. Lots .que cette paillon comme 
une belle furieuie l’a écarté du troupeau, elle en 
fait fa proye, puis qu’il luy eft facile eu cét eftar de 
kdevorer. Elle l'oblige de telle forte à travailler, 
qu’au lieu qu’il refulbit dans le Monaftére de faire 
les ouvrages les plus doux &  les plus légers, elle le 
contraint maintenant par ce délit ardent de ga­
gner, de s’appliquer jour &  nuit au travail fans y 
prendre de rclafche. Elle ne luy permer plus de ré­
citer fes prières ordinaires qui font ordonnées par 
la régie, de garder les jeufnes accoutumez, ou les 
veilles commandées >ny de s’appliquer aux autres
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exercices de piété qui devroient cftre indifpeniâ.. 
blés. Il ne penfe qu’à (àtisfaire cette avidité infa- 
tiable, 8c à amatlêr dequoy fe nourrir chaque jour, 
&  il allume de plus en plus le feu de fon avance, 
lors qu’il croit que pour l'éteindre il faut qu’il 
acquere de nouveaux biens.

C h a p i t r e  X I .

^ u e  t  avarice donne infenfiblement lieu aux Reli­
gieux de converfer avec les femmes.

C ’ E s t  ainiî que quelques Religieux allant de 
precipices en precipices font tombez dans 

uneperte inévitable. Comme ils ne pouvoient fe 
refoudre à poiTeder feuls des biens qu’ils n’avoient 
peut eihe jamais eus dans le monde, ou qu'ils s’en 
eftoientrcièrvez en 7 renonçant imparfaitement, 
ils cherchent à fe lier avec quelques femmes qui 
puiiTent conferver &  ménager cét argent h mal 
referve ou (i mal acquis. Us s’embaraiTent dans 
tant de foins, qu’ils femblent eftre abyûnez jufques 
dans le fond de l’enfer. Le refus qu’ils ont fair de 
fe contenter,comme dit S. Paul,du vivre 8c du ve- 
ftement 8c de la vie pauvre de leur Monaftére, a 
fait,?«’«  voulant devenir riches ilsfont tombez dans 
la tentation, dans les filets, &  dans Us pièges du dé­
mon , dans beaucoup de defirs inutils &  dangereux 
qui précipitent /’homme dans la mort &  dans laper* 
dit ion. Car la racine de tous les maux eft le defirdes 
richejfes que quelques uns ayant recherchées fefont 
égarez de la foy &  fefont embarajjiz dans beaucoup 
d'afp ¿fiions.
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C h a p i t r e  X I I .

Refpo/tct in filente dun Solitaire avare a fin  Supé­
rieur qui luy donnoit quelques avis.

IE connois an Religieux, ou qui au moins fe croit 
tel, &  ce qui eft encore pis, qui Te flatte de la 

penféc d’eftre parfait, à qui ce que je  vas dire eft 
arrivé. Son Abbé l’avertit un jour qu’il ne devoit 
plus penfer à des choies aufquelles il avoit renon­
cé. Qu îl devoit travailler à fe délivrer des emba- 
ras de la terre &  de l'avarice, qui eftlafiurce de tous 
les maux. Que s’il vouloir ferieufetnent fe purifier 
de fes. vieilles paillons, dont il le voyoit cruellement 
tourmenté à toute heure, il falloit qu’il ceflàft de 
defirer des chofes qu’il n’avoit pas mefme pofle- 
déeseftant dansle monde, &  dont l’embaras luy 
ferait vn'obftacle continùelqui l’empcfcheroit de 
guérir (es playes. Lorsque ce Saint Abbé luy 
donnoit tous ces avis, il luy répondit d’un ton 
hardy &  d’un vifage furieux, Vous aVfez vous 
mefme de l’argent pour nourrir tant de perfon- 
nes, pourquoy me defFendez vous d'en avoir aufli 
de mon cofté ?

C h a p i t r e  X I I I .

Combien il efi avantageux aux jeunes Religieux 
que les Anciens expliquent devant eux la nature des 
vices &  les circonflanccs des fautes que Von y  fait.

T E fupplie ceux qui liront ce Livre,de ne fe point 
lfafcher de ce que je d is , Sc de ne le  point regar­
der comme fupcrflu. Si ,on ne marque biend’abord
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la maladie donton parle, 3c fi l’on n’en examine 
bien la fource 3c les caufes fecretres., .il eft impoflj. 
ble de donner de bons remèdes à ceux qui (ont foi. 
blés,ou de prefcrire un bon régime qui (bit utile â 
ceux qui (ê portent bien pour les empefcher de de­
venir malades. Nous voyons tous, les jours que 
nos anciens diiênt beaucoup plus de choies que je 
n’en dis , aux dilciples qu’ils inftruiicnt, parce 
qu'ils ont l’cxperience d’une infinité de chutes 
ferablables où tombent leurs Religieux, 

le  me (ou viens que reconnoifiànt en moy mefme 
autrefois beaucoup de ces déreglemens dont nos 
Supérieurs nous entretenoiét,parce que j ’eftois au- 
fi frappéde cette maladie, ie trouvois moyen 
ces avis généraux qu’ils nous donnoiét.dc me gué­
r i t e  mes défauts fans confufion &fans hontejap- 
prenant en fecret les caufes &  les remédesdes vices 
qui me tourmentoient, Sc queie n’ofoisdécouvrir 
par la crainte que j ’avoisdes autres Frères. Maisje 

. me contente de rapporter icy le peu qncjedis,de 
peur (jbe fi ce livre tômboit entre lés mains de 
quelques perfonnes peu auanceés>ilsn’y décou­
vrirent des choies qui ne doivent eflxe connues 
que de ceux qui travaillent &  fe haftent d’atteindre 
à lapcrfeâion. __

C h a p i t r e  X I V '.

rois differentes efpeces d'avarice dans les 
Solitaires.

O N  tombe donc dans l ’avarice en Trois ma­
nières differentes, qui font également en
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horreur à tous nos P ères. La première, dont nous avons déjà parlé, eft lors qu’un Solitaire e fiant fe- 
duitpar cetcepaffion felaiiIèperfuaderd’amaiTer 
des biens qu’il ne poflèdoit pas mefine lors qu’il 
eftoit dans le monde. La fécondé,lors qu’un Reli- 
oieux apres avoir renoncé à tous lès biens, les re­prend en fuite &  rentre dans leur pofTcfiion. E t  la 
troifiéme, lorsqu’un Solitaire renonçant imparfai­
tement au monde, fe laiffe frapper d ’une fauiîc crainte de l’avenir, &  que cette apprehenfion d'é- 
tre pauvre l ’empefche de fe dépouiller entièrement 
de tous (es biens, Cette partie qu’ils fe refervent 
d’un bien qu’ils devroient avoir entièrement quit­
té,leur eft corne un obftacle qui fait qu’ils ne peu­vent jamais ¡Éteindre à la perfection euangelique.

Nous voyons dans l’Ecriture des exem­
ples de chacune de ces trois chutes, qfû ont efté 
toutes punies d’une manière épouveptable. Car 
Giezy voulant poftèderdes biens qu’ij aavoir ja­
mais eus dans le monde, non feulement ne mérita 
point d’acquérir la grâce de la Prophétie qu’il pour 
voit attendre de fon maiftre comme un droit de 
fucceffîon &  d’heritàge; mais il fut mefrae con­
damné par la jufte malédiction de S. Elizée à eftre ^ Kfrf t 
éternellement Iepteuz* ludas au contraire voulant Mattl i f ,  
reprendre les biens aufquels il avoir renoncé en fe 
mettant à la fuite de I esus-C h r ist  , non feule­
ment perdit le rang d’A poftre enfelaiflânt aller à 
une perfide trahifbn ; mais il ne mérita pas de finir 
fa vie par une mort naturelle &  il fe la ravit luy 
mefine par fbndefefpoir. Enfin Ananic &  Saphire t̂s. t. h 
fe relavant une partie des biens qu’ils avoient pof- 
fedez j furent par l’arreft de S. Pierre condamnez 
* une mort précipitée.
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Combien ilvaudroit mieux a vn Religieux telafçhi 

de navoirjamais embrajfe une profejfion fifainte.

POur ce qui regarde donc ceux-qui fe vantent 
d'avoir renoncé au monde, 6c qui retombent 

encore dans la défiance, ou qui craignent de fedé- 
poüiller de leurs biens, voicy ce qui en eft ordon- 

i«.*- „ ¿ ^ „ 5  leDeuteronome. S il y  a, quelque homme 
craintif &  qui ait le coeur timide , qu’il neforte point 
four aller à la guerre i quil s’en retourne chez, luy, de 

peur quil ne jette la peur &  la crainte dans le cœur de 
fes freres, comme il en efi frappé luy mefme, Que 
peut-on trouver de plus clair que cctémoignage ; 
l ’Ecriture tie témoigne-t-elle pas clairement qu’il 
vaut beaucoup mieux n’entrer jamais dans cette 
profeifion, te  ne porter jamais ce nom, que de fe 
mettre en ¡danger par l’exemple defon relâche­
ment, de retirer fes Frères de la pcrfeâion euange- 
lique, &  de les remplir d’une terreur &  d’une dé­
fiance criminelle ?

Dieu commande donc à ces perfonnes de fe 
retirer du combat, &  d'aller dam leur maifon, 
par ce que tour homme qui a le cœur dou­
ble n'eft pas propre à la guerre du Seigneur. 
Car tout homme qui a le cœur double efi inconfiant 
dans toutes fes voyes. Il aime mieux que ces perfon­
nes fe reprefentent,félon la parabole de l ’Euangile, 
que celuy qui va avec dix mille hommes ne peut reji- 
fier à un Roy qui vient avec vingt mille, demande la 
paix tors quil efi encore éloigné; -c’cft à dire, qu’il* 
n entreprennent pas mefme de changer de vie,afin

* 9 ï  I nst i t u t . d e  C a s s i e i » , L . V I I . C . X v .
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de ne fe pas éxpofer à vn plus funefte malheur en 
,ivant avecticdeur dans uneprofelfion fifaintc. 
r aC il vaut beaucoup mieux ne rie* voiier à Dieu, £«/*•/ /• 4- 
uede luy faite des vœux &  ne les pas accomplir.

Mais c’eft avec grande raifon que l’Euangile dit:
0ue Ch» vient avec dix mille, &  l’autre avec vingt 1«, 14. -,i. 
ffillt. Car le nombre des vices qui nous attaquent 
eft beaucoup plus grand que celuy des vertus qui 
nous défendent. Etperfonne ne peut toûtenfemble 
fintir Dieu &  l’idole de l’argent; Et celuy qui met Lu,‘ *-ei< 
Umén * la charuè &  qui regarde derrière luy, n’efl 

,j propre au royaume de Dieh.

C h a p i t r e  X V I .
DtCabut que les avares font d‘ une parole de /’Ecri­

ture pour colorer leur avarice.

CEsperfonnes taichent de trouver mefme dans 
l’autorité de 1 Ecriture une occafion de ren- 

uct dans leur première avarice. Ils luy donnent 
une interprétation toute corrompue, &  forçant la 
parole de S. Paul,ou plûtoftde 1 e s u  s-C hris  t  
mefme pour l ’accommoder à leut défit ; ils aiment 
mieux faire violence à la vérité que d’y rendre 
leur vie conforme. Ils veulent qu’elle confente à 
eurs déréglemens, &  qu’elle lesautorifè. Ils di- 
cnr qu’il eft écrit: JQu’ il efi plus heureux de donner-*11*0!*- 
uc de recevoir 3 ÔC croyent par l’interpretation 
ont ils altèrent cette parole, qu’elle en ruine une 
utte qui dittSi vous voulez, efire parfait, allezjven- *un;,.19.11, 
a. tout ce que vous avez., (fi le donnez, aux pauvres,
■ vous aurez, vntréfor dans le C ie l , (fi venez, me 
«ivre.

N
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Ils croyent fous ce pretexte qu’ils ne doi. 

vent point zenoncer à leurs richeflcs, &  ils diiènt 
q u ’ils feront plus heureux de fè nourrir du bien 
qu’ils avoient dans le monde, &  d’aflîfterles au. 
très de leur fuperflu ; &  lors qu’ils rougiflènt d’em- 
braffer avec l ’Apoftre pour l’amour de I e s us. 
C h rist  une pauvreté glorieufe, ils ne peuvent fe 
refondre au travail des mains, ny fe contenter de la 
viefobredu Monaftérc. L ’unique remède qui re. 
fte à ces perfonnes eft de rcconnoiftre qu’ils fe 
trompent eux mefmes, &  qu’ils ne renoncent 
point véritablement au monde,tant qu’ils demeu­
rent attachez à leurs richeflès, ou que s’ils veulent 
fèrieufemeut embraflèr l'eilat &  la vie d’un Reli­
gieux, ils doivent quiter tout ce qu’ils ont fans s’en 
refetver la moindre partie pour fe glorifier en fuite 

0.11.17. avec l’Apoftre dans la faim & d an slafo if, dans 
le froid &  la nudité.

C h a p i t r e  X V I I .
Dit grand dés-interejfement des premiers Chrétien! ', 

&  de leur extrême pauvreté*

SA int Paul auflî qui témoigne luy mefme qu’il 
eftoit d’une condition confidérable dans le 

.̂*5,11.17- monde, lors qu’il dit qu’il eftoit vn citoyen Ro­
main, n’euft il pas peu fe refèrver fon bien pour en 
fubfifter apres façonverflon, s’il eut crû que cet 
eftat eut cfté plus propre pour acquérir la perte- 
¿lion Chrétienne?

. 4 Les premiers Chrétiens qui félon l’Ecri­
ture avoient des terres &  des maifons qu’ils 
vendoient pour en mettre le prix aux piedsées
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^poftrcs fans s en referver la moindre partie 
n’eulTent ilspaspû lesgarder pour s’en nourrir fl 
les Apoftrcs euffent jugé que cela euft efté pius 
utile pour la vertu, ou qu'ils y euiTcnt eux mefmes 
trouvé plus davantage ? Cependant ils préfe- 
roienc de renoncer à tout, &  de s’appauvrir, pour 
fe nourrir en fuite du travail de leurs propres mains 
ou des aumônes des Gentils. Nous voyons que 
S. Paul écrivant aux Romains leur parle de ces au­
mônes, &  que leur repreièntant fon miniftére en 
ce point, il les excite adroitement à ces liberali- 
tcz: le m en vas en Jémfalem porter des aumônes M-»/. 
eux Saints qssiyfont. Car il a ptû attxSainâ qui 
font dans la Macédoine &  dans ? Achat e de faire 
quelque contribution pour les Saints qui font pauvres 
tn lérufalem. C e  f i unegrâce qu’ il leur a plâ de leur 
ftirt ; &  qui eft bien ratjonnable. Car puis que les 
Gentils ont eüpart à leurs richejfes fpiritueUes,ils doi­
vent de mefme leur faire part de leurs richejfes char­
nelles &  périjfables.

Et lors qu’il écrit aux Corinthiens.il témoigne 
lemeftne fentiment*de tendreflè pour les pauvres, 
en priant ce peuple de prépare! avant qu’il arrivait 
lesaumônes qu’ils vouloient faire aux pauvres, &  
qu’il avoir relôlu de leur envoyer pour les foulager.
Quant aux aumônes, d it-il, qu’on recueille pour les «•<«*■ . «'• u 
Saints de Ierufalem, faite la mefme chofe quej’ay 
trdtmné aux Eglifes deGalatie. Que chacun de vous 
mette a part chez, Joy le premier jour delà femaine ce 
qu’il pourra contribuer félon que Dieu luy en aura 
donne le moyen,afin qu'on n'attende pas a mon arri- 
véù recueillir les aumônes des fidelles. Et lors que 
Vfiray arrivé f  envoyeray avec des lettres dere-

N  ij
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commandation ceux que vous avez, choijîs pour pgr_ 
tervos charités, en Jérufaient. Et pour les exciter 
à faire libéralement l’aumône, il adjoûre : ¿J#« n 
la chofe mérité que j ’y  aille moj mefmc, ilsyront 
avec m o j C ’eft à dire, fi vos aumofnes font fi con- 
fidérabies que je les doive accompagner.

Et nous voyons dans fon Epiftre aux Galates 
quelors qu’il par tageoit avec lesApoftresle rai- 
niftére de la prédication,il témoigne avoir promis 
àlacques. à Pierre &  à Iean, qu’encore qu’il en­
treprit! d'annoncer l’Euangile aux Gentils, il ne fs 
déchargeoit pas ,du foin des pauvres qui eftoient 
en Iirufalera, &  qui avoient renoncé à leurs biens 
pour erabralier vne pauvreté volontaire. Ceux, 
dir.il, quipjroijfoient comme les colomr.es de l'Egli- 
Ce, Iacqties.Cephas &  lea n , ayant reconnu la crm 
que ; 'avais recette, nous donnèrent la main a Banni-
ic 'S  .t moy pour m arque de lafiocietê &  de F union 
oui ejhir entre eux &  nous afin que nousprefichaffiom 
1’Exangüe aux Gentils cr eux aux circoncit ; nom 
recommandant feulem ent £ av o ir  fo in  des pauvret, 
ce au; t a  y en au f l  crand Coin de faire.J J

Qui (ont donc les plus heureux, ou ceux qui sJe- 
toienc depuis peu convertis d’entreles Gentils,& 
cm  ne pouvant s'élever â la perfection eftoient ar­
rachez üeursbiens, & fur qui faintPaul croyoir 
avoir beaucoup ga^né s’ils sVbftenoient du culte 
desldoles, de la fornication* du fan^& des vian­
de  ̂ erouii es,5c s’ils vouloicnternbraiïerlafoy de 
I hs u s - C h r i s t , quoy qu en confervant leurs 
richeiks; ou ceux qui accompliflanr ce qu’ü va 
de plus partait dans l’Euangile, &  qui porranr rous 
les jours leurs croix, ne fe vouloieot rientfterve: 
de tous leurs biens;
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Nous voyons dans l’Ecriture que S. Paul mef- 

m: eftant fouvent empefehé, ou par fes prifons, ou 
■cr Tes voyages de gagner là vie par le travail de 
(es mains, témoigne avoir receu alors ce qui luy 
e<loit néceflàire pour vivre., des Frères qui cftoient 
venus de Macédoine; Les Frères, dit-il, qui font 
•venus de Macédoine,  ont fupplcéà ce qui me man. 1 C"’ 1 * 
¿juoit. Et il écrit aux Philippiens -.Fousfpavezy mes rw/(>5 
Trires^quapres avoir commencé avons prefeher l’E- 
uangile, lors que depuis j ’ay quité la Macédoine, 
mille autre Eglife ne ma fait part de fes biens > dr je  
naj rien receu que de vous feulst qui m'avez, envoyé 
plufieurs fois d Thejfalonique de quoy fatisfaire à 
mes befoins. Croirons nous donc, en ces rencon­
tres , félon l’avis de ces peribnnes qui abufent par 
vn extrême relafchement de cette parole fainte, 
que ces Peuples eftoient alors plus heureux que S.
Paul meftne,parce qu'ils lalfiftoient de leurs biens* 
le ne croy pas qu’il y airperfonne allez deraifonna- 
ble pour l ’ofer dire*

C h a p i t r e  X V I I I .

Que nous ne devons point imiter les Religieux relaf- 
cbez. denofire temps ‘t9mais les exemples des pre­
miers Chrétiens.

SI nous voulons donc obéir au commandement 
de l’Euangile, &  cftre les imitateurs de faine 

Paul &  de toute cette Eglilê primitive , ou de ces 
anciens Solitaires qui ont retracé en nos temps les 
vertus &  la perfeâion des premiers temps de l’E- 
glife, ne nous arrêtions pas auxégaremens denô-

N  iij
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tre efpric qui nous promet une perfeéfcion itnagi. 
nairedans un eftat de relafchement. Suivons plu.' 
toft leur exemple &  rentrons ferieufement dans 
nous mefmes. Embraflbns la difeipline &  le re­
glement du Monaftére , &  renonçons véritable­
ment au monde , fans nous rien referver par une 
crainte infidelle de tout ce que nous avons mépri- 
fé , n’attendant plus à trouver dequoy vivre tous 
les jours que duièul travail de nos mains.

C h a p i t r e  XI X»

Excellente parole de faine Bafile a un Religieux 
parejfeux &  négligent.

SA int Bafile Eveique de Ceiârée dit un jour 
une parole célébré d un Religieux nommé Sin- 

cletique ,qui citait frappé de cette maladie mor. 
telle dont nous parlons. Cet homme le vantant 
d’avoir renoncé au monde , fe referva quelque 
partie de fon bien, parce qu’il ne vouloir pas tra­
vailler pour vivre Sc fe mettre en eftat d’acquérir 
une humilité véritable par le dénuement de toutes 
choies, parla peine du travail, Se par l’ailtijettif. 
fenient aux ordres du Moniftére. Vous avez, perdu, 
luy ditee iàintEvefque, la qualité de Sénateur, &  
vous n'avez, peint acquis celle de Solitaire.

'SPSSsv
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C h a p i t r e  X X .

Quelle confufion ce doit efire d un Religieux que de 
fe  laiJfer vaincre par P avarice.

C’Est pourquoy fi nous voulons aller jufques 
au bo uc de noftre carrière (pirituelle, nous 

devons entièrement bannir de nos cœurs un enne- 
my fi dâgereux. Comme ce n’eft pas une fore gran­
de gloire de le (urmonter, c’eft une grande infamie 
de *’en lai lier vaincre. Lors que nous fotnmes ter- 
raflez par un ennetny puiflant , quelque douleur 
que nous en fouifcions, nous trouvons neanmoins 
quelquefcrte de conlolation en coniidérantla puif- 
fancede celuy mefmc qui nous a abbacus. Mais 
lors que Tennetny eftfoible 5c que le combat eft 
leger, c’eft alors qu’outre la douleur qui eft ordi­
naire a tous ceux qui (ont vaincus, nous Tombons 
dans une confufion &  dans une ignominie encore 
plus grande que n’eft la perte que nous avons 
Faite.

C h a p i t r e  X X L

De quelle importance il eft de refifter £ abord aux 
premiers mouvement de l* avarice»

LE moyen d’eftre toujours vi&orieux de l'cn- 
nemy donc nous parlons e ft, qu un Religieux 

ne fouffre point que ion ame (bit fouillée par quel­
que argét quil referve dans le fecrec &  quelque peu 
confidérable quilpuiflècftre. Car ileftimpoifi-
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blcqucccluyqui s’eftunc fois laifle vaincre dans 
une petite Comme d’argent,&  qui a donné cette en­
trée a l’avarice dans fon cœur, ne redente auffi toft 
l ’ardeur de cette paifion dans toute fa violence. 
L e  foldat#de I esus- C h rist  demeure victorieux 
de toutes les attaques de la cupidité tant que l’ef. 
prit de malice ne peut Temer dans fon cœur les 
comoiencemensd’unepaflîon fidangereufe. C ’eit 
pourquoy encore qu’il foit vray généralement de 
tous les vices qu’il faille obferver la tefte du fer~ 
© m & les premiers mouvemens de la tentation; 
il eft certain neanmoins qu’en celuy-cy il le faut 
faire avec une vigilance extraordinaire. Si on luy 
permet une fois la moindre entrée, fa matière mef- 
me fera fa force , &  fera comme le bois qui excitera 
un horrible embrafement. Âinfi non feulement il 
faut éviter de pollcder de l’argent, mais il en faut 
en melme temps rejetter le défie &  la volonté. 
Car ce n’cft pas tant l’effet de l ’avarice que l’ava­
rice mefme que nous devons fuir : &  il ne nous 
fer vira de rien de n’avoir point d’argent fi nousde- 
firons d’en avoir.

C h a p i t r e  X X I I .

fft'on peut cjlre avare fans pojfeder aucun bien.

C Au. iln ’eit pas impoffiblc que celuy tnefine 
qui n’a point d’argent foit neanmoins avare 

dansfoncœur; &  que cette pauvreté extérieure 
luy foit entièrement inutile, parce qu’il n’a pû re­
trancher ce malheureux defir de fon cœur; & qu c 
ne s’eftantpropofé que le dénuement extérieur, &
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non l’amour &  le gouft d une pauvreté intérieure 
il s’eft contenté d’eftre au dehors dans quelque né- 
ceflité qu’il ne fouffre mcfme qu’avec beaucoup 
d’imperfeéfcion. Car comme l ’Euangile nous a£  
feure qu encore qu'une perfonne foit pure de u*»- 
corps,elle peut neanmoins avoir commis l’adultère 
dans fon cœur ; ilfe peut faire de mefme que fans 
a voir aucun argent, on ne laiiTe pas d ’eftre con­
damné avec les avares. Cc> perfonnes n’ont man­
qué qued’occafion, &  non pas de volonté. Et c’eft 
cette volonté neanmoins que Dieu préféré à la 
néceffité, &  qu’il couronne davantage. Haftons 
nous donc d'empefeher que tout le fruit de nos 
travaux ne fe perde. Car c’eft une chofe bien dé­
plorable de fou ffrir cftcûivement la pauvreté, Sc 
d’eftre dépouillé de toutes chofes , &  en perdre 
neanmoins le mérite &  la recompeniè, par quel­
que défaut qui iè trouve encore dans la volonté.

C h a p i t r e  X X I I I .

Combien l'exemple de Itidas efl a craindre 
four les avares.

SI vous voulez voir jufqu’où va cette déteftable 
racine, quand on luy a une fois permis l’entrée 

dans le cœur ; combien elle étend fes branches, Sc 
pouflè fes fruits de mort ; considérez combien Iu- 
das mefme, qui avoir efté choift pour eftre Apôtre, 
n’ayant pas d'abord foulé aux pieds la tefle de ce 
ftrpent, a efté infeété de fon venin. Voyez dans 
quels précipices l ’engagement de cette paflion l’a
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fairtomber, l’ayant infcniîblementporté jufqu’d 
vendre pour trente pièces d’argent, le Sauveur du 
monde &  l’auteur du falutdc tous les hommes. H 
n ’y avoir que l’avarice qui le pât jetter dans une 
trahifon &  dans une perfidie fi horrible,&  il n’eu ft 
jamais efté coupable d’une mort fi facrilegc, s'il ne 
fe fut accoutumé peu à peu à dérober quelque 
partie de l’argent qu’on luydonnoit en dépoli.

C h a p i t r e  X X I V .
4

Que Punique moyen de fe  délivrer de l’avurice e{l de 
fe  dépouiller de tout.

CE lèut exemple fuffit pour nous faire voir 
quelle eit la tyrannie de cette pafiîon furieufe, 

&  que sellant une fois faille d’une ame, elle ne 
luy permet plus de garder aucune régie de l’hon- 
nefteté, ny de le fatisfaire jamais , quelque gain 
quelle puillè faire. Car ce n’eft point le bien qui 
éteint l'avarice, ce n’eft que la pauvreté. Iudas 
mefmeavoit efté particuliérement choifi du Sau- 
veurpour eftre le depofitaire d’un argent deftiné 
aux pauvres, afin qu’eftantralTafié pat cette mul­
titude d’aumônes, il puft enfin mettre des bornes à 
la concupifcence. Cependant ce furent ces au- 
nionesmefmes qui le firent entrer dans uneavarice 
« furieufe, qu’il ne fe contenta plus de dérober en 
fecrer une partie de cét argent; mais qu’il Ce porta 
jufqu’à vendre Ibn propre Maiftre. Car l’excez& 
la violence de cette paillon eft plus grande que ne 
le font toutes les richefies du monde qui ne la ¿cu­
vent appaifer.
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C h a p i t r e  X X V .

Comment les Religieux avares imitent Ana- 
nie c?' Saphire.

SA in t  Pierre reconnut dans un ii grand exem­
ple qu’une perfonne qui a quelque bien qu’il ne 

devroitpar avoir, ne peut plus modérer lôn avari­
ce , &  que ce vice ne trouve point de bornes rfy de 
limites dans les petites ny dans les grandes fommes 
d’argent, maisdans lafeulepauvreté. C ’eft pour- 
quoy il punit de mort Ananie &  Saphire dont - 5 
nous avons déjà parlé, parce qu’ils s’eftoienc refer- 
ué une partie de leur bien*, Br il voulut que com­
me Iudas s’eftoit volontairement fait mourir luy 
mefmepour punir fa trahifon, ceux-cy demefme 
fuiTentmis à mort pour les punir de leur menfon- 
ge; car en effeéfc nous trouvons de grands rapports 
dans ces deux crimes &  dans ces deux fupplices, 
dans l’un l’avarice eft füivie d’une trahifon, &  
dans l’autre, elle eft fuivie d’un menfonge ; dans 
l’un on trahit la vérité ; dans l’autre on commet 
unefauflèté. Quoy que l’effet &  l’aétion extérieu­
re paroiflc différente dans ces deux perfonnes, ils 
n’ont neanmoins que lemefmebut; L ’un craint 
la pauvreté &  defîre des biens aufquels il avoit rc • 
nonce ; l’autre craint de devenir pauvre &  retient 
une partie du bien qu’il devoir tout offrir : C’eft 
pourquoy ils font très juftement condamnez à la 
mort, parce que l ’un Si l’autre crime fbrtoit de la
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mefme iouice d’avarice, (¡donc ceux qui ne défi­
rent point le bien des autres, qui fe refervoyent 
feulement une partie de leurs richeflès ; quin’a- 
voyent aucun defir d'amafier de grands trcfors,& 
quife contentoient depargnet quelque peu de ce 
qu’ils avoient, font frappez neanmoins d’unefen- 
tence& d’une condamnation fi furptenante ; que 
devons nous penièr de ceux qui s cropreflènt avec 
tant de foin damaflèrdes richeflès qu’ils n’ont ja. 
mais pofledées dans le monde , &  qui paroüTant 
pauvres devant les hommes paflent pour riches de­
vant Dieu qui voit leur defir &  qui fçait quelle eft 
l ’avarice qu’ils nourriflent dans leur cœur?

C  H A T I T KJi X X V I .

Qne le Religieux infcBé d*avarice ejlfemblable k 
Giezy jnfeffé de la lèpre.

4 ,ittgs.i7. Es perfonnes fe rendent ièmblables par cette 
V —/ lèpre intérieure à Giezy, qui ayant defiré les 
richeflès periflabies de ce monde, fut couvert aufli 
toft de lèpre. Dieu en fit un exemple pour appren­
dre à la pofteriréque toute ame qui felaifleinfe- 
¿ter par l’avarice , devient couverte de crimes 
comme d’une lèpre fpiri ruelle, &  tombe par cette 
impureté dans la malcdi&ion de Dieu.
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C h a p i t r e  X X V I I.

Excellent endroits de FEcriinre p0Hr montrer w ‘,
près avotr vne fois renoncé k fes bie„s , on ne
doit plus rien dejirer.

S I donc le defir de la perfection vous a tout fait 
quitter pour fui vre I e s u s - C h r i s t , qui 

vousàdit : slllcz.,vendez tout ce quevons a v ez&  
le donez aux pauvres,&  vous aurez un trcfor dam le 
Ciel-, &  venez en fuitte pour me fuivre : pourquoy 
ayant mis la main a la charrue regardezvons en ar~ *C ’ 9‘ 
riere ? & témoignez ainS vous mefme, félon la pa­
role de I e s u s-C H r i s t» q ne vous neftes pas prç- 
pre four le royaume de Dieu! Pourquoy après eftre 
monté furcetoit Enangeliqucy en dejeendez vous L'AC>17- r  
pour prendre quelque chofe de vofhre maifon , c'eft à 
dire, deschofes aufquelles vous aviez renoncé? 
Pourquoy apres eftre entré dans le champ poury tm~ H rJ’ 
vader, &  exercer la vertu, retournez vous en cou- 
rant vous reveftiren quelque forre de ces biens 
dont vous vous eftiez dépoüillé en renonçant au 
monde ? Que fi l ’eftat de pauvreté dans lequel 
vous eftesné dans ce monde ne vous arien donné 
que vous puiifiez offrir à D ieu , &  àquoyvous 
puiflîez renoncer, vous devez bien moins pen- 
fer a acquérir des choies que vous n'aviez jamais 
poflèdécs. La gracede Dieu qui vous avoir préve­
nu, vous avoir mis dans céteftar heureux, afin 
que n’eftant point engagé dans Tembaras des 
nchelfes, vous fuffiez plus libre pour courir à luy*



I. TÏtw, €t

2.06 I nstit . de C a ssie n , L. V II. C . X X Vllr. 
Que ce que je dis neanmoins n’abatte point le 
pauvre. Il n’y a perfonne fi pauvre qui n’ait quel, 
que choie qu’il puiilè quitter. C ’eft renoncer à 
tous les biens de ce monde que d’arracher entière­
ment de ion cœur le defir de les poüèder.

C h a p i t r e  X X V I I I .

Qu'on ne furmonte point l’avarice en acquérant 
des biens > mais en quittant tout.

C’Est  donc en cela que confilte la viétoire la 
plus parfaire fur l'avarice ,de ne iouffrir ja­

mais que nous cachions le moindre argent comme 
un feu couvert, eftant bien adèurez que nous ne le 
pourrons jamais éteindre, fi nous confentons d’en 
conièrver &  d’en nourrir la moindre étincelle 
dans le cœur. W

C h a p i t  R E  X X I X .

En quoy confijte la pauvreté éuangelique 
des Solitaires.

L’Vrtique moyen de fe conièrver dans cét 
citât de vertu (ans l ’alterer en la moindre cho­

ie , eftde iuivre l ’avis de iaint Paul, &  de nous 
contenter lors que nous ibmrocs dans un Mona- 

*' ftére d’avoir le vivre &  le vefcmcnt.

t t
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C h a p i t r e  X X X .

Remèdes contre /’avarice.

QV e le fouvcnit donc d’Ananie &  de Saphire An», y 
nous fafle fuir avec horreur le crime où nous 

tomberions , fi nous nous relêrvions une partie 
d'un bien auquel nous avions voué de renoncer 
entièrement.Craignons l’exemple de Giezy qui fut 4.^ .  f. 
condamné pour fon avarice au fupplice d’une lè­
pre éternelle , Sc appréhendons d’acquérir des 
biens que nous n’avions jamais poffedez. Que la 
chute auili, &  que la mort funefte de ludas nous 
épouvente, 6c nousfaiTe fuir avec horreur le mal 
de reprendre rien de tout ce que nous avions 
quité.

Reprefenrons nous de plus la trille condition, 
la fragilité &  la foiblefiè de noftre nature, &  pre­
nons garde que le jour du Seigneur ne nous fur- 
prenne comme un voleur durant la nuit , &  ne 
trouve noftre confidence foiiillée par la referve 
d’une feule obole; qui aneantiflant tout le fruit 5c 
tout le mérite de tout ce que nous avions fait en 
renonçant au monde, nous fàflè tomber dans ce 
reproche que l’Euangile fait à un riche: Infenfe *•«.'- 
(¡ne vous eftes , on va cette nuit retirer veflre 
eme de vous } £§* à cjui fera tout ce ejne vous vous 
tftes referve ? C ’cft pourquoy ne penfims jamais 
au lendemain &  ne Ibuffrons point qu’aucune 
conlidération nous retire du Monaftére &  de la 
ptofelfion que nous y avons embraiTés,

w.

S-i.

mlldT ■
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C h a p i t r e  X X X I .

O«’«« Religieux ne peut vaincre F avarice s’ il ne 
demeure dans fers Aionafiére, &  y  pratique U 
patience.

M A i s nous ne pourrons accomplir cette v e r­
tu , &  non pas mefme demeurer (bus la 

régie &  (bus la difeipiine d’un Monaftére, il au­
paravant nous n’établiflbns (olidement la patience 
dans noftre cœur par une véritable humilité, qui 
en eft la (burce &  le principe. Car l'humilité ne 
fait jamais mal à perfonne, &  la patience foîu 
fre généreufementle mal qu’elle reçoit des autres.

LIV. VIII.
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cette paflîon eft la maiftrellc de nos âmes > &  
qu’elle couvre de ces ténèbres noftre œil intérieur, 
nous ne pourrons acquérir la lumière d’un vérita­
ble difcernemenc , ny jouir d’une fainte contem­
plation. Nous ne pourrons avoir part à la vérita­
ble vie , ny conferver long temps la juftice, ny 
nous rendre capables de la lumière fainre &  fpiri- 
tuelle ; parce que mon oeily dir David , eft rouble 
par la colère. Quelque (âges que nous paroiffions 
aux yeux des hommes, (¡nous Tommes fuj ers à la 
colère, nous ne poilederons point la véritable fa- 
geflèi parce que la colère repofe dans le fein des fous: 
Ec quand tous les hommes nous regarderaient 
comme des perfoimes prudentes, nous ne pour-

C h a p i t r e  P r e m i e r ,

Combien Us effets de la Colère font dangereux 
dans nos âmes.

A  C o i e r e  eft le quatrième vice que 
nous avons à combattre, &  nous de­
vons chaflcr Ton poiion mortel des plus 
iècrets replis de nos cœurs. Tant que

tons acquérir le C ie l, parce que la colère perd ceux
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rnefmes qui paroijfent les plus prudent, Quand 
nous pafferions de tnefme dans l’efprit de tout le 
monde pour de grands Saints nous ne pourriösfai. 
re aucune aâiiond une véritable juftice, parce que 
la colère de l’homme n'accomplit point la juftice de 
Dieu, Quelques nobles que nous foyons dans le 
monde nous ne pourrofc pofleder cette gravité & 
cette honnefteté modefte qui eft fi familière mefine 
aux gens du monde ; parce que l’homme colère hieß 
toujours l'honneftet'e. Encore qu’il femble que nous 
foyons fort graves &  fort (ça vans, nous ne pour- 
ronspofl'édcrla folidité d’un fagcconfcil ; parce 
que l'homme colère agit Tans confeil. Quand nous 
ferions enfin dans une pleine paix à l’egard de tous 
les hommes, &  que perfonne ne nous cauicroit le 
moindre trouble, nous ne pourrions eftre exempts 
du trouble des paffions, ny éviter les pechez, parce 
qu’un homme agite de fureur, excite les querelles : Et 
ctluy qui eft colère déterre les pechez..

C h a p i t r e  I I .

Refutation de ceux qui veulent excufer la colère & 
Fautorifer par l'Ecriture.

NO  us içavons que quelques perfonnes ont 
tellement tafché d’cxcuièr cette maladie dan- 

geteufe. qu’ils ont voulu en diminuer la grandeur 
parunedéteftable interpretation de l’Ecriture. Ils 
ont dit que ce n’eft pas faire un mal lors que nous 
nous mettons en colère contre nos Frères qui pè­
chent, puis que Dieu mefme, entre en colère &  en 
fureur contre ceux, ou qui ne le veulent pas con-



D e t  a  C  o  i  e n i ,
noi/lre, ou qui en le connoiiTant le méori&nr V*

contre [on peuple. Seigneur, d it- ila ü le o r* ,« » -  
refrenet pas dans voftre fureur t &  „ eme c h ~. 
jw dans voftre colere.Ccs petfonaes ne remarquent 
parque lorsqu'ils varia» aurorifer ce vicedans 
I cfpnr des hommes, 8c leur en ouvrir l ’entrée il« 
font retomber leurs blafphémcs contre Ôicu mef 
me, 8c meilent honteufement dans la fOUrce d l 
toute pureté, les eaux noires &  bourbculês de leurs 
paffions chamelles,

C h a p i t r e  I I I .

Di quelle manière il faut entendre tous les endroits 
où l'Ecriture parle de Dieu en la manière des 
hommes.

CA r s’il faut entédre à la lettre ces chofes dâ ;
Dieu,& d’une manière humaine &  charnelle; 

il faut donc croire aulfi qu’il dort,puis qu’il eftdit:
Levetvous .Seigneur,pourquoy dormez. •Po«r.Etqu’il 4i~
cftditauflî ailleUrs:Ce/i<p qui garde t(raèl ne someil- p/. uo. 4. 
lira point &  ne s'endormira point ; H faudra croire 
de mefme qu’il eft debout où qu’il eft alfis, puis 
qu’il eft écrit : Le ciel eft mon (iegey</0‘ la terre efl mon *•
marche pied ; Nous croirons aulfi qu’il eft pris de 
vin, parce qu’il eftdit. Le Seigneurs’eft levé de [on r‘ ‘ 1% '  
fommeil comme vn homme puiftknt qui avait elle 
fris de vin. le  ne dis point icyqu il faudrait croire 
de meltne qu’il tombe dans l’ignorance 8c dans 
l’oubly comme illèmble allez fou vent que l’Ecri­
ture le marque :Q ifil  a des membres, des traits,
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&  des lineamens comme les hommes, C V il a une 
telle, des cheveux , des yeux , des narines, des 
mains, des bras,des doigts,un ventre, des pieds, & 
autres choies femblables. Si nous voulions enten­
dre ces expreffionsgroiïïerement & à  la lettre,nous 
tomberions dans vne impiété horrible, &  nous 
croyrion$ que Dieu a un corps avec fa forme & fa 
figure.

%
C h a p i t r e  I V.

Explication des différentes façons de parler 
de l ’Ecriture.

CO m m e  donc nous ne pouvons fans fâcrile.
gc entendre groflierement ces paroles de celuy 

que l’Ecriture nous affeure eitre invifible, ineffa­
ble, incomprehenfible, ineftimablc, fimple,& fans 
aucunecompofition; nous nepouvons demefme 
fans blalphémc attribuée la colère & la  fureur à 
cettenatute toujours tranquilc, &  imifiuableen 
elle mefme. Nous devons par ces exprelfions & 
par ces différens noms de membres entendre les 
différés effets, &  les ineffables operations de Dieu, 
qu’on ne nous peut faire comprendre qu’enfefer- 
vant de ces mors &  de ces membres de nos corps. 
Par exemple, le mor de bouche, nous reprefente les 
entretiens fccrers &  ineffables qu'il a avec nous 
dans le fonds de nos âmes , ou qu’il a parlé autre­
fois à nos Peres &  aux Prophètes. Le mot des 

_7«r.r,nous fait comprendre cette vafleconnoifTan- 
ce de Dieu, ôc cette lumière perçante par laquelle 
il pénétee to u t, fans que rien de ce que nous fai-
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fonsoudece que nous devons faire fe puiflè déro­
ber à Iuy & luy demeurer inconnu. Nous devons 
entendre par le nom de mains, cette providence 
divine &  cette aûion continuelle par laquelleil 
cft le créateur 8c l'aureur de toutes chofes.Son bras 
de mefme marque cette puiiTance par laquelle il 
foûtient, il régie, &  conduit ibuverainement tou­
tes chofes. Ses cheveux blancs , marquent ion an­
tiquité &  fpn éternité mefme ; qui n’a point de 
commencement, quieftavant tous les temps 8c 
avant toutes les créatures.

Ainfilors que nous entendons parler de la fu­
reur 8c de la colère de Dieu, nous ne la devons pas 
entendre de cette paifion à laquel le la foibleilè des 
hommes eft iûjette, mais en une autre manière 
plus digne de D ieu , qui nous le fafle regarder 
comme le juge &  comme le vangeur de tout le mal 
qui fefait dans le monde, 8c qui nous le reprefen- 
tant comme devant nous rendre très exaâement 
ce que nous aurons mérité par nos œuvres, nous 
falTe en mefine temps trembler de peur dans la 
crainte de l’offenfer 8c de bleflèr (a volonté en la 
moindre choie. Car les hommes d’ordinaire crai­
gnent ceux qui fe mettent en colcre &  qu’ils ap­
préhendent d’irriter. C ’eft ainfi que nous voyons 
rous les jours que ceux qui fc Tentent coupables de 
quelque crime tremblent devant le juge, &  crai­
gnent (à colère &  là vangeance ; non parce que 
cette paifion poflede l’efprit deceluy qui les doit 
juger dans une parfaite équité -, mais parce que ces 
coupables eftant fai fi s de crainte ont ce fentiment 
duzele de leur ju fte lu ge , qui ne vient quedela- 
mourdcla jufticc& dudefir de faire obfervcr les
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loix : Car quelque douceur &  quelque tranqui]jtç 
d’efprirque ce juge témoigne, il ne paroift nean­
moins à ceux qui doivent eftre punis que comme 
plein de (¿vérité &  de colère.

Ce ferait une longue entreprit &  qui ne (croie 
pasdece lieu , de vouloir expliquer tous les en­
droits où l’Ecriture parle humainement de Dieu. 
Mais il fuffit d’avoir dit cecy, pour le fujet prefent 
qui regarde la colère, afin que perfonne ne fe laifîè 
aveugler par l’ignorance, &  ne trouue une fource 
de mort dansce qui devroit eftre le principe defa 
fanté &  d ’une immortelle vie.

C h a p i t r e  V.

Combien un Religieux doit eftre exempt de toute 
forte d’animofité.

QV e le Religieux donc qui tend àla perfc&ion 
&  qui veut combattre légitimement, comme 
ditfaint Paul, (oit entièrement éloigné de la co- 

1ère &  de la fureur. Qu’il écoute ce que Iuy dit le 
• 4 faint Apoftre : Retranchez, de vous toute colère, toute

indignation, toute crierie,& tout blafphéme, civtc 
toute forte de malice- Lorsqu’il dit généralement ; 
Retranchez, toute colère , il n’en cxcepre pas une, 
de quelque pret,exte d'utilité ou de nécelÜté qu’el­
le fe couvre.S’il eft nécefiàire qu’il apporte quel­
que remède à Ton Frère quipeche , qu’il le faflè 
avec tant de modération , qu’en voulant guérir 
une légère lièvre dans un autre , il ne tombe pas 
luy mefme par fa colère , dans une maladie bien 
plusdangereuiè * qui cft celle de l'aveuglement,
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Catilfaut queceluy qui veut guerii le mal d’un 
autre fait parfaitement fain &  exempt de toute 
langueur, de peur qu’on ne luy dife cette parole de 
l’Euangile : Médecin guerijfez. vous vous mefme; 
ou qu’en voyant une paille dans l'oeil de fon frère, 
il ne voye pas la poutre qui eft dans le fien. Car 
comment celuy-là pourrait-il tirer une paille de 
l’ffil de fon frère, lors qu’il a luy mefme la poutre 
de la colère dans fes yeux :

C h a p i t r e  V I .

Toute colère eft toujours dangereufe , frit quelle 
vienne d'une caufr jufte you injufte,

CAr  pour quelque fujet qu’on iè (bit mis en 
colère, cette paffîon bouillante aveugle tou­

jours les yeux du cœur > ¿¿les rempliflant comme 
d’une poutre par cette maladie intérieure, elle ne 
leur permet plus de contempler le folef! de la j ufti- 
ce. Il importe peu qu’on mette devant les yeux 
une iamme d’or,ou de plomb,ou de quelque autre 
métal. Le diffèrent prix des métaux ne fait point 
de différence dans l’aveuglement. La colère peut 
nouseftre un remède qucDieu nous a très utileméc 
donné,&  pour lequel feul nous pouvons raifonna- 
blement l’employer,c’eft a dire,lors que nous nous 
irritons contre les mouvemens déréglez de noftre 
cœur, &  que nous iommcs frapez d’indignation, 
lots que ce que nous rougirions ae faire ou de dire 
devant les hommes, ofe pénétrer jufqu’au fond de 
noftre cœur : parce que nous craignons la prefence 
des Anges, &  particulièrement celle de Dieu qui

f 4. 1 
f . 4
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elt par tout &  qui voit tpuci.Sf que nous tremblons 
devant céc œil â qui les fecrers les plus cachez de 
nosconfciences ne peuvent demeurer inconnus.

C h a p i t r e  V I I .

Eft etuoy lu colère peut eflre utile a l’homme , £« 
a auel ufage il peut légitimement s'en fervir.

NOus pouvons auifi nous mettre en colère 
contre la colère mefme dont nous nous fom- 

mes emportez envers nos Frère-. Il n’y a rien de 
plus avantageux que cette lorte de colère, par la­
quelle nous chailons la colère de tout noftrc cœur, 
&  ne ioufFrons pas qu’elle ait la moindre retraitte 
dans les fecrcrs les plus cachez denoftre ame. A pre­
nons a entrer dans cette forte de colère où entra 
autrefois un Prophére«& un Prophète fi doux. & 
qui avoit tellement banny la colère de lu y, qu'il ne 
voulut jamais le vanger de fes ennemis, lorsmef- 

. me que Dieu les luy mit entre les mains. Mettez, 
vous en colère, dit ce faint homme , &  ne pechez. 
pus,

Auifi nous voyons dans l’Ecriture que lorsque 
ce Prophète eut déliré de l ’eau de la citerne de 
Bethléem . &  que les plus braves de fon armée eu­
rent traverfé tout le camp des ennemis pour luy en 
apporter, il la répandit auifi toft en terre : &  en­
trant en colère contre luy mefine , &  contre la 
paifion qu'il avoir témoignée d’un plaifir fi déré­
g lé , il éteignit cette ardeur en faiiànt an lacrifice 
de cette eau â Dieu &  ne donnant pas à Ion plaifir 

r-la lâtisfaâion qu’il defiroit: Que Dieu me fo itfa -



arable s Ait-il, &  qu’i l  m’empefche de commettre 
ce crime. Pourrois-je bien boire le ftng de ces 
hommes, &  une eau qui leur a prefque confié la
vie? '

Nous voyons encore que lors queSemcï jetroit 
des pierres &  des biafphémes cotre ce Roy en pre- 
fenccde tout le monde, &  qu’A bifaï fils de Sarvia 
fon Général d armée pour vanger un fi grand cri­
me vouloir couper la refte à cet ïnfolent; le paifi- 
ble David s'irrita faintement contre le mouvement 
& le tranfporr de ce P rince 5 &  conferva une hu­
milité, une patience» &  une douceur inébranla­
ble : Fils de Sarvia> dit-il, que vous entends*je dire? u 
Lé&tjp'Xf—le y qu si me maudtjfo » car Dteu luy a com* 
mande de maudire D avid , &  qui efi ajfez. hardy 
pur ofer luy dire : Pourquoy avez, vous agy de la 
forte ? vus voyez, que mots propre fols que j* ay en­
gendre cherche a me perdre &  à m*ofier la vie* F'ous 
¿tonnez, vous apres cela que le fils de Gemini fajfe 
le mefme ? Laijfcz*-lc doncy quilmc maudiffe com­
me le Seigneur le luy a commandé. Peut-eftre quil 
regardera mon affliction, &  quil me rendra du bien 
pour le mal que je fiwffre anjourd’hay*

D e t  a  C o i i ' n ,  217

C h a p i t r e  V I I I .

Comment il faut entendre la parole de David9 
quiditz Que nous nous mettions en colère.

DI eu donc nous commande d’entrer dans une 
colère (àlutaire, mais feulement contre nous 

mefmes , &  contre les defirs déréglez qui nousat- 
uquenr > &  il nous dtiFend en mefme temps de
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pecheren accompliflànt ces mauvais defirs. Ce qui 
fuit explique encore mieux cette parole : Corrigez, 
ce que vous dites dans vos cœurs, &  (oyez, touchez 
de cornponÜion dans vos lits. G ’eft adiré reformez 
&  corrigez par une componâion falutaire roue ce 
que vous penfez dans vos cœurs, lors que les ten­
tations &  les mouvemens déréglez vous font la 
guerre, baniflànt l'agitation de la fureur, &  de­
meurant dans vos cœurs comme dans un lit de 
repos.

Enfin nous voyons que S. Paul s'eftant (ervy 
4. **• <Jc ce Vcrfct, &c ayant dit : M ettez  vous en colère, 

&  ne pechez p o in t , il ajoûte : Que le fo le il ne fe  
couche point fu r  voftre colère , &  ne donnez point 

* lieu au dêmon.Si c’eft un mal que le foleil de juftice 
fe couche fur voftre colère , &  fi lors que nous 
fournies fafehez nous donnons lieu au démon 
dans noftre cœur ; comment cér Apoftre nous dit- 
il auparavant : M ettez  vous en colire ne pechez
pas > N*eft-ce pas comme s*il difoir clairement : 
Mettez vous en colere contre vos vices, &  contre 
voftre propre fureur, de peur que fi vous diffimu- 
lez ces maux , I e s  u s - C h r i s t  qui eft le 
foleil de juftice ne fe couche, Si ne laide vos âmes 
dans l'aveuglement où la colère les réduit ; & 
qu’en fe retirant de vous , vous ne donniez en 
fuitç lieu au démon d’entrer dans vos cœurs,
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C h a p i t r e  I X.

Explication de cette parole de Saint Paul. 
lefolcil ne (c couche point fur voftrc colère?^

DI eu parle clairement decelb leil, lorsqu’il
dit par ion Prophète : Le fo k il de jujlice ÇeMtinb 4.1 

lèvera fur ceux qui craignent mon nom, ¿r la faute' 
fera fur fet ai fies : Et un autre Prophète nous fait 
voir encore que ce foleil fe couche en plein midy 
pour les pécheurs, pou r les faux Prophètes &  pour 
ceux qui fe mettent en colère. Le Soleil, die il, s’ efi 'Amt> * 3 

couché pour eux en plein midy. Ou fi nous vouions 
entendre ces paroles félon le fens moral, elles nous 
averriflènt de prendre garde que noftre efprit ou 
noftre raifon qui peut eftretres juftement appellée 
un foleil, parce que c’eft elle qui éclaire toutes les 
penfées de noftre coeur, ne le laiftè éteindre par la 
colère, de peur que (a lumière eftant obfcurcie, les 
ténèbres des pallions &  le démon qui en eft l’au­
teur n’occupenr tous les (èntimensde noftre cœur.

Nous avons rapporté icy, quoy qu'avec un peu 
d’étendue, ccpalfage de S.Paul avec le fens & l'ex­
plication que nos Anciens nous ont appris y avoit 
efté donnée par nos Petes. Cela m'a paru nécef- 
(âirc pour faire voit quels eftoient leurs fentimens 
touchant la colère -, à laquelle ils ne nous permet­
tent pas de donner entrée en nos cœurs, mcfme un 
feul moment; parce qu’ils oblêrvent ponétuelle- 
ment &  à la rigueur cette parole de l’Euangile:
Cduy qui fefafche contre fon frire fera coupable de Mutb.j i j ,  

jugement. Car s’il eftoir permis de fe falcher contre

D e i  a C o  m t ,
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fon frérc jufqu’à ce que le folcii iccouchaft, cette 
maiheureufe paflïon de nos ames pourroit Ìatisfai- 
re fa fureur & contenter fa vangeanec ayant que ce 
foleil vifible fe couchait.

C h a p i t r e  X.

Contre ceux qui font f i  transportez, de colère quih  
ne lafinijfintpas mefme lors que le foleil fe  cou- 
che.

M A i s que diray-je, ou que pourray-je dire 
fans rougir moy mefme de ceux qui ne peu­

vent pas mefme terminer leur colère avant que le 
ioleil fe couche?qui la gardent & qui laconfervent 
plufieurs jours , &  qui nouriflantuneaverfionfe- 
crette de ceux contre qui ils fe font faichez *, difent 
de parole qu’ils ne font point en colère ; & témoi­
gnent effectivement quils en font remplis, car ils 
ne leur parlent jamais comme il faut, & ils ne leur 
témoignent plus leur douceur ordinaire -, ils 
croyent ne point faire de faute en agiilant de la for­
te, parce qu’ils ne défirent point fe vanger? La 
crainte ou fimpuiffance où ils fe trouvent de la 
faire éclater au dehors, fait qu’ils la renferment 
toute en eux mefmes, qu’ils la digèrent dans le fi- 
lence ; & qu’au lieu de la bannir tout d’un coup 
de leur cœur par la force de leur vertu, ils font ré­
duits a ne la pouvoir appaifer que par une longue 
fuite de temps.
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C h a p i t r e  XI .

Qm U colère qu'on retient (Uns le cœur efl aujfi 
di'.noereufe que celle qnonfait éclater au dehors.IL femble que ces perionnes ignorent que c’eft 
là proprement la fin de la vangcance, &  que 

chacun croit avoir allez fa usine la colère lors qu’il 
a accomply ce qu’elle luy commandoic. C ’eft en 
cette manière que fevangent tous les jours, ceux 
qui nétouffenr pasteurs émotions par le défit de 
la paix, & par l’amour de la douceur, mais par la 
feule impuilïàncc où ils le trouvent delcvanger. 
Ces perlbnnes peuvent ils faire davantage, ou don* 
ner une plus grande marque de leur colère à ceux 
contre qui ils font fafchezquede ne leur plus par­
ler avec leur douceur ordinaire? Ne faut il arreftet 
la colère que dans lès effe&s extérieurs, &  n’eft-cc 
pas principalement dans le fonds de nos âmes 
qu’il faut l’étouffer, de peur qu'eftant aveuglez par 
festénébres, nous ne lôyons plus capables des lu­
mières de lafcience &  du contèil, ny devenir le 
temple du làint Elprit, parce que refprit de la co­
lère Sc de la fureur habite dans nous ? Caria co­
lère qui eft renfermée dans le coeur peut bien ne 
pas offenfer les hommes, mais elle bannit autant la 
lumière divine du làint Efptit, que fi elle éclatoïc 
au dehors.
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C h a p i t r e  X I I .

¿¡¿u t le m oindre mouvement de la  colèreefl contraire 
au commandement que F on nous fa i t  de prier fans 
C e p , Que celuy qui efl irrité contre quelqu'un, 
ne peut obéir à  ce précepte.

CO m m e n t  pourroit on croire que Dieu 
nous vouluft permettre de garder noftre co­

lère au dedans de nous, mefmeun fèul moment) 
puis qu’il ne veut pas fouffrir que nous luy offrions 
le facrifice de nos oraifonslors que nousfçavons 
que quelqu’un de nos Frères a quelque aigreur 

j. »h con tre n ou s l S i vous offrez 9 dit-il, vofire prefentk 
F autel, &  que vous vous fou ven iez que vofire Frère 
à  quelque chofe contre vous , laijfèz la Vofire prefent 
devant F autel &  allez vous réconcilier avec vofire 
F r ir e , alors vous viendrez offrir vofire prefent.
Comment pourrons nous croire apres cela qu’il 
nous foie permis de demeurer en colère contre nos 
Frères, ic ne dis pas durant plu Heurs jours» mais 
feulement jufques au coucher du foleil, puisque 
Dieu ne nous permet pas de luy offrir nos prières 
lors feulement que quelqu’un de nos Frères à 
quelque chofe contre nous ?

/. Cependant S. Paul nous ordonne » de p rier fans 
ceffe O1 d ’elever a  luy en tout lieu nos m ains pures 
fa n s  colère &  fans difpute. I l  s’enfuivroit donc que 
nous ne devrions jamais prier lors que nous avons 
le cœur envenime décoléré, & qu’ainii nous vio­
lerions le precepte de l’Apoftrc &  de l’Euangilc 
qui nous oblige à prier toujours. Que H nous
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oiionspricr Dieu encét eftat contre la deffenceex- 
preiTe qu’il nous en a faite, nous ne luy offririons 
pas tant des prières, &  un facrifice qui luy fuft 
aereable, que nous l’irriterions par l’audace &  par 
la témérité de noftre défobeïftànce.

C h a p i t r e  X I I I .

Avec quel foin il faut f l  réconcilier avec fort 
fr ire  quelque déraifonnablc que fuijfe efire le 
fujet de fa colère.

E T parce que (ouvent nous mcprilbns nos frè­
res , lors que nous les avons offenfez ou affli­

gez en difant qu’il n’y a point de noftre faute, 5c  
que nous ne leur avons frit auqin m al, ce divin 
médecin de nos âmes, qui connoift parfaitement 
le fond de nos cœurs , voulant arracher de nous 
jufques aux moindres racines de la colère, ne nous 
oblige pas feulement de pardonner à nos frètes, Sc 
de nous reconcilier avec eux lors qu’ils nous ont 
offenfez, fans conferver le moindre (buvenir de 
l’injure qu’ils nous ont faite ; mais il veut encore 5c 
nous commande egalement que s’ils ont quelque 
choie contre nous ,foit qu’ils ayentraiibn ou qu’ils 
ne l’ayent pas, nous laiffions noftre prefent au pied 
de l’autel, c ’eft à dire que nous fufpendions noftre 
prière,que nous pendons auparavant à les fatis- 
faite , & qu’aprésles avoir appaifez , nous aidons 
en fuite offrir à Dieu des (acrifices pures &  fans 
tâche.

Car Dieu ne prend point plaifir au culte que 
nous luy rendons, &  il ne peut avoir noftre fet-
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viceagrcabie, lors qu’il perd dans no (Ire frère par 
la trifteflè que nous luycaufons, ce qu’il pourroit

fragner dans nous. 11 fait une perte qui luy eft éga* *. 
e dans la perte de l’un des deux quel qu’il fou; 

parce qu’eftant le Seigneur de tous, il a le mefme 
defir & la mefme foif du faluc de tous. C ’eft pour- 
quoy lors que noftre frere a quelque choie contre 
nous, noftre prière ne laide pas d'eltre auffi ineffi­
cace, &  deftre autant rcjettée de Dieu, que fi 
nous meimes confervions contre luy dans noftre 
cœur dcsÎèmimens d'indignation &  de haine.

C h a p i t r e  X I V .

Combien dans le vieux Tefament mefme la cdcrc 
eftoit dcffehduè par la loy de Dieu»

M A ïs pourquoy nous arreftons nous fî long 
temps aux préceptes de l’Euangilc 6c des 

Apoftres , puis que (ancienne Loy qui paroift 
plus indulgente , nous deffend la colère avec la

* même exactitude. Ne haijjez point voflrefrere dans 
. voflre cœur a dit-elle. Et ailleurs : Vous ne garderez 

point la mémoire du tort cpte vous ont fait vos ci­
toyens. Et ailleurs : Les voyes de ceux cjui retiennent 
le fouvenir d* une injure tendent a la mort. Vous pou­
vez voir encore que cespadages ae défendent pas 
feulement ce vice lors qu’il éclate au dehors ; mais 
qu’ils nous obligent a éroufer la colère dans nos 
plus iècreres penfees, puis qu’ils nous comman- 
détd arracher toute la haine de noftre cœur,& que 
bien loin de nous vanger d'une injure ,ils ne nous 
permettent pas radine denconfcrver le fouvenir.

C h a p . XV-
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C h a p i t r e  X V .

Contre ceux qui rejettent fur les antres la faute de 
leur impatience.

IL arrive quelque fois qu’apres que nous nous 
fommes emportez d’orguœil &  d’impatiéce,Iors 

que nous revenons à nous, & que nous voulons 
nous corriger de nos fautes. nous nous plaignons 
d’eftre en communauté &  délirons la folitude. 
Nous croyons que n’eftant plus là expofez à trou­
ver perfonne qui nous irritait, nous poiTederions 
auilicoltla vertu de la patience. Nous excuions 
ainfi noftre patelle, &  nous rejetions les caufes de 
noltre colère non fur noftre impatience , mais fur 
les imperfections de nos frétés. Mais lors que nous 
accuferons toujours les autres des fautes que nous 
commettons, nous ne pourrons prétendre de nous 
élever jamais à une folide vertu.

C h a p i t r e  X V I .

¿¡lue nous ne devons point faire dépendre la xran- 
quilité de noftre cœur , de la conduite que les autres 
gardent envers nous.

C ’E s t  pourquoy nous ne devons point faire 
dépendre noftre paix &  le réglement de nos 

mœurs de la volonté des autres, qui n’cft jamais 
en noftre puilfànce; mais nous les devons plûtoft 
faire dépendre eux mefmes de nous. Ce n’eft point 
dans la perfection des autres, mais dans noftre 
propre vertu que nous devons trouver un remede
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comte la colère ; &  cette vertu ne sacquiert point 
par la patience d’autruy , mais par noftre propre 
douceur.

C h a p i t r e  X V I I .

Dans quel efprit nous devons defirer le deferì : 
ce ne doit point ejlre pour nous cacher nos vices 4 
nous mef mes.

PO u r ce qui regarde le defèrt, il n’y a que le 
parfait , &  celuy qui s’eft purifié de tous ics 

vices qui doive raifonnablement y penfer. Cet
homme s’eftant épuré de tous fes défauts dans la 
compagnie de fes freres, entre en fuite dans Iafo- 
litude, non pas comme dans un astile pour fa foi* 
bleffè, mais cóme dans un port ailcuré, où il pour­
ra jouir plus rranquilement de lacontemplarion 
de Dieu &  de cette vie bienheureufe qu’il de/îre 
&  qui ne peut eftre accordée qu’aux perfonnes 
parfaites qui vivent dans la folitude. Tous les vi­
ces que nous portons dans le deièrt fans les avoir 
voulu guérir auparavant peuvent bien demeurer 
cachez &  couverts dans le fond de noftre cœur, 
mais ils n*y feront pas détruits. Comme la foliru­
de fait entrer dans une paiffble contemplation ceux 
qui ont le cœur net &  la vie feinte, &  qu’elle leur 
revéle par une veue très claire la connoiflance de 
Dica 6c de fes my itères; nous voyons au contraire 
rous les jours, que ceux qui y entrent avant que 
d'eftre purifiez de leurs vices, non feulement les y 
conferveur, mais que mefme ils les y augmen­
tent.



Vn homme s'y croi t patient &  humble tant a ïï l  
ne voit pe tonne qui le contredife ; mais il retom 
bera dans fon impatience naturelle dés qUc fc
moindreoccahonfeprerentera. Tous |csdJfauts
qui fe «notent cachez dans le fond de fon cœur 
au milieu delà foiitude, commencent alors! pa 
roiftre au dehors avec autant d'impctuoiîtéquJ 
des chevaux échappez qui fortent avec piecipita- 
tion du lieu ou on les a long temps retenus & nui 
perdentccluv niermcqui le, c ù f i U S
ne Tommes délivrez de tous nos défauts, ils ne 
font que s’irriter encore davantage dans nous par 
l’éloignement du commerce &  de la familiarité 
des hommes ; &  cette ombre de patience que 
nous nous imaginions pofTedcr , lors qu’cftlnt 
meflezavec nos frétés , lerefpeâque nous avions 
pour eux & la  crainte de quelque confufion pu. 
bliquenous retenou dans le devoir, fe perd entiè­
rement dans la foiitude par la parelfc oû noftr^ 
feureté nous fait tomber.

D  B t  A  ^  O t  I  R jff * .

C h a p i t r e  X V I I I .

Que les colères &  les impatiens ne ce {fait pas de 
l’ejlre lors mefme qu’ils fontfeuls,

ENcore que lesferpens& les belles les plus 
fauvages ne faflènt mal à perfonne lors qu’ils 

font dans les forefts& qu’ils demeurent dans leurs 
tanniéres, on ne peut pas dire neanmoins que ce 
ioit des animaux innocens qui ne faflent mal % 
perfonne. C e n’eft point alors la douceur de leur 
naturel ou leur inclination à la bonté ; mais la Teu-

P i)
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laneeeiîité où leur folitudeles réduit qui les cm. 
pefche dé faire du mal. Dés que l’occafion fe prc. 
iênte d’exercer leur cruauté naturelle, ils font aufli 
toft palier au dehors tout le venin & toute la fu­
reur qu’ils renfermoient au dedans. C ’eftpour- 
quoy il ne fuifit pas à ceux qui veulent eftre par­
faits, de nefe mettre en colère contre perfon ne. le 
me fouvicns que lors que j’eftois dans la folitudc, 
jememettois tellement en colère ou Contre une 
plume lors qu’elle elloit trop grolïè ou trop déliée, 
ou contre un couteau lors qu’il ne coupoit pas 
bien, ou contre unfuzil lors que je  ne faifoispas 
allez toft du feu pour pouvoir lire , queje nepou- 
vois appaifer le trouble que je lèfttois, qu’en pro­
nonçant quelque malcdiétion contre ces inftru- 
mens inlénlîbles, ou au moins contre le démon.

C ’eft pourquoy pour eftre parfaits, il ne nous 
fuifit pas qu’il n’y ait perfonne avec nous contre 
qui nous puiftîons nousfaicher-, puisque finous 
n’avons beaucoup de patience nous pouvons nous 
fafeher mefme contre des choies inanimées. Car 
cette paillon citant une fois imprimée dans noihe 
cœur ne nous laiftèra point jouît d’une tranquili- 
té parfaite, & nous tiendra toujours engagez dans 
nos autres vices. Tout l’avantage que nous trou­
vons alors dans noftre colère eft que ces matières 
inièniîbles& inanimées ne répondent rien à nos 
maledi¿lions &  à nos emportemens, ne nous ai- 
grifïènt pas davantage ,  comme font les hommes 
par leurs refiftances.
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C h a p i t r e  X I X .

Que four obéir au commandement de /’Euangile, il 
faut arracher toute la colère de nofire cœur.

C’E s t  pourquoyfi nous defirons avoir part à 
cette divinerecompenfeque I esus - C h r i s t  

a promife lors qu’il a dit : Bienheureux ceux qui ¿uni. s. /. 
eut le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu , nous de­
vons bannir toute la colère, non feulement de nos 
pallions, mais encore du fonds de nos cœurs. Il ne 
nous fervira de rien d’arrefter noftre colère, 6c 
d’empefeher quelle ne paflè dans nos paroles &  
nos actions, fi Dieu qui voit ce qu’il y a de plus ca­
ché dans les cœurs remarque dans les noftres les 
mouvemens &  les agitations de cette paillon ty­
rannique. L ’Euangile veut que nous coupions 
plutoftla racine des vices que les fruits qui tom­
beront allez d ’eux mefmes, lors qu’ils ne tireront 
plus de nourriture de leur racine.

Ainfi noftre ame pourra demeurer dans une pa­
tience &  dans une fainteté (table lors que nous ar­
racherons ces paillons, non pas de la furface des 
¿étions extérieures, mais du fond de nos penfées &c 
de nos âmes. Il faut pour ne point tomber dans 
l’homicide, retrancher la colère &  la haine, fans 
lefquelles on ne commettra point d homicides.
Car celuy qui fefafche contre fon frere fera coupable »nmh. %. t 
de jugement ; &  celuy qui hait fon frere tjl homicide, *• 
parce qu’il fouhaiteroit en fon cœur la mort de 
celuy, dont il ne répand pas le fang de fa propre 
mainj cette difpofition intérieure le fait paffer pour

r  P iij
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homicide aux yeux de Dieu qui punira ou quire. 
compenfera- les hommes non feulement pour ce 
qu’ils auront fait de bien ou de mal au dehors, mais 
encore pour leurs defirs &  pour leurs affeéfcions (e- 
crettes -, félon ce que Dieu ditluy mefme par fou 
Prophète : le  viens pour afembler toutes leurs a. 
clions en prefence de toutes Us nations &  de tous les 
peuples. Et l’Apoftre d it, Leurs penfees s'accufant 
ou fe défendant au jour que Dieu jugera les penfées 
fecrettes des hommes.

C h a p i t r e  X X .

Si Port peut avoir quelques fois un raifonnable fujtt 
de fe  fafsher contre fes freres.

IL faut encore remarquer icy que ce mot que 
nous voyons ajouté dans quelques exemplaires: 

Celuy quifefafche contrefonfrere s a n s  su j e t  fer* 
coupable de jugement, eft tout à fait fuperflu &  qu’il 
n ’aeftéinièré que par ceux qui n’ont pas crû qu’il 
fallut condamner &  retrancher la colère dans la­
quelle on n’entre que pour des fujets raifonnables; 
puis qu’il n’arrive jamais que périonne croye s’é- 
tre fafchéfans fujet, quelque déraifbnnable que 
puilTe eftre fa colère.

C ’eft pourquoy il paroift que cette addition 
n’a elle faire que par ceux qui ne font pas allez en­
trez dansTclprit de l'Euangile qui eftoir de retran­
cher entièrement de nous toute la colère, &  de ne 
laiifèr aucun pretexte à nos haines &  â nos animo- 
/irez; de peut qu’en nous permettant de nous faf 
fher pour des fujets j uftes, il ne nous doofiaft liçy
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¿c le faire auffi pour d’autres qui feroient injuftes. 
Car la fin de l1 patience n eft point de fc mettre ju­
gement en colère, mais de ne s’y mettre j amais.

Cen’eftpasque jenefçaçhe quequelqnes per- 
fonnes, parce mot fans fu jet, n’entendent autre rhofefinon qu’il eft toujours inutile de fcfafchcr; 
&qu’on le fait fans fujet puis qu’il n’eft pas per­
mis à celuyquicftfafcnéde defitcrla vangeance. 
Mais quelque interprétation qu’on donne à cette 
parole, il vaut mieux le tenir à ce que nous voyons 
dans une grande qualité d’exemplaires nouveaux, 
& à ce qui eft généralement dans tous les anciens
manuferits.

C h a p i t r e  X X I .

Remèdes pour nous empefeberde tomber dans
la colère.

TL faut qu’un athlète de I e s u s C h r i s t  qui 
Xveut cornbatre légitimement arrache de ion cœur 
routes les racines &  tous les mouvemens de la co­
lère. Le moyen de nous guérir parfaitement de 
cette maladie eft en premier lieu de croire qu’il ne 
nous eft jamais permis de nous fafeher pour quel­
que fujet jufte ou injufte que ce puiiTe cftre. Car 
nous devons nous aftèurer qu’auffi toft que la lu­
mière de noftre cœur fera obicurciepar cette paf- 
fion ténébreufè , nous perdrons en mefme temps 
toute la lumière de la diferetion, toute la folidité 
d’unconfeil (âge &  équitable, toute l’honnefteté 
mefme, &  toute l’équité de la jufticc.

P iiij
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i l  fiut encore que bous nous teptcièntions 

qu’il nous eftdeffendn de prier , &  que nous ne 
devons point offrir nos prières à Dieu lors que 
nous fommes en colère.Mais il faut principalement 
nous fouvenir de la fragilité de noftre nature& de 
l’inconftancedenoftre vie: Croire tous les jours 
que nous allons fortir de noftre corps, &  que nous 
n’avons rien mérité par noftre chafteté &  par no­
ftre continence , par le renoncement à tous nos 
biens, par le mépris des ticheflès, pat nos jeufnes, 
par nos veilles &  tous nos travaux, puis que nôtre 

colère nous rend toutes ces vertus inutiles* & 
nous fait tomber dans les fupplices dont le juge de 
cous les hommes a menacé les vindicatifs & le
colères.

.«.-a
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De la Trifteflc.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Bis mauvais effets de eette trijleffe dont l'Auteur 
entreprend de parler dans ce Livre,

E cinquième ennemy que nous avons 
à combatre eft là triftelfe qui nous dé­
chiré le cœur , donc nous devons 
étouffer tous les mouvemcns. Si nous 

donnons aifëment entrée à cette triftefle dans les 
divers é venetnens de la vie, elle nous arrache pref- 
que à tout moment dé là contemplation de Dieu; 
elle bannit noftre ame de l’eftat de pureté dans le­
quel elle s’eftoit établie ; elle la réduit dans lé der­
nier abaifTemcnt. Elle ne luy permet plus de faire 
fes prières ordinaires avec fa joye accoutumée. 
Elle ne fouffre point quelle s’applttue à la ieéture 
pour y trouver les remèdes de fes maux. Elle nous 
empeiche d’eftre doux &  paifibles à l’égard de nos 
Freres. Elle nous tend impatiens &  fafcheux dans 
tous nos ouvrages &  dans tous les exercices de la 
religion.Enfin après avoit éteint en nous toute nô­
tre lumière , apres avoir troublé toute la confiance 
de noftre cœur} après nous avoir rendu comme in-
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fcnfez, &  comme des hommes pris de vin, elle 
nous jette dans un defelpoir mortel qui nous acca­
ble &  qui nous tue.

C h a p i t r e  I I .

jivec quel foin il faut rejetter de nous cette 
mauvaife triflejfi.

C' E s t  pourquoy,fi félon l'ordonnance de S.
Paul, nous vouions combatre légitimement, 

nous n'avons pas moins à combatre contre cette 
maladie Sc contre cette langueur mortelle que 

u. contre les autres vices. Carlaïriftejft^ dit l’Ecriture, 
efi au coeur de l'homme » ce que font les vers au vêle­
ment la pourriture au bois. En quoy elle mar­
que fore clairement la force &  les effets de cette 
paillon dangereuiè, * Il

C h a p i t r e  I I I .

I l  explique par me comparaifon Fefiat £  marne 
qui efi dans ce vice.

DEpuis qu’un veftement cil une ibis mangé 
de vers, iln'eft plus d’aucun prix, &  11e peut 

plus ièryir â aircun uiàgedors de mêmequ’un bois 
eit pourry > il n’eil plus bon pour les édifices quel­
que pauvres qu’ils piiiilènt eftre ; &  ne méritent 
plus que lefeu. Ainfi lors qu’une ame fe laiflè con­
tainer par la trifteflè, elle fera entièrement inutile 
à ce veftement du grand Preftre, qui félon le faint 
Prophète David j reçoit d’abord l’huile preciçufe
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. ,  feintEfpritquidefcendancdu chef coôle pre. 
micrement fur U barbe d’Aaron, &  fe répand en 
tuite iüfqu’au bord de fon veftement. Elle ne pour­
ra pas de mcfme avoir place dans l’edifice ny dans 
|es otnetnens de te temple fpiiituel dont S. Paul 
comme un läge archite&e a pofé le fondement :
Vous . dit-il , le temple de Dieu, &  f  r ''prit de i.c>r. t i/.
T)ituhabiteen vous. Et l'Eipoufe décrit dans le 
Cantique quels font les bois dont il eft conftruit ; 
pjoi poutres, dtt-elle, font de cyp'és, &  les p i g n o n s  c*«t. t. m 
¿c nos maifonsfont de cedres, où Ion voit que pour 
baftir ce temple divin on choifit patticulieremenr 
ces deux differentes fortes de bois parce qu’ils ren­
dent une bonne odeur &  qu’ils font incorrupti­
bles.

C h a p i t r e  I V.

Quelles font les cattfes de cette mastvaife tri fie ¡Je;
(ft quels effets elle produit.

CEtte  triftelïè vient quelque fois ou parce 
que nous nous fouîmes mis en colère, ou par­

ce qu’il nous eft échapé quelque plaiiïrque nous 
délirions, ou quelque gain que nous attendions &  
que nous nous voyons trompezdans l’attente de 
quelque bien que nous avions efperé. Quelque 
fois fans aucun fujet 6c fans aucune caulê apparen­
te, la feule malice du démon nous jette dans un fi 
profond ennuy, que nous ne pouvons pas mcfme 
recevoir les perfbnnes qui nous font les plus pro- 
fîtes & les plus chères avec poftrc joye açcoûtq*
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mée. Tout ce que la charité leur fait dire dediver- 
tiiTant dans ces rencontres, nous paroift impor­
tun &  fuperflu, &  nous ne leur dilbns aucune bon­
ne parole, parce que le fiel &  l’amertume a remply 
tout noftre cœur.

C h a p i t r e  V.

Que nous ne devons point rejetter nos propres 
fitutes fur les autres.

C ’Est ce qui fait voir clairement, que ce n’eft 
pas toujours par la faute des autres que nous 

nous mettons en colère; mais plûtoft par la noftre, 
&  que nous avons dans le fonds de noftre cœur 
toutes les femences de cette paftion , &  en général 
la racine de tous les vices, qui ne manque pas de 
pouftèr fes fruits funeftes lors que les tentations 
viennent comme une pluye fécondé, fondre de 
tous coftez fur noftre ame.

C h a p i t r e  V I .

Qu’on ne tombe pas tout d'un coup dans le ctime, 
mats feulement par degrez.

CAr ce n’eft jflus parce qu’un autre nous ai­
grir que nous péchons, puis que nous avons 

tous dans le fecret de noftre cœur, la matière de 
tousles vices. Il ne faut pas croire qu’un homme 
fe foit laiffé furprendre tout d’un coup, lors qu’en
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regard301 une fem m e, ileft tombé pat Tes defirs 
dans I’abyfme de l’impureté. Mais il faut dire au 
contraireque cette vcucn’aefté qu’une occaiîon 
qui a donné lieu à l'impureté qu’il cachoic feciet- 
tement dans ion cœur. * *

C h a p i t r e  V I I .

Qu'il ne faut point ejuiter fes freres fous pretexte 
de vouloir efire parfait j  mais les tolerer &  vivre 
avec eux avec patience &  douceur.

*

C ’Est pourquoy Dieu comme le créateur de 
nous tous , connoiflant plus parfaitement 

qu’aucun autre la manière de guérir l’homme qui 
eft Ton ouvrage, &  voyant clairement que ce n’eft 
point dans les autres, mais dans nous mefmes que 
for les caufes &  la racine des pechez,ne nous a point 
commandé de nous (êparer de la compagnie de 
nos freres, ny de fuir ceux ou que nous avons of- 
fenfez, ou que nous croyons nous avoir fait tort ; 
mais il veut au contraire que nous tafehions de les 
appaifèr. Il fçaitque la parfaite pureté du cœur 
ne s’acquiert pas tant par la réparation des hom­
mes que par la vertu de la patience ; &  com­
me cette vertu eftant une fois enracinée dans 
noftrc coeur peut nous confèrver dans la paix 
au milieu mefme des perOllhes qui la haïflcnt. 
Si au contraire elle nous manque , nous Tom­
mes en danger d’eftre continuellement en difpute 
avec ceux mefmes qui font parfaits &  qui font 
meilleurs que nous. Car nous ne manquerons ja-



¿38 I n st it u t .® * C assién , L . I X . C V in . 
mais de truover dans la con veriation des hommes 
des fujets de trouble &  d’aigreur , pour lefquels 
nous ne pourrons demeurer plus long temps avec 
eux. Ainfi nous n’évitons pas les fujets detriftelTe 
qui font que nous nous (êparons des premiers 
mais nous ne faifons qu’en changer.

C h a p i t r e  V I I I .

Que ceux qui fe font purifiez, de leurs mauvaifes in- 
clinations , vivent paifiblement avec tout U 
monde.

U b t  S *  IJ *

f f .  U/. ï S .

N O  u $ devons donc avoir foin principale* 
ment de regler nos mœurs &  de reformer 

noftre vie. Nous ferons en fuite aifément en paix 
don feulement avec les hommes , mais avec les 
belles mefmc les plus farouches , félon ce qui eft 
dit dans lob : ^€S ht fies de la terre vous feront 
paifibles. Car nous ne craindrons plus alors tous 
les fujets de chûtes qui nous viendiont du dehors. 
Et il n y a point de fcandale que nous devions ap­
préhender de la part des hommes , lors que nous 
n*en avons pas la racine au dedans de nous mef- 
mes. Car ceux c¡n% aiment v firc  loy , Seigneur, 
jouijfent d'une grande paix , &  ils ne trouvent 
point de fujet de fcandale &  de chute.
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C h a p i t r e  I X.

D’une antre triftejfe deteftable qui jette dans 
le defefpoir.IL y a encore une autre forte de rriltefle quieft 

plus détcftable, &  qui porte l’ame qui peche 
non pas au réglement de fa v ie , ny à la reforma­
tion de les mœurs, mais dans un mortel defefpoir. 
C’cft cette triftcffe horjible qui fit que Caïn apres 
avoir tué ion frere ne fit point de penitence de fon 
crime; & q u e Iudas apres avoir trahy le Sauveur 
n’en fit point de fàtisfaCtion, mais qu’il courut à 
cette mort honteuiè où fon delêlpoirle précipita.

C h a p i t r e  X.

Quelle ejt la triftejfe qui mus peut eftre 
avantageufe.

LA trifteilc ne nous eft donc utile que lors que 
nous nous affligeons de nos pechez ; ou que 

nous nous voyons encore éloignez de la perfection 
que nous délirons, ou que nous entrevoyons le 
bon-heur du ciel oùnousalpirons. C ’eft de cette 
criftelfe que parle faint P au l, lors qu’il dit : La 
irijhjfe qui ejt félon Dieut caufe une penitence fiable 
four le falut-, mais la triftejfe dujiecle donne la 
wort,

• fi?. 7, /es
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C h a p i t r e  X I .

Marques four difcemerla bonne trifiejfe £ avec 
celle qui ne l’efipat.

MA i s cette triftefle fainre &  qui félon faint 
Paul, caufe me penitence fiable pour le faim, 

eftobeïiïànte , humble, douce &  patiente, parce 
qu’elle vient de l ’amour de Dieu comme de ion 
unique fource. Le defir qu’elle conçoit de s’avan­
cer dans la perfection,fait qu’elle cmbraflè fans he- 

iîter toutes les douleurs du corps, &  qu’elle s’oc­
cupe fans relafche à la componction du coeur ; elle 

e(t toujours comme dans la joye &  dans l’allegref- 
fc. Elle conferve toujours fa douceur. Elle ren­
ferme en elle tous les fruits du làint Efprit donc 

G*Ut. î , u. parle l’Apoltre faint Paul,lors qu’il dit : Le fruit de 
/’Efprit efita charité, la joye, la p a ix, la longanimi­
té, la bonté, la bénignité, la foy, la douceur &  la con­
tinence. Cette autre triftefle au contraire eft aigre, 
impatiente, intraitable, pleine d'amertume. Elle 
tient celuy quelle poflède dans une humeur noire 
&  dans vn chagrin qui ne luy produit aucun bien. 
Elle le plonge dans un profond deielpoir. Elle 
f  empelche d’entrer dans cette autre triftefle falu- 
taire; parce qu’elleeftdérajibnnable, &  que non 
feulement elle empenche l ’effet de nos prières, mais 
qu’elle anéantit encore tous les fruits qui nous 
viennent de l’oraifon. *-

C h a p . X I I .
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C h a p i t r e  X I I .

Combiw mnS devons elnigner la trijlejfe de nos 
ames, hors celle dont parle S. Paul.

CEst pourquoy toute trifteilè en général, ex­
cepté celle qui porte à unepenitcncefalutaire, 

ou que nous Tentons dans le mouvement de nous 
perfedionner ; ou dans le défit des biens futurs, 
toute trifteilè , d i-je, eil à rejetter comme une 
t n H e j f e  du f i e c l e  qui produit la mort; fc il la faut 
bannir avec autant de foin de noitre cœur que 
nous en bannirions la fornication, l’avarice, ou la 
colère.

C h a p i t r e  X I I I .

Remèdes pour nous délivrer entièrement si une 
paffionfi dangereufe.

BAnnissons  donc de nous de telle force cette 
paffion dangereufe, que nous publions en 

fuite relever noftre eiprit par la méditation des 
chofcs du ciel, &  par la contemplation du bon­
heur qui nous eft promis. Car c’eft par cette veu'é 
& par ce divin objet que nous difliperons toutes 
les trifteftès $ue nous reiTentons , ou parce que 
nous nous fommes mis en colère , ou parce que 
nous n’avons pas fait vn gain que nous nous citions 
promis,on parce qu*il nous eft arrivé quelque per-

CL



¿4* In s t it u t , de C assien , L. IX . C . Xlrr. 
te, ou parce qu’on nous a fait quelque injure * ou 
ces fortes de trifteffes que nous concevons fans 
aucun fu jet &  feulement par une impreilion d érai- 
ionnable; ou enfin celle qui nous porte dans un 
mortel defefpoir. La confidération deviens ave. 
nir nous élevera au defius de ces maux prefens & 
nous tenant toûjoursdansunejoye fainte & i ans 
une fermeté immobile, nous ne pourrons plus eftre 
ny abbattus par les maux, ny élevez par les biens 
de ce monde, parce que nous regarderons les uns 
&  les autres comme légers &  pendables.



H i

L I V R E  D I X I E M E ,  

De la PareiTe.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Combien /<* P greffe eft a craindre a vtt
Solitaire.

O  u s devons en iîxiefme lien com­
batte contre la PareiTe &  le dégouft. 
C e  vice a beaucoup de rapport avec 
ccluy de latriftedè dont nous venons 

de parler. Les Religieux vagabonds &  Solitaires y font particulièrement fu jets. Cetennemy vient 
attaquer plus Couvent ceux qui demeurent dans le 
fond d’un defert ; $e vers l ’heure de Sexte il leur 
fait fentir comme les accès d’une fièvre réglée, &  
il tourmente alors leur ame parles ardeurs vio­
lentes qu’il y allume. C ’eft ce qui a porté quel­
ques uns de nos Anciens à Tappeller le démon 
du midy dont il eft parlé dans le Pfeaume po.

« em »

Q J j
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O h a p i t r e  I I .

Des divers effets que la parejfe produit dans l’amt
et un Religieux.

Q V A # d cette paffiort s’eft une fois rendue 
maiftrciTe de l’aine d’un Religieux, elle luy 

donne de l’horreur pour ion Monaftére, dudé- 
gouftpour fa cellule, 8c du mépris pour fes Frères 
q u ’il regarde comme des perfonnes lâches &  peu 
fpiriruelles. Elle le rend mol &  fans vigueur dans 
cous les ouvrages qu’il doit faire dans là cellule. 
Elle ne luy permet pas de le tenir dans fafolitude& 
de s’y appliquer â la lefture. Il fe plaint fouvent 
que depuis tant de temps qu’il eft Religieux il a 
fait fi peu de progrez, &  il dit en murmurant qu’il 
né peut efperer d’en faire davantage tant qu’il de­
meurera avec telles &  telles perfonnes qui luy 
font peine. Il feplaint, il gémit de perdre ainfî le 
fruit de tous fes travaux, de demeurer inutile au 
lièu où il eft, de n’y édifier perfonne par ion exem­
ple ou par fes paroles, luy qui poufroit ailleurs 
conduire les autres &  fervir fi utilement les âmes.

Il loüe les autres Monaftéres qui font éloignez 
dufien. Il lés trouve heureux; il en parle à toutlc 
monde comme de lieux bien plus propres pour fon 
fi'lur,& plus avantageux pour la vie Religicnfè. Il 
reprefente toutes les perfonnes qui y font, comme 
des perfonnes d’une conversation très agréable. Il 
ne trouve au contraire rien que d’incommode te 
d ’importun au lieu où il eft. Perfonne de tous ceux 
qui y font ne l’edifie ; il dit mefme qu’on a peine à
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y trouva dequdjr vivre fi on ne travaille beau­
coup. Enfin il déclare qu’il ne croit pas fon falut 
enaiTeurance pendant qu’il demeurera en cclieu. 
Que c’eft fait de luy s’il demeure davantage dans 
cette cellule 6c s’il ne la quite promtemenr pour 
aller ailleurs.
11 fe figure vers les onze heures ou le midy qu’il eft 

fi las,6c qu’il à tant befoin de nourriture, qu’il fem- 
blc qu’liait fait un très long chemin,ou qui] ait tra­
vaillé exceffi vcmér, ou qu'il ait pafle deux ou trois 
jours fans mager.il jette les yeux fur toutes les ave­
nues des cheminSjil regarde-de tous collez avec in­
quiétude, s’il ne luy arrive point d’hofte,& il gémit 
de ce que personne ne le vient voir. Il fort fouvent 
de là cellule 6c il y rentre aulfi toit. Il levé à tout 
moment la telle pour regarder lefoleil, &  il s’é­
tonne qu’il (bit fi lent à fe coucher, ainfi ayant l’ef- 
prit agité, 6c tour remply de ténèbres, il eft réduit 
dans une fi grande inutilité 8c devient fi incapable 
pour le bien,qu’il croit qu'il ne luy telle plus d’au- 
ue remède pour Ibrtit de cette langueur que d’eftie 
vifité de quelque Frere, ou de fe laificr aller au 
fomtneil.

Sa parefiè luy fait prendre auffi le deflèin de pré­
venir les Frères,de leur rendre desvifires de chari­
té & decivilté, d’aller voir des malades ou des So­
litaires qui font fort éloignez de luy. Elle luy re­
présente de faux devoirs de pieté*, Q ju l doit s’in­
former où ell un tel homme ou une telle femme, 
qui font lès parens,6c qu’il les doit voir. Que c’eft 
une charité d’allet voir fouvent une telle qui eft 
une femme fi fainte 6c fi Religieufe, principale-

Q JiI
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m éat dans l’abandonneraent général où elle eit 
de tousfcsparens. Que c’eftune oeuvre très faintc 
que de luy fournir dequoy fubfifter lors que fes 
plus proches la négligent ; &  qu’enfin il vaut 
mieux s’occuper dans ces a étions de pieté > que 
de demeurer inutilement dans fa cellule fans y 
pouvoir faire aucun fruit.

C h a p i t r e  I I I .

Par quels artifices le démon de la ÿarcjfe tafche de Je 
rendre maijlre de Came et un Solitaire.

C E Solitaire miferable fe trouve iî envelopé 
dans les artifices du démon, que ne pouvant 

plus refiHer à fa pareflè, il fèlaiflè aller à dormir,ou 
fort de fa cellule pour vaincre l’ennuy qui le dé­
chire en allant vifiterquelqu’un de fes Frétés, & 
ufant d’un remède qui augmente mefme fa maladie 
au lieu de la diminuer. Car ce fier cnnemy dont 
Bous parlons attaque bien plus fou vent celuy qu’il 
cfpere de vaincre auffi roft qu’il combattra contre 
luy &  qui met (bn falut non dans la viéloire ou 
dans un généreux combat, mais uniquemct dans la 
fuite. 11 le preflè &  le pourfuit jufqu'à ce que ce dé­
plorable Solitaire s’accoutumant de plusenplusà 
for tir delà cellule,oublie enfin le but de fa profeflîo 
quin ’eft autre que le regard &  que la contempla­
tion de cette divine pureté qu’on ne peut acquérir 
que dans le filence dedans le repos delà fblitude. 
Ainfîce lafehe foldat de Irsus-C h r is t , renon­
çant à cette guerre fainte &  fuyant devant fou 
ennemy^’ernbaraifedans les affaires du monde,
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¡c fe met en eftat de ne plaire plus à celuy au fervi 
et duquel il s eftoit d abord donne fans reietve.

%  C h a p i t r e  I V .

Cimbiert la parejfe aveugle l'ame &  Tempefehe de 
jouyr de la contemplation de Dieu.LE Bienheureux Prophète David a parfaite­

ment exprimé dans un feul verfet les dange­
reux effets de cette maladie mortelle, lors qu’il dit', 
ftim ame s’eflendormie £ennttyi c’eft à dire, de pa- pr««- 
rtjfe. Il dit avec grande raifon que c’eft non fon 
corps, mais fonarne qui s’eftendormie, puis que 
l ame qui eftblelïee de cette playc eft dans un véri­
table fommeilà l’efgard de toutes les vertus, &  de 
la contemplation de toutes les vétitez divines.

C h a p i t r e  V.

Veux diverfes plajet que la parejfe tafehe de faire 
dans T ame dCun Religieux,

IL faut donc qu’un véritable Athlète de Iesus- 
C h r i s t  qui veut combattre comme il faut 

dans cette carrière delà perfection Euangelique, 
fe hafte de bannir dû fond de fon ame cette maladie 
dont nous parlons &  qu il déclare une telle guerre 
contre ce deteftable efprit de parefle , qull ne fe 
biffe jamais ny abbattre par le fommeil, ny chaflèr 
defonMonaftérede quelque prétexte de pieté 8c
deftinteté qu’il puilïc colorer fa’fortie.

Q ji i j
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C h a p i t r e  V I .

Déplorable ejkte d'une ami ¿fui eft infeüee 
de la parcjfe.

QVand  ce vice entre une fois dans lame d’un 
Solitaire, & qu'il s’en eft rendu le maiftre èc 
le tyran, il le laiiFe demeurer dans fa cellule com­

me un lafehe Sc un pareflèbxfans qu’il y faiTe au­
cun progrez fpintuel ; ou il l ’en chafle pour !e 
rendre vagabond & errant & le réduire dans une 
inftabilité continuelle. 11 le rend incapable de tout 
bien & inhabile â toute bonne oeuvre. Il le fait 
courir de cellule en cellule &  de Monaftére en 
Monaftére, pour y vifiter fesFreres; & il ne Juy 
laifle prendre aucun autre foin que depenferou il 
pourra préparer le premier repas qu’il doit prédre, 
&  par quel prétexte il le pourroir faire avancer. 
Car le pareiTeux ne s’occupe que du manger & des 
viandes. Il demeure dans céc eftat, jufqu’à ce que 
rencontrant quelque autre perionne homme ou 
femme dans le mcfme eftat demolefle, il s'emba- 
raiFe dans toutes fes affaires. Il s’en occupe tout 
Fefprit & il fe laifle peu à peu engager dans des 
emplois dangereux qui le ferrent comme par des 
nœuds de ferpens.d’ou il ne peut plus (¿délivrer,!! 
eft fi accablé de ce poids qu’il ne peut plus élever 
les yeux, hÿ fon coeur à cet éilat fi fàint qu’il avoit 
embraile d’abord.
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C h a p i t r e  V I I .

Combien l’Apofire fut tnt Paul s*cfl ¿levé contre ce 
vice ; dr quels reproches il fa it aux pareffettx.

SA i n t  Paul, le véritable médecin des âmes, 
a connu dés Ton temps ce que c’eftoit que la 

parefÎq&ila preveu parla lumiéredu S. Eiprir, 
les maux qu elle cauferoit aux Solitaires, &  qu’il 
tafehe de prévenir par des remèdes falutaires. Car 
écrivant aux Thdlàlonicicnsil commence comme 
un habile médecin â traiter doucement (es mala­
des $c à épargner leur foîbleile. 11 les loué d abord 
de leur charité, afin qu’ayant ofté l ’aigreur &  l’en­
flure de la playe mortelle quil tafehe de guérir en 
eux, en prévenant tous les mouvemens d’indigna­
tion où ils poürroiene tomber, ils fupportent en 
faite d'autres remèdes plus auftércs.

Quant a ce qui regarde, dit-il, ta charité frater-  ̂
nelle vous n avez»pas befoin que je vous écrive ¡puis 
que Dieu vous a appris luy tneftne a vous aimer Us 
uns les autres. Car vous le faites suffi a P égard de 
tous nos frétés qui font dans toute la Macédoine ; 
Apres ce premier appareil dans lequel il ne leur 
donne que des louanges, il les préparé pour écou­
ter avec patience les avis falutaires quil leur va 
donner, le  vous exhorte mes freres, ajoûtc-il , de 
vous avancer de plus en plus dans cet amour. 11 con­
tinue par ces paroles de leur apliquer des remèdes 
doux de peur qu’ils ne foient pas encore aflez dif- 
pofez à recevoir ceux qui peuvent leur donner une 
gueriion parfaite. Car à quoy exhortez vous ce

•TW  4 *
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peuple, ô feint Apoftre, Sc en quoy voulez vous 
q u ’il s’avance de plus en plus : N eft ce pas la cha­
rité du prochain dont vous venez dé leur direqu’il 
n eftoitpas befoin mefme que vous leur parlafliez. 
Jouant a ce qui regarde, diuez-vous, la charité fra. 
ternellc, vous n avez, pas befoin que je vous en écrive 
Pourquoy donc les exhortez vous maintenant à 
une chofe dont vous difiez qu’il nevouseftoit pas 
mefme nécellaircde leur en écrire? lors principale­
ment que vous ajoutez laraiibn pour laquelle vous 
d ites, que cela ne vous ejlpas nécefptire i puii oui 
Dieu, leur dites vous , vous a appris luy mefme a 
vous aymer les uns les autrest Et que vous paifcz en. 
core plus avat lors que vdus aifeurez que non feu­
lement ils ont appris de Dieu à s’ay mer;mais qu’ils 
s’ayment effectivement &  pratiquent ce qu’ils ont 
appris?

Car vous le faite s, leur dites vous, non pas à l’é­
gard d’une ou dedeuxperibnnes, mais à l’égard de 
tous les freres, &  non feulement envers vos citoyens 
ou ceux que vous connoilfez ; mais envers ceux (¡ai 
font dans toute la Macédoine. Dites nous donc, je 
vous prie,pourquoy vous différez tapt de leur don­
ner l’avis que vous voulez, &  que vous ufez d'un 
iî long préludé ? Il ajoûte encore, le  vous exhorte,, 
mes frere s, de vous avancer de plus en plus dans céc 
amour.

Enfin venant au fu jet qu’il avoit long temps en 
veuë, il lai.de comme échapper cette parole ; De 
vous étudiera vivre en repos. Voila la première rai- 
ion de ce long retardement ; la feconde, défaire 
chacun ce que vous avez, à faire , la ttoifiefine, dt 
travailler de vos propres mains ainfi que nous vous
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f  avons ordonné ; la quatrième, afin que vous viviez 
honneftcmentavtc ceux qui font hors de l'Eglifefe la 
cin qu ièm e, que vous vous mettiez en eftat de ri avoir 
b foin deperfonne.

Voila le fujet qui le failbit tant dilferer d’abord; 
Etudiez vous} dit-il, à vivre en repos, c’eft à dire, à 
demeurer paisiblement dans vos cellules, de peur 
qu’en vouslaiflant inquiéterl’efpritpar lesdefirs 
& les entretiens des perfonnes oifives, vous ne 
donniez en fuite vous meftnede Tinquietude aux 
autres. A  faire chacun ce que vous avez a faire , &  
non à vous informer par curioiiré de ce que Ion 
fait dans le monde, ou à épier de quelle manière 
plufieurs de vos freres fc conduifênt, travaillant 
ainii, non à vous corriger de vos vices ou a acqué­
rir les vertus, mais à noircir les autres par vos inc- 
difances. Ce mot travailler de vos propres mains 
ainfi que nous vous l'avons ordonné5 montre vifible- 
ment que la fource des defcrdres qu’il reprend en 
ait, vient toute de Toifiveté. Car il n’y a que ceux 
qui ne s’appliquent point au travail des mains qui 
oient inquiets , ou qui femcllentdes affaires des 
autres.

U paile en fuite à la première maladie qui naift 
de cette pareile ; qui eft de ne fe pas conduire félon 
lesrégles de l’honnefteté ; afiny dit-il,que vous vi~ 
viez ho me fie ment avec ceux qui font hors de éEgli^ 
fe* Il eft prefque impoffible que celuy qui ne 
peut s’appliquer au travail dans fa cellule, puiile (c 
conduire honneftement à l’égard mefmc des per­
fonnes du monde. 11 faut néceffairement qu’il blet 
fç Thonncfteré dans toute fa conduite, par cét en­
gagement pepibleüù il fc trouve de chercher de-
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quoy vivre. I l faut qu’il devienne flatteur, qa’j{ 
defire de fçavoirles nouvelles, qu'il cherche le» 
occafionsdeles débiter aux autres, pour s’ouvrit 
parce moyen une entrée dans les maifons &  con. 
noiilre tout le iëcret des familles : &  que vous ne 
vous mettiez, point en efiat, ajoute l’Apoftre, 
voir aucun befoin de perforine. Celuy qui ne 
trouve pas fonplaifir à gagner fa vie par un travail 
iàint 8c paifible, ne peut ne point deflrer a vcc avidi- 
dité des biens 8c des prelèns des autres.Voyez donc 
combien l’oiflveté feule gafte 8c infeéfcc de vertus 
par fon venin!

Maison peut remarquer dafts la fécondé lettre 
de cet Apoftre ¿ce mefme peuple de Theflàloni. 
que,combien apres les avoir épargnez la première 
fois fans que ces remèdes doux &  faciles leur euf. 
lent ferry de rien, il ralche de les guérir en fuite par 
d’autres plus auftéres &  plus cuifans. Il n'ufe plus 
de paroles douces comme dans là première lettre. 
11 ne dit plus : Nous vous prions , mes freres ; aês, 

* Nous vous ordonnons au nom de Nofire Seigneur 
Issus-C hrist  , devons retirer de tous ceuxd’entre 
vos freres qui fe conduifent d’une manière dérégler. 
Il prie dans la première Lettre. Il commande dans 
la lèconde. Il ufe dans l’une de la douceur d’nn 
perequi épargne; 8c il témoigne dans l’autre la fé- 
vérité d’un maiftre qui menace. Nous vous ordon­
nons,mes freres. P uis que vous avez négligé de m’é­
couter lors que je  vous faifois des prières, ne négli­
gez point au moins de m’obeïr lors que je vous fais 
des ordonnances. 11 ne leur fait pas un commande­
ment fimple ; mais il les conjure par le mm ds 
I  e s u s-C h k  i  s t , de peut que s’il n’eût agy de U
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forte, ce peuple n'eût encore témoigne du mépris 
pour Tes paroles. Il paflè en fuite comme un habi- 
Jcméûecin jufqu'à porter le fer &  ¿faire desinci- 
(ions profondes a ces membres pourris qu’il n’a pu 
guérir par t o u s  les autres remettes. Nous vous or­
ientions* dit-il, devons retirer de tons ceux ¿entre 
y os frères qui fe conduifent d *une manière déréglée 9 
fa qui ne vivent Pas félon la tradition &  la forme 
qu'ils ont recette de nous. Il leur ordonne donc de (è 
feparcr de ceux quine veulent pas travailler, &  de 
retrancher ces pcrfonne^Hnme des membres pou- 
ris & corrompus par Td^piré, de peur que la con­
tagion de cette parefle ne répande auffi fon venin 
fur les autres parties du corps qui font laines. Mais 
je vous prie de conliderer comment cét Apoftre 
parlant contre ceux qui ne travaillent point des 
mains & qui ne mangent point leur pain en filencc 
dont il veut mefme qu'on fc fcpare, les attaque d'a­
bord & les couvre de confolion. Premièrement 
il les appelle déréglez. , &  dit qu’ils ne vivent pas 
ftlon la tradition &  la forme qu il leur a laijfée, 
marquant par Ià,quoy qu'en d’autres termes,quils 
eftoientdefobeïflans &  rebelles, pur s qu’ils ne vou- 
loiene pas fuivre fes ordres, &  xnonftrant en mefme 
temps qu'ils violoiem toutes les régies de Thonne- 
fteté, en n’évitant pas de ne point fortir, de ne vifi- 
ter perfonne, de ne point parler, &  de ne rien faire 
qui propos, Se feulement lors qu’une occafion 
jafte&Taifonnable s’en prefente. Car il iàutné- 
ceiTairemenr qu’une perfonne déréglée tombe dans 
tous ces défordres. Ils ne vivent dcnc pas, direct 
Apoftre, félon la tradition &  la forme quil leur s  
Itefée. Il les accufe en quelque façotepar ces paro -



4. I n stitu t , ti  C a ssiín  ,L .X .  C . VIH. 
les, comme j’ay deja dit d’eftredes rebelles qui ne 
(ùi voient point la conduite qu’il leur avoit tracée 
par Tes paroles, mais encore par lès allions. Car 
vous fpavez vous mêmes,ajoûte-t-il,« ^ « 1 il fautfaL 
re pour nous imiter. C ’eftle dernier comble des re­
proches qu’il leur pou voit faire, que de leur dite 
qu’ils n’obfervoient pas une manière de vie, dont 
ils avoient la mémoire encore toute recente Ce à la- 
quelle ce Docteur des Gentils les excitoit pat les 
avis &  encore plus par fon exemple.

C h a p i t r e  V I I I .

Combien F exemple de Saint Paul doit porter les 
Religieux a tafeher de gagner leur vie far le tra­
vail de leurs mains.

CE T Apoftrc continue de parler a ce peuple: 
Car iln y  a rien eu, dit-il, de déréglé dans la 

vie que nous avons menée parrny vous. Lors qu’il 
prouve par fon affiduité dans le travail, qu il n’y a 
rien eii de déréglé ny d’inquiet dans fa vie,il mon­
tre par une fuite néccilàire que ceux qui ne veulent 
poinrtravailler, tombent par leur oifiveté dans le 
dérèglement, &  qu’ils devienncntinquiers. Nous 
n’avons mangé gratuitement le pain de perfonne. 
Chaque parolede cét Apoftreajoute une nouvelle 
force à fon difeours. 11 dit qu’il n’a mangé gratui­
tement le pain de perfonne , luy qui fçait que 

i. r«r. 9 M. IE s u s-C  h  R i s T a ordonné que ceux qui an- 
A its t ,l0-nonceroient l’Euangilevivraient de F Euangile » Ce 

qu’il a d it , que l ’ouvrier mérité de recevoir fa rtf
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côtnpenfe. Que fi celuy donc qui porroit fi loin la 
prédication d d ’Euangile, &  qui pouvoit preten- 
dre très juftement &  par l'autorité de I s s u s «  
C h r i s t  mefine d’eftre nourry de ces peuples; 
ne veut pas neanmoins manger gratuitement le pain 
àeper onne , quêterons nous, nous autres, qui non 
feulement ne femmes point engagez à prefeher 
fEuang Îe mais qui n’avons pas mefme fein d au­
cune autre ame que de la noftre ? Avec quelle har- 
dieiTe oferons nous cftant oififs, manger gratuite­
ment le pain que cét A poftre,divinement choifi de 
Dieu,n’ofoit au milieu de tant d'occupations man­
ger fans travailler de fes mains? M ais nous avons, 
dit-il, travaillé de nos mains jour &  nuit avec peine 
&  avec fatigue pour nefhre a charge a aucun de vous• 
Il augmente encore jcy fes reproches. Car il ne 
dit pas Amplement \ Nousn’avons mangé gratui­
tement le pain de pcrfcnne. fans palier outre* On 
eut pu dire, qu’encore qu’il n’eut pas efté nourry 
de leurs aumônes , ilfe nourrifloit peut eftre du 
bien qu’il poiTedoit autrefois dans le monde, ou 
de quelque argent qu’il auroit eu d’ailleurs, ou 
qu’ilfe feroit refervé,fans gagner dequoy vivre par 
le travail de fes mains. M ais mus avons, dit-il, 
travaillé de ms mains jour &  nuit avec peine &  avec 
fatigue; c’eft ¿dire î nous avons gagné dequoy 
vivre par noftre propre travail. Nous ne travail­
lons pas, dit-il, Amplement par caprice ou par di- 
vertiflement, comme pour nous delafier de la Pré­
dication de l'Euangife, &  pour donner quelque 
exercice à noftre corps; mais nous y femmes con­
traints par la néceilité d'avoir dequoy vivre. 
Car je ne travaille pas feulemcflt durant le jour
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nais la néceflkc de gagner de quoy vivre me pre'f, 
fe d’y ajouter encore les nuits qui (ont données a» 
xefte des hommes pour fe delafler de leurs travaux

C h a p i t r e  IX .

Que faint Paul ne travailloit pas feulement pour 
luy mefme ,  mais encore pour ceux qui efhietit 
avec luy, &  que leurs affaires empefchoiem de 
travailler.

ET  il faut remarquer que ce faint Apoftre leur 
dit, qu’il n’a pas efté le foui qui ait ufé de cette 

conduite parmy eux, de peur que cette (orme de 
vie qu’il leur avoit montrée enfaperfonne ne leur 
paruil comme une chofe allez peu coniidérable, 
&  qui ne devolt pas eftre établie généralement 
pour tous. Il témoigne encore que ceux qui lefer- 
voientdansla prédication de l’Euangile , c’eftà 
dire, Sylvain &  Thimothée , eftoient comme 
luy occupez dans un fomblable travail. Mais ces 
paroles> afin que nous ne fuffions acharge 'aperfotme, 
dévoient remplir ce peuple de confofion. Car fi un 
prédicateur de l’Euangiie.tel qu’eftoit S. Paul,qui 
appuyoirpar des miracles la vérité qu’ il annon- 
çoit, craint d’eftre à charge à perfonne &  n’ofe 
manger gratuitement Ton pain ; comment cesper- 
fonnes peuvent elfes prétendre n’eftre à charge 
à  perfonne, lors que tous les jours elles mangenr, 
&  que tous les jours elles demeurent oifives?

C hap. X.
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C h a p i t & e X.

Ht U dejfein que faint Paul avoit en travaillant 
de fes mains, eftoitde nous exciter nous mefmes à 
travailler comme luy.

C E n ef p a s , ajoute iàint Paul, que nous n en 
cujftons le pouvoir , mais nous avons voulu 

nous donner nous mefmes pour modèle, afin que 
vous nous imitajfitz.. Il découvre par ces paroles 
la véritable cauiè qui le portoit à travailler : Nous 
avons voulu, dit-il ,  nous donner pour modèle que 
vous pu fiiez, imiter : Afin que s’il arrivoit que vous 
miiüezenoubly les inftruûions que je vous ay fi 
iouvent réitérées par ma prédication, vous euifiez 
au moins toujours prefent dans l’ciprit l ’exemple 
de la vie que j ’ay menée parmy vous, &  que vous 
avez veu’ë de vos propres yeux.

Il leur fait un reproche bien ienfible , lors qu’il 
leur dit qu’il n’a tant travaillé le jour& la nuit que 
pour leur fervir de modèle , &  que cependant ils 
n’en veulent pas profiter. Car ayant, d it-il, un 
plein pouvoir, &  toutes vos maifons &  vos ri- 
ctieiïes nous eftant ouvertes ; (çaehant aulfi que 
Iesus- C h r i s t  mon maiftre m’a voit donné la li­
berté d’en ufer ; je n’ay pas voulu neanmoins ufer 
de cette puilfiince, de peur que ce que j ’euflè fait 
avec de très bonnes raifons, ne fuit pour les autres 
une très dangcreuic coniequcnce. C ’cft pourquoy 
j ’ay mieux aimé en preichant l’Euangile me nour­
rir du travail de mes mains, pour vous apprendre 
le chemin de la pcrfe&ion dans lequel vous vou-
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vouliez marcher, &  vous tracer en ma perform 
le modèle d’une fainte vie. e

C h a p i t r e  X I

jtvec quelle fageffe faint Paul ne se  fl pas contente 
de porter les Chrétiens au travail des mains par 
fon exemple, &  q u il a voulu encore y  joindre des 
avis &  des préceptes.

MA is afin qu’on ne cruft pas que faim Paul 
s’eftoit contenté de porter ce peuple au tra­

vail , {culement par fon exemple fans leur en faire 
en mefme temps un commandement ; il ajoûte: 
uiujft lors que nous ejlions avec vous , nous vous dé­
clarions que celuy qui ne veut point travailler ne doit 
point manger. U confond encore içy ce peuple de 
fa lafeheté, puis que fçaehant que faint Paul avoic 
travaillé luy mefme en fa pre&nce pour l ’exciter au 
travail, il ne iè mettoit point en peine de l’imiter; 
&  il nous montre de quelle retenue il ufoit, lors 
qu’il nous dit, que non feulement il les exhortoic 
au travail par fon exemple quand il eftoit prefent 
avec eux; mais qu’il leur avoir encore iouvcnt té­
moigné de vive voix que f i  quelqu'un ne veut point 
travailler il ne devait pas manger.
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C h a p i t r e  X I I .

Que le travail ejl d'obligation &  de commande­
ment. Comment faim  Paul punit ceux qui font 
defobcijfam en ce point.

LO r s quil leur parle de la forte, il ne les traite 
plus avec la douceur d'un maiftre, ou avec la 

condefcendance &  le confeil d’un médecin, mais 
avec la févéritéd’un jugej &  reprenant cette au­
torité d’Apoftre qu’il fembloit avoir oubliée en le 
fervant auparavant de prières , il monte fur ion 
tribunal ôc prononce Tarreft contre ceux qui 
auroienr la préfomption de méprifer fes ordonnan­
ces. Il rentre dans ce pouvoir qu’il avoit rcceu de *
Dieu j enavertiflant avec tant de vigueur les C o­
rinthiens de prévenir fon arrivée &  de iè corriger 
promtemenrdc leurs pechez avant qu’il les vinft 
trouver. le  vous prie, dit-il, que je ne fois point con- u c9rm to.ir 
train t lors que j  eferay avec vous y de me fervir contre 
quelques uns ¿entre vous de la puijfance qui m'a eflé 
donnée. Èt il die au mefme endroit. Car f i  je  vou­
loir me glorifier de cette puijfance que le Seigneur m'a 
donnée pour édifier non pour détruire * jenaurots 
pas fujet d'en rougir. C e ii  donc par cette mefinc 
autorité Sc par cette mefme puiiTance quil pro­
nonce icy cétarreft. Si quelqu'un ne veut point tra­
vailler il ne doit pas aujft manger. i l  ne les condam­
ne pas à pailèr par Té pée du Miniftre delà juftice, 
mais il leur interdit pat l'autorité du S. Efptit la 
nourriture de la vie j afin que fi laj:rainte d’une
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mort éternelle ne les retient dans le devoir & ne 
dompte cette dcibbeïflance où l ’amour de l’oi fi vo­
té les entretient, ils foient au moins contraints de 
travailler par la nécelfité du vivre &  par l’appre- 
henfion d’une mort inévitable.

C h a p i t r e  X I I I .

Reproche de ïsipoftse faint Paul a quelques per- 
formes qui vivaient dans la parejfe.

A P r e s  donc que la féverité de PEuangilc 
qu’il prefehoit, a fait prononcer a ce S. Apo- 

ftre une fentence fi févere , il déclaré en fiiite à ce 
peuple la railon qui l ’oblige de leur parler de la 

t. forte. Car nous apprenons , dit-il, quel y  en a quel­
ques uns parmy vous qui font déréglez. y qui ne font 
rien, &  quife mejlentde ce quils nom point a faire. 
Toutes les fois que cet Apoftre parle de ceux qui 
ne veulent point travailler, il ne fe contenre jamais 
d'en parler comme des perfonnes malades qui ne 
foient fujettes qu’à une feule maladie. Car nous 
avons veu que dans fa première Epitre à ce peuple, 
il appelle ces perfonnes, déréglées 9 Sc dir, quils ne 

fnivoyentpoint la forme deviequ il leuravoit mon­
trée. U les regarde mefme comme des perfonnes 
inquiétés, 8c qui mangeaientgratuitement leur pain: 

i .n r i î '11* E ticy: Nous apprenons , dit-il, qteily  en a quelques 
uns d'entre vous y qui font déréglez,, &  inquiets. 
11 ajoure en fuite une autre playe qui eft la vérita­
ble fource de cette maladie inquiété ; lors qu'il dit, 
qui ne font rien ; &  il marque enfin la troifieime qui
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£fl l’effet de cette fécondé, M ais qui f e méfient de 
a au ils n ont point a faire.

C h a p i t r e  X I V .

Que le travail des mains efl un fouverain re­
mede qui retranche beaucoup de maux.

C’E s t  pourquoy il ic hafte d’apporter un re­
mède qui foit proportionné à un mal qu’on 

peut dire eftre comme la nourriture qui entretient 
tous les autres vices. Il quitte pour ce fujet cette 
puiilance Sc cette autorité apoftohque dont il vient 
defefervir. Il reprend les entrailles d’un pere, Sc 
la tendreflè d'un médecin, Sc traitant ce peuple 
comme fesenfans Sc comme des malades qu’il a en­
trepris de guérir par fes confeils falutaires, il leur 
dit: Ornons ordonnons a ces perfonnes , (frnous les taf­
ean jurons par N  o ¡Ire Seigneur I e s u  s- C h r i s t  
de manger leur pain entravaillantpaifiblement. La 
profonde connoiflance de ce fàge médecin des 
ames, ne trouve point d’autres remèdes pour tant 
de fi différens &  de fi dangereux ulcères que ce feul 
avis de travailler,parce queles autres maladies qui 
naiflènt comme des rejettons de cette malheureufe 
tige, lécheront auiG toft que la racine en fera 
détruite.
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C h a p i t r e  X V .

jQue les Chrétiens doivent eflre charitables envers 
ceux mefmes qvi font déréglez dans leur vie.

IJ. faut remarquer neanmoins que ce divin méde­
cin ne fe contente pas de guérir les playes des 

malades, mais qu’il aififtede fesconfeilsceux qui 
ï , îW:,..s. fom fains, pour les eonfervcr dans leur famé. Et 

fourvoiiSy mesfreresAtuz dit-il,ne vous lajfez.pas de 
faire du bien aux autres. V" ouSy dit* il, qui nous 
imitez;vous quifuivez rioftre vie ; &  qui vous ré­
glez furie modèle que nous vous avons donné; 
vous qui voyez la pareiîe & la lafeheté de ces per- 
fonnes,mais qui ne l’imitez pas, ne vous lajpzpoint 
de faire le bien, &  ne celîèz point de faire charité à 
ces pardieux, encore qu’ils demeurent opiniaftres 
&  qu’ils négligent les avis que nous leur avons 
donnez. Comme donc il a voit repris ces perfonnes 
foibles, &  ces malades, de peur qu’en s’abandon- 
yiantau relâchement ils ne deviniîènt déréglez.in- 
quiets, &  curieux;i! avertit auffi ceux qui font fains 
de ne point interrompre le cours des charitcz que 
Dieu leur commande de répandre fur les bon; & 
fur lesméchans, quand mefme quelques uns d’en­
tre eux feroieht inconvertibles. Il les conjure, de ne 
fe  point laffer de faire le bien ; de les ièryir par des 
paroles de confolation Sc par des avis charitables, 
Sc de leur faire touj ours les mefmes libéralités 
qu’ils avoient coutume de leur faire.
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C  h a p i t r e  X V I .

Chs lors que nous Avertirons ceux qui font dans 
quelque defor dre y nom ne le devons faire k l'exem­
ple de faint Paul, qu'avec un efprit de douceur.

MA  i s de peur q ne cette douceur que faint 
Paul témoigne à ce peuple ne portail quel­
ques uns d'entre eux à méprifer Tes ordonnances*, il 

cnrremefle encore quelque févérité & ,  parle en 
Apoftre de I e s u s - C h r i s t . Qucfiquelqu unyl 'T'lf»' 
dit-il, n obéit pas a ce que nous ordonnons par noflre 
lettre, flétrijfez*-le d'une marque honteufe &  n ayez, 
point de commerce avec luy9afn quil en ait de la con- 
fufion &  de la honte. Et les avertiflant en fuite de ce 
qu'ils dévoient faire pour lesinterefts &pour le 
refpeét qui luy elloir deu, auffi bien que pour futi­
lité publique $ &  avec quelle circonfpe&ion ils dé­
voient obéir aux ordres qu’il leur donnoit ; ü té­
moigne encore une tendrefle de pere, & il  inftruit 
fesenfans, avec quelle charité &  quels fentimens 
d'amour ils doivent toujours traiter ccsperfonnes 
dont il leur parle. N e le confidérez, pas neanmoins 
tomme un ennemyj leur dit-il\ mais avertijfez -̂lc 
comme voflrefrere. Il tempère la févérité de juge 
par la tendreiïed’un pere, &  il entremefle des avis 
de douceur avec ces rigueurs que (on zeleapofto- 
lique luy avoir fait témoigner. Car encore qu'il 
veuille que ce peuple flétrifle celuy qui néglige d o- 
beïi à (es ordonnances ÔC qui! ie fepare de luy > il 
lavettit neanmoins de ne le traiter pas de la forte

R i ü j
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pat un efprit de haine,mais feulement par un mou. 
vement de charité, &  par le feul défît de le conver­
tir. N ’ayez point de commerce avec luy afin qu’il 
en ait de la confufion 6c de la honte > 5c que ne s’é­
tant pas rendu aux avis de douceur que )e luy 
avois donnez.il (bit au moins couvert de confufion

{>ar cette feparation publique, &  qu’il rentre dans 
e fentier du falut 5c de la juftice.

C h a p i t r i  X V I I .

Divers endroits où faint Paul exhorte les Chré­
tiens ah travaily &  témoigne qu’il a travail. 
lé luy mefme,

Y  Emefme Apoftre écrivant aux Ephefiens leur 
€it *f. 4. u. JL/recommande encore le travail. Que celuy, dit- 

il , qui dérobait, ne dérobe plus , mais au il travaille 
plûtofi à quelque ouvrage des mains qui fait bon, 
pour avoir dequoy donner au pauvre qui efi dans l’in« 
digence. Nous voyons auflï dans les A âes des 
Apoftres que le mefme faint Paul recommande le 
travail non feulement par fes paroles, mais encore 
par ion exemple en travaillant luy mefme de fes 
propres mains. Car cftantvenu à Corinthe, il ne 
voulut point demeurer ailleurs que chez Aquila 
&  Prifcille, parce qu’ils citaient du mefme meftier 

if. que luy. Paul eflant forty d'Athènes , dit faint 
L u c, vint en la vide de Corinthe , &  trouvant un 
Ju if nommé Aquila qui efioitdu Pont &  Prifcille fa 
femme il fe  joignit a eux ,  parce q u il eftoit du 
mefme meftier\ il demeurait avec eux &  travaillait 
a faire des tentes.
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C h a p i t r e  X  v  111 .

Que S. Paul travaillait pour faire fubfifier ceux 
qui l'dccompagnoient.

CE mefme Apoftre venant en fuite à Milete,
&  delà envoyant à Ephefe pour aiTembler 

tous les Preftres de cette Eglife, &  leur apprendre 
comment ils dévoient gouverner l'Eg'ifede Dieu 
eufonagence. Il leur dit : le riay iefiré l'or ny ^3.«>. 
l'argent deperfonne , &  vous f f  avez vous mefme 
que j ’ay travaillé de mes propres mains pour ce qui 
m ejfbit néceffaire a moy &  à ceux qui efiaient avec 
moy. le vous ay tout appris, &  je vous ay montre 
qu'il faut en travaillant de la forte avoir foin des 
pauvres &  des infirmest& fc fouvenir de la parole du 
Sauveur, Qu il e¡1 plus heureux de donner que de 
recevoir. Ce feint Apoftre nous donne un grand 
exemple en (à perfonne, lors qu’il dit qu’il a tra­
vaillé,non feulement pour avoir dequoy fournir à 
fesbefoins particuliers, mais encore pour fupléer 
auxnéceflîtez de ceux qui eftoient avec luy, 8c qui 
e fiant tous les jours engagez en diverfes affaires 
qui leur eftoient inévitables, ne pouvoient gagner 
leur vie en travaillant de leurs mains. Et comme 
il dit aux Theftàloniciens qu’il a travaillé pour •- Ttaff. 
leur donner un modèle. Il dit la mefme chofe icy : 
le vous ay fait voir qtfil faut travailler ainfi, dr 
avoir foin des pauvres &  des infirmes, du corps ou 
del' ame, afin que nous les puiifions foûtenir, non 
parles liberalitezdesautres , ny par des richelïcs 
Çuç nous nous ferions jefervées, mais par tin ar-
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gent que nous aurons gagné à la Tueur de nolUe 
vilàge.

C h a p i t r e  X I X .

Comment il faut entendre cette parole' de l'Ecriture: 
Il vaut mieux donner que recevoir.

CE faint Apoftre autorife mefmecette ordon­
nance , en difant que c’eft: un ordre exprès de 

»¿S. ». 3f • I e s u s-C  h r i s t . Le Seigneur I E su s a dit 
qu'il eft plus heureux de donner que de recevoir : c’eft 
à dire, la libéralité de celuy qui donne vaut mieux 
que la pauvreté de celuy qui reçoit, lorsqu’il fait 
cette libéralité, non d’un bien qu’il s’eft refer vé par 
une infidélité criminelle, ou de quelque tréfor ca­
ché ; mais d’un argent qu’il a gagné en travaillant 
de Tes mains. C ’eft pourquoy il vaut mieux don­
ner , que de recevoir ; parce quç celuy qui donne 
eftant auifi pauvre que celuy qui reçoit, il ne laiflè 
pas de gagner par fa ferveur &  par fou zele de- 
quoy fournir à lès befoins particuliers, &  aux né- 
ceflïtez de autres. Ainfi il poilède un dôuble avan­
tage , l’un en cequ’ayant renoncé à tous Tes biens, 
il entre dans cette pauvreté qui eft fi parfaite ; & 
l’autre en ce que Ton travail luy donne moyen 
dans fa pauvreté mefme d’imiter la libéralité des 

».TV/¡.îo. riches. L ’un honore Dieu de fes jupes travaux, &  
luy ope les prémices des fruits de fa juftice. Et l’au­
tre demeurant dans la parefiè témoigne que félon 
iàint Paul il eft indigne mefinedu pain qu’il man­
g e , &  qu’il ne peut fans crime avoir la témérité de 
le prendre apres la deffenfe formelle que luy en 
fait ce faint Apoftre.
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C h a p i t r e  X X .

J)ii detefiable artifice dont tîfott un Religieux pour 
W f  ficher que quelque nouveau venu ne fit f i  

caiife p ar f a  fe r v e u r  q u o n  u augmentai le tra­
vail régie' dans le  M o n a flére .

NOus connoiflbns un Religieux dont nous 
pourrions mefme dire le nom , fi cela fervoit 

de quelque choie pour l inftruûion de ceux qui 
¡¿rontcecy. Cet hommeiè voyant contraint dans 
le Monaftére de donner tous les jours à celuyqui 
en eftoirrœconome l'ouvrage réglé qu’il faifoir, 
s avifa de cét artifice , pour empefeher que la 
ferveur de quelque Religieux n'en fift augmenter 
la mefurc ordinaire; pu qu'il ne fuft au moins con­
fondu par Texemple de fon zcic.Dés qu’il s’apper- 
cevoit de cette ferveur , il taichoit suffi toft parles 
peifuafions fecretres de le détourner de (on entre- 
prife:& lorsqu'elles eftoient (ans effet, il luy infpi- 
roir par fes confiais dereftables, la penfée de fortir 
du monaftére. Pour le faire tomber plus facilement 
dans ce piège,il feignoit qu'il y avoit lôg téps qu\i 
fouffioit beaucoup fans fe plaindre, & qu'il ferait 
dcjaiorty de ce lieu pour beaucoup de raifons& 
de mécontentemens qu'il y avoit receüs, s’il avoit 
pûtrouver quelque commodité pour un voyage, 
pu fi quelqu’un luy eut voulu tenir compagnie. 

Après avoir ainfi dit beaucoup de mal du Mo­
naftére, & avoir enfin tiré fon confentement, il 
îuymarquoit une heure qu'ils prendroiem pour 
enfouit j un fieu où ils fe devroient trouver.
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Mais au lieu d’y aller, comme il avoir promis de (e 
faire il demeuroit paifiblcmécdans fa cellule. Ainfi 
ce Religieux trop crcdule e tant tout confus de fa 
(ortie, n’ofoit plus rentrer dans une maifon dont il 
s’eftoitbannyparfafuite, pendant que celuy qui 
en eftoit l’unique auteur y demeuroit dans une 
profonde paix. le me contente de rapporter cet 
exemple pour faire connoiftre l’eÎprit de ces fortes 
de perionnes , &  pour avertir ceux qui entrent 
dans les Monaftéres de s’en donner de garde.cn 
connoiiTant quels maux l’oifiveté produit félon 
l ’£crituredans l ’efprit d’un Solitaire, &  combien 
les mauvais entretiens corrompent Us bonnes mam.

C h a p i t r e  X X I .

Divers endroits tirez, des livres de U fagejfe qui 
montrent combien nous devons fu ir V oifiveté.

S

SA l o m o n  pénétrant par Ùl (àgeflè la gran* 
deurdes maux que produit l’oifiveté, en parle 

ibuvent dans (es Proverbes ; Celuy, dit-ii, qui fuit 
/’oifiveté &  la parejfe fera remply de pauvreté, c’eft 
adiré, d’une pauvreté vifible» ou d’une autre invi* 
(îble &  intérieure qui engage néceflàirement les 
perfonnes lafehes dans beaucoup de vices, qui les 
éloignent de la contemplation de D ieu , &  qui les 
prive de ces richeflès (pirituelles donc faint Paul 
dit. Vous efies devenue viches en tontes chofes far 
I e s u s - C h h i s t , dans toute forte de paroi*,&  
dans tonte forte de fcience. lleftau ffi écrit ailleurs 
de cette pauvreté des perlbnnes lafehes. Le Paref- 
fen x qui s’ endort,fer a conven £ un vefiemtnt dttbi■
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„'¿■ revêt» de haillons. Car il eft fans doute qUc 
celay là ne méritera point d’avoir part à la gloire 
decfs veftemens incorruptibles dont S. Pauldit: 
foveiï'^vousdel e s u s - C hbist  nefireSeigneur \°”>- ,4.
& ailleurs,Couvrez, vous de la juflice &  de la charil Thtir- *- *• 
tentante d une cuirajfex^xdont Dieu mefine parle 
ain6i  Iérufalempar Ton Prophète -.Levez, vois l e  ,
rufdet», levez, voust reveflez,vousdesvefiemensde * 1
milngloire. Celuy là,dis-je,ne méritera point d’a­
voir part à ce veftement glorieux qui fe lai (Tant fur- 
monter par laparefte, aulieu de le couvrir comme 
d’un habillement riche en travaillant avec ferveur 
aime mieux demeurer oilif &  n’eftrc revcftu que 
des haillons qu’il tafehede tirer de tout le corps de 
l’Ecriture pour s’en faire non pas un veftement ho­
norable &  magnifique, mais un voile honteux à 
felafchcté. Car ceux qui fe biffent aller àcettemol- 
leffe & qui ne veulent pas (è nourrir de leur travail 
comme à toujours fait (àint Paul, &  comme il nous 
a commande de le faire ; ont coutume de fe cou* 
vrirde quelques endroits de l’Ecriture pour fer vit 
d’exeufe à leur pareflè. Ils difent qu’il eft écrit:
Travaillez., non pas pour la nourriture qui petit, Uaa‘ ,û?m 
mais four celle qui demeure fiable dans la vie eter- 
mût : Que I e s u  s- C h r i s t  a dit: M a nour- /«„, i4 
ritnre efi de faire la volonté de mon Pere. Mais ces 
paffages de l ’Ecriture ne font que comme des mor­
ceaux d’ccofe qu'ils arrachét du corps entier dei’E- 
uaogile, plûtoft pour couvrir la honte de leur oifi- 
veté que pour s’échauffer & fc  parer de cette robe 
prccieufe de toute forte de vertus que la femme 
dont il eft par lé dans les Proverbes, fe prépare pour 
elle ¿(pour fon mary, C  eft pourquoy l'Ecriture
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die d’elle en fuite : Elle efi reveflui' de gloire g. f  
force, dr elle s*efi réjonje dam les derniers i0Hrs 
Salomon parle encore en un autre endroit de là pal 
relie,lors qu’il dit : Le chemin de ceux ejut ne font 
rien efi feuie'd'ef ines, c’eft à dire, des vices que S. 
Paul dit naiftre del’o iiîm é comme de leur fource.
11 dit aufli ailleurs: Le farefe u x  efi f ie  in dedefîrs, 

ce que fàint Paul a marqué,lors qu’il a dit, Ne dé­
ferez, rien deptrfinne.Enfïn le Sage dit deToifiveté 
quelle a appris beaucoup de maux : Et l ’Apoftre 
marque lamefme chofe dans l'endroit que nous 
avons expliqué) qui nefont rien ,  d it-il, e r  qui fi 
méfient de ce quils nont pointa faire ,  &  il attribue 
encore a ce vice ce qu’il dit : Travaillez, à devenir 
patfeblesy à faire tranquilement ce que vous avez,* 
faire ̂ a vous conduire fagemeta C egard desperfonnes 
du d e h o r s ne defirer rien de perfenne. Il les apel- 
le aufli des perfonnes déréglées &  rebelles, & il 
commande a tous les véritables Chrétiens de s en 
ieparer. Nous vous ordonnons, dit-il, de vous reti­
rer de ions ceux d*entre vos freres q u ip  conduifent 
d'mie maniéré déréglée, &  qui ne vivent pas félon 
la manière quils ont veut dans nous*

C h a p i t r e  X X I I .

Combi en les S oli tai res £  Egypte s'appliq u en tau tra- 
v a i L  Quelles ch a n t t  ̂ jlsfon t  de ce q u  ils gagnent*

LE s Solitaires d’Egypte fe réglant fur l’exem 
pîe & fur les ordonnances de ce feint A p o ftre  

ne peuvent fouffrir que leurs Religieux & partica 
Eicrement les plus jeunes, demeurent un momen



D i  U  P A R E S S ! ,  271
» fans rien faire. Ils jugent d’eux & du dedans de 

leur cœur, de leur progrez dans 1a vertu, de leur 
patience &  de leur humilité, par leur amour pour 
Je travail. Et bien loin de permettre que quelqu’un 
d’entre eux reçoive d’un autre dequoyfe nourrir, 
ils veulent au contraire nourrir de leurs travaux les 
furvenans 8c les étrangers. Ils envoyent dans toute 
la Lybie qui font des lieux toujours ftériles 8c mef- 
me dans toutes les villes à ceux qui gemiflènt dans 
les prifons des fommes immenfes; 8c ils croyent 
par ces aumônes, offrir à Dieu un Jacrifice tufie, 
ÎAinty &  véritable du fru it &  des travaux de leurs 
mains.

C h a p i t r é  X X I I I .

Q ue celuy qui ue travaille point efi tenté de 
tous les démons.

C’E st pour cette raifon que nous voyons qu’en 
tous les Monaftéres de ce pays il n’y a pas 

beaucoup de Religieux enfêmble. Comme ils n’y 
travaillentpas avec allez de vigueur pour fe pou­
voir nourrir de leur travail -, ils n’y peuvent pas de- 
meurer long temps, &  quand mefme ils trouve- 
soient dequoy vivre dans la libéralité des autres Je 
plaifir qu’ils trouvent dans cette vie oifive &  va­
gabonde ne leur permettrait pas de demeurer long 
temps dans un melme lieu. C ’eftpourquoy les an­
ciens Peres de lEgypte onr prononcé cette admi­
rable lëntence, qu’un Religieux qui travaille n efi 
tenté que par un démon, mais que celuy qui ne tra­
vaille point, en a une infinité qui le perdent.
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C  H A P I T R E  X X  I V .

Vextrêm e amour de l'A bbé Paul four le travail 
lity faifoit faire des Corbeilles qu'il brûlait en 
fu ite , farce qu'il ne les pouvait vendre.

EN fin l’Abbé Paul le plus excellent des an.
ciens Solitaires , qui demeurait dans cette 

vaftc folitude, qui s’appelle Porphyrion, trouvant 
dans le$ fruits d'un palmier &  dans un petit jardin 
le peu qu’il luy falloir pour vivre, &  voyant qu’il 
ne pouvoit faire aucun ouvrage dont il puft 
gagner fa v ie , parce qu’il eftoit éloigné de plus de 
lept j ournées de toute terre habitable, &  qu’on luy 
euft demandé pour le port de ion ouvrage plus 
meime qu’il ne l’euftpû vendre , s’impoià nean­
moins un travail &s obligea aulC exactement à fai­
re un certain nombre de corbeilles que s'il en eût 
dû gagner là vie. Apres qu’il avoir bien travaillé 
toute l’année &  que fa caverne eftoit pleine de ces 
corbeilles, il y metroit le feu &  les bruloit. Il nous 
a appris pat là qu’il eftoit impoffible qu’un Reli­
gieux demeurait long temps dans le Monaftére.s’il 
n’y travailloit de fes mains, &  qu’il eftoit fi diffici­
le que fans cela il puft s’élever à une vertu parfaite, 
que lors mefme que la néceflité du vivre ne i’obli- 
geoit point au travail, il ne laiftoit pas de le faire 
pour le purifier le cœur, pour donner de la (blidité 
à fes pcnfées, pour perfevérçr dans là cellule, & 
pour vaincre la pareftè.

’syssw*
C hAP.XXV.
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C h a p i t r e  X X V ,

Jlemide contre la parejfï. Combien il faut refifierk 
cette pajfion dangereufe.

LO R. s que je commençay de demeurer dans le 
delert, je dis ¿1 Abbé M oy fe le plus iàintde 

tous les Solitaires, que j ’avois efté cxtremémenc 
i tourmenté le jour precedent de l’efpritdeparcire, 
contre laquelle je n’avois pu trouver d’autre re­
mède que d’aller promtement trouver l’Abbé 
Paul. Le faint homme Moyfe me répondic à cela: 
Vous ne vous eftes pas délivré par ce moyen de la 
pareflè qui vous inquietoic, mais vous vous y elles 
encore aifiijety davantage. Cét ennemy vous atta­
quera avec plus d’iniblence une autrefois, parce 
qu’il vous regardera comme undeferreur &  un fu­
gitif &  comme un lâche foldat, qui après s'eftre 
laide vaincre dans le combat, ne trouve plus Ion 
fâlut que dans la fuite. Vous devez vous attendre 
àcesinfultes â moins qu’a la première rencontre 
vous ne luy refiftiez fermement ; &  que vous ne 
vous efforciez de le terraflèr, non plus en quittant 
voftre cellule, ou en vous laillànt aller au fbm- 
meil ,mais en iôuffrant genéreufement, fit en le 
combattant avec force. Ainfï l’experience a fait 
reconnoiftre que les tentations de la parefTc ne dé­
voient pas s’éviter par la fuite,mais qu’il les falloit 
iiirmonter par fa refiftance.

S
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L I V R E  O N Z I E ' M E .

De  la vaine Gloire.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

Combien la vaine gloire fe cache aux yeux de ceux 
en qui elle domine.

E feptiéme enneray que nous avons 
a corabatrc eft U vaine gloire. C ’eft un 
ennemyfubtil, 8c qui Te diverfifie ea 
mille manières différentes , de forte 

que les yeux les plus perçans ont Couvent bien 
de la peine , je ne dis pas à le confidérer atten­
tivement , mais mefnie â lcntrevoir de le dé­
couvrir-

■ ñ ~\

C h a p i t r e  I L

¿¡h ie la vaine gloire eft un ennemy qui ne fe rebun 
jamais, &  qui attaque avec et autant fins de vio- 
lence quon le foule plue aux pieds.

C A r il feconduit d’une autre maniéré que les 
autres vices. II n’atraque pas le Religieux 

dans ce qui eft de plus foible &  de plus terreftreen 
luy • mais dans ce qu’il a mefrae déplus Îpirituel
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«employer plusfine malice pour s’infinuerdans 
fon amc;de forte que fou vent cet« qui ne fe font pâ 
Jai/Tcrfurprendre pat les vices plus greffiers trni. 
ventdans leur vertu tnefme, *  de p r o f o n d e s  
& de plus mortelles playes. Ç ’eft pourquoycét 
ennemy eft d autant plus dangereux à combattre 
qu il eft mefme plus difficile à reconnoiftre &  à 
éviter. Tous les autres vices nous font une guerre 
ouverte &  fenfible. La fermeté avec laquelle nous 
leur refilions,confond ledémonquinouslcsinfpi- 
roit dans lame ï le rend plus foible& plus timide 
& l’oblige à fe retirer avec plus de honte, lins qu’il 
ofeprefque revenir en fuite. Mais lorsquelavai­
ne gloire a rafehé d elever l’homme pour quelque 
fujets aiTez greffiers &  quelle s eft veuë tepouilee 
elle ne fe rebutte pas ; mais fefouvenant qu’elle a 
mille formes différentes pour fe déguifer, elle quit­
te la première dont elle s’eftoit fer vie, &  fe cou­
vrant de l’apparence des verrus, elle fait fes efforts 
pour abbatre celuy qui l’avoit furmontée, &  pour 
le frapper d’une playe mortelle.

C h a p i t r e  I I I .

Eft combien de manières differentes nous tombottî 
dans la vaine gloire.

C A r  au lieu que tous les autres pechez font 
ftmpleseneux meftnes, &  qu’ils n’ont qu’une 

feule face,celuy-cy en a pluficurs differentes, & qui 
font toutes contraires. Il attaque de tons coftcz 
celuy mefinc dont il a efté vaincu, il s'efforce de

S i j
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le perdre en l’élevantparfes habits» parles geftes» 
par ion marcher, par fes paroles, par (es a£Hons,pat 
fes veilles, par fes jeufncs,par fes prières, parfon 
humilité &  par fa longue patience. Ce vice cil 
comme un écueil dangereux qui eftanc couvert de 
Ilots furprend tout d’un coup, &  jette dans le nau­
frage ceux qui navigeoicnt paiiiblemenc &  qui 
croyoient avoir un vent favorable.

C h a p i t r e  I V .

Divers pièges que le démon tend pour nous furpren-
dre de vanité.

IL faut donc que ccluy qui veut marcher pat 
cette voyc royale &  par ces armes de jufiice, 

que (aine Paul dit eftre d droit &  a gauche, paifcnt, 
félonie mefme Apoftre, par la gloire &  par l'infa- 
mie,par la bonne ou par la mauvaife réputation. Il 
faut que nous réglions noftre courfe au travers des 
tentations qui (ont comme des flots qui nous en­
vironnent , &  que noftre diicretion eftant aidée du 
louflle du iâint Eiprit, foir côme le gouvernail qui 
nous fafle conduire noftre vaiftcau avec tant decir- 
confpeâion , que nous (oyons ailèurez qu’auffi 
toft que nous le détournerons a droit ou à gauche 
nous le briiërons contre les rochers. C ’cft pour- 

iniv.4.17. quoyle Sage nous a donné cétavis. N e vous dé­
tourez. ny a droit ny à gauche ÿ c’eft à dire, ne vous 
flattez point du bien que vous faites » &  ne vous 
élevez point de l’heureux fuccez de vos vertus ; 
mais ne vous laiflez point aller auffi au dérègle­
ment des vices j &  ne cherchez, point,  comme dit
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fiiüt Paul ,  voftre gloire dans voftre propre Jon-

f t f î t n .  r

Quand le démon n a pu nous donner de la va 
niré par un veftemenr bien fair &  bien propre, il
tafchedenous en donner par un autre tout fai«* * '
tout négligé. Ilabbat par l'humilité celuy qu’il i 
pû vaincre par la gloire. Il fur monte quelquefois 
celuy qu’il n’a voit pû élever par fafcience& par la 
beauté de fcs difcours.enluyfaifant tirer vanité 
dcfonfilence. Si un Religieux jeufoeen prefence 
des antres, il eft tenté d’en avoir de la complaifan- 
ce: s’il le cache par le mépris de la gloire qu’il en 
pourroit recevoir, il tombe encore dans Torguei]. 
Il évité quelquefois de faire de longues prières 
devant fesFreres dans lapprehenfion de s en éle­
ver ;& il s’élève en fuite de cela meïme qu’il s eft 
cache pour prier , &  que pecionne n’a cfté témoin 
de ce qu’il a fait.

C h a p i t r e - V.
A

Comparaifon delà vaine gloire avec F oignon.
*

NO  s Peres ont parfaitement bien comparé 
ce vice à l’oignon. Quand on luy ofte une 

peau on luy en trouve auifi toit une autre. Il fera- 
bleque plus on luy en ofte, plus il en rcnaüTe ; &  
quelque effort qu’on faflc pour te dépouiller, on 
le trouve toujours reveftu d’une peau nou­
velle.
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C h a p i t r e  V I .

Que la folitude nejtÿas un remède contre la vaine 
gloire : Que les Solitaires en,font fouvent pim 
tourmentez, que les autres.

CETennemy cruel ne celle point de perfecuter 
les Solitaires mefmesquifelèparétde tous les 

hommes pour ne point tôber dans la vaine gloire. 
Plus un homme fuit le monde , plus il le trouve 
attaqué de ce vice, lltafclie d'élever les uns de ce 
qu’ils fupportent le travail, les autres de ce qu’ils 
font obeïilans , &  les autres de_cc qu’ils font hum­
bles. L’un eft tenté à caufede (à fc ie n c e l ’autre 
à caufe de lès veilles, l’autre à. caufe de lès leâures. 
Cetennemy ne veut faire périr celuy qu’il attaque 
que par fes propres vertus , &  il luy fait trouver la 
mort dans ce qui luy devoit dôner la vie. Quand ces 
efprits de malice voyenc qu’un Religieux marche 
dans le droitlèntierde la vertu, ils ne luy dreflent 
leurs pièges que dis le chemin même dans lequel il 
marche. C ’eft ce que marque David, lors qu’il dit: 

. Ils mont tendu des Pièges dans le chemin mefme 
dans lequel je  marchais. Ils talchènt défaire en for­
te que dans cetre voye royale des Vertus dans la- 
quellenousnous avançons vers noftre celefte re- 
compenlè , nous nous élevions d’un lî heureux 
progre2,&que cétélevement nous falîè tomber 
par terre, &  embarailè comme les pieds, c’cft à 
d ire, les mou vemens &  les affeéfcions de nos âmes. 
A  inlî après n’avoir pu eftre vaincus par noftre en-
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j-emy dans le combat, noftre vi&oirc mefine noos 
abbat, on bien nous tombons dans une autre piè­
ge du démon qui nous faifant jeuüier avec excez, 
gc palier au delà de ce que nos forces peuvent 
fouffrir, nous réduit enfin par la foibleilè de noftre 
corps de ne pouvoir perfeverer jufqu’au bout de 
noftre courfe.

C h a p i t r e  V I I .

Quelle différence il y  a entre la vaine gloire &  
les autres vices.

Ous les autres vices lé fletriflent &  lé lèchent
dés qu’on les a furmontez. Plus on les dom­

pte, plus ils s’affoibliflcnt. Souvent les lieux &  les 
temps diminuent leur violence. Souvent l’oppo- 
fîtion qu’ils ont aux vertus qui leur font contraires, 
faitquon les évite plusaifément. Mais celuy dont 
nous parlons ne s’élève jamais avec plus d’opiniâ­
treté que lors qu’il fe voit terrafle, &  lors qu’on 
le croit tout à fait mortj il trouve dans cette mort 
mefmeune vie &  une force toute nouvelle. Les 
autres pechez n’attaquent que ceux qu’ils ont dé­
jà furmontez dans le combat; mais celuy-cy ré­
pand toute fit cage contre ceux qui l’ont vaincu. 
Plus on l’a foulé aux pieds, plus il reprend d’ef- 
prits&de .vigueur dans la gloire mefme de lavi- 
doire qu’on a remporté lut Iuy. C ’eft en cela prin­
cipalement que confifte l’artifice de cétennemy, 
qu’il perce le foldat de Iesus -C h rist de (es pro­
pres armes ; lots qu’il ne la  pû par des atmes 
étrangetés.

S W B  »  *

U1J
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C h a p i t r e  V I I I ,

Que le temps ny les lieux qui ajfoupijfent les 
autres vices, ne peuvent rien fur la vaine gloire,

So u v e n t  auffi, comme j ’ay dit, les lieux 
favorablesappaifent les autres vices, &  lors 

q u ’on leur ofte ou la matière des pechez , ou 
l ’occafion 8c la commodité de les commettre, 
ils perdent toute leur force. Mais celuy-cy ac­
compagne ceux qui s’enfuyent juiques dans le 
fbnd des deferts. Le lieu n’a fur luy aucune puif- 
fance, &  le retranchement des objets du péché ne 
Juy ofte rien de fa force. Car il la trouve toute 
dans les vertus mefmes &  dans les progrès fpiri- 
tuels de ceux qu’il attaque. La luire du temps 
dilEpe enfin les autres pechez; mais la plus longue 
vieilleflè, fi elle n’eft appuyée fur une (âge difere- 
tion, non feulement ne nuit point k celuy-cy, mais 
nefait au contraire que redoubler les fujets de fa 
vanité.

C h a p i t r e  IX .

Que le plus grand danger de la vaine gloire ejt qu'el­
le nefe trouve pas dans le mal comme les autres 
vices : mais feulement dans les vertus,

E N f i n  les autres vices attaquant vifiblement 
les vertus qui leur font oppofées en font plus 

aifez à vaincre, mais celuy-cy te mêlant parmy les
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vertus eft comme un voleur qui dans une nuit 
/ombre, furprend plus cruellement ceux qui ne 
font pas fur leurs gardes &  qui ne fe défient point 
defes pièges.

C h a p i t r e  X.

Combien l'exemple du RoyEcecbias nous doit don­
ner ¿horreur de la vaine gloire.

C’Est ainfi quel Ecriture nous apprend qu'E- 
zechias, Roy de luda dont elle parle comme 

d’un jufte parfait, fut apres tant de vertus fi admi­
rables comme renverfé par terre par un feul éle- 
vement. Luy qui avoir pu par fa prière, mériter -t-Vz-io u. 
qu’un Ange tuaft en une nuit cent quatre vingt 
cinq mille Aflyriens, fut enfin furmonté par une 
penfée de vanité. Il avoittant de différentes ver­
tus qu’il feroit trop long de les rapporter. 11 fuffit 
de dire qu’une feule prière qu’il fit à Dieu changea 
l’arrefl de fa m ort, &  prolongea (à vie d ! quinze 
ans. Le foleil mefme en fa faveur remonta dix de- 
gtez qu’il avoit déjà paflez en tendant vers (on 
couchant, 8c remarquant une fécondé fois les heu­
res qu’il avoit déjà marquées, il fit par un miracle 
inoüy qu’un jour en dura deux contre toutes les 
loix de la nature.

Mais apres de fi grands miracles ,&  de fi rares 
vertus, l’Ecriturenous montre elle mefme com­
ment de fi heureux fiiccez furent la caufe de (à per­
te. En ces jours /À, dit-elle, 1* R°J Ez.echias fut -?■  
malade jufqnà la mort ¡ ($• il pria le Seigneur qui
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l ’exauça. 11 luy en donnna pour marque ce miracle 
que nous lifons dans le quatrième livre des RoyS. 
M ais ce Prince y dit-elle , ne rendit pas a Dieu ce 
qu’il luy dévoie pour tant de procès ,  parce que fou 
cœur s’éleva d’orgueil. C ’ejr pourquoy Dieu entra eu 
colère contre luy, contre Juda > &  contre ièmfalm. 
Et il fut hum ilié en fuite, parce que fon cœur s‘eftoit 
élevé. Luy &  les habitant de 1érufalem furent punis 
par le Seigneur,qui répandit fur eux ia colère au pm 
du Roy Ez.echias. Que la vaine gloire donc eft une 
playe dangereufe i Vn Roy fi jufte , un homme 
d’une fi excellente vertu, d’une foy fi vive , d’une 
i l  ardente pieté, qui a mérité de changer mefme 
l ’ordre de la nature, &  de renverfer toutes les loix 
du monde, tombe par un féul élevement. Dieu 
oublia toutes Tes vertus paftees, de mefine que fi 
elles n’avoient point eftd ; &  il eftoit preft de faire 
éclater contre luy fit vengeance, s’il ne fe fut mis 
en peine delà p révoir en rentrant dans l’humili. 
té , &  dans des penfées contraires à fon orgueil. 
C  ar celuy qui eftoit tombé d’un fi haut eftat pat la 
vaine gloire, n’y pût remonter en fiiite que par fon 
humilité. Mais voyons encore un autre exemple 
d’une chute toute femblable î

C h a p i t r e  XI .

¿4 Htre exemple du Roy Ozias qui nous doit encore 
éloigner du mefme vice.

OZixsundesayeulsde celuy dont nous ve­
nons de parler, eftoit un Prince qui au rap­

port de l ’Ecriture fut admirable dans toute la con-
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duite de fa vie. Cependant apres les Ioüi<res extra­
ordinaire  ̂qu’elle donne à fa vertu,& après une in­
finité de triomphes que fa foy &  fa picté |„ 
avoienc fait remporter , admirez comme un mou- 
vement de vainc gloire lerenverfcdecehaut eftat 
& le précipité. Le nom d. 0  j as, dit l’Ecriture de- , 
vint fameux, farce ¡¡ne U Seigneur l'aftfait de fon 
fecours ,&  qu’ ilFavoit afermy. M a il lors q u il f e 
vie afermy, fon cœur s’éleva malbeurcnfement, 
ilnégligea le Seigneur fon Dieu. On ne peut voir 
ces exemples fi déplorables fans eftrefurpris, que 
des hommes fi juftes &  fi parfaits ayent efté com­
me terraflèz par leurs propres viébircs. Ces ac- 
cidens vous doivent faire juger combien les fuc- 
cez heureux font à craindre , &  que Couvent ceux 
qui n’ont pu eftre abbatus par les plus grands 
maux, font en danger, s’ils ne veillent fur eux mef- 
mes, de ic perdre dans les biens ■ parce que quel­
que fois celuy qui aévitéla mort dans le milieu du 
combat ,nc la peut éviter apres fon triomphe, &  
fuccombe fous fa viâoire.

C h a p i t r e  X I I .

Divers endroits de l’Scriture qui mus détournent 
de la vaine gloire.

C’EsTpouquoy S. Paul nous donne cét avis:
N e cherchez, point la vaine gloire. Et Iesus- 

Christ mefme reprenant les Pharifiens leur dit : 
Comment pouvez, vous croire, vous qui recherchez Ie*n> 5- 
la gloire entre vous , <$* qui ne cherchez point la 
gloire qui vient de Dieu feul? C ’eft de ccsperfonncs
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fftdut n, 7. que David parle avec menaces : Dieu , dit-il, n.

diiit en poudre les os de ceux qui plaifent aux 
hommes.

C h a p i t r e  X I I I .

¿Vite les jeunes gens font plus fujets a ce vice que les 
plus dgez. Divers prétextes par le f quels on y  tient 
tomber.

LEs perfonnes qui commencent, &  qui ne font 
pas allez avancez dans la vertu ou dans la 

fciencc, s’élèvent d’ordinaire^pour desniaiferies & 
pour des choies de rien. Les uns pour ladouceut 
de leur v o ix , parce qu’ils recitent agréable, 
ment un P feaume ; lés autres, parce qu’ils font 
maigres j les autres,parce qu'ils ont le corps vigou­
reux ; d’autres, parce qu ils (ont nez de parens no­
bles; d’au très, parce qu’ils n’ont pas voulu pren­
dre l’épée, ou entrer dans les charges. Quelque­
fois mefme cette paiïïon perfuade fauiTement à 
quelques perfonnes que s’ils fuflènt demeurez dans 
le  monde , ils y  cuiïcnt aifcment acquis de l’hon­
neur , &  qu’ils s'y fulTent élevez aux plus hautes 
dignitez, quoy qu’apparemment cela n’eut jamais 
efté. Elle les éleve par lesfaulïès idées d’un avenir 
qui eufteftéfort incertain , &  par des avantages 
qu’ils n’euflènt jamais polïèdez: ¿celle leur y fait 
trouver autant de complaifance que s’ils avoient 
effeéHvement joüy de ces dignitez , Se qu’ils les 
euflentméprifées.
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C h a p i t r e  X I V .

Que U  vanité porte un Solitaire a defirer d’entrer 
dans les Ordres facrez..

QVelquefois auffi cette paillon de la vaine 
gloice jette dans lame d’un Soliraire le défit 

de la Clericature, &  luy donne l’ambition d’entrer 
dans les Ordres du Diaocnat ou de la Preftrife. 
Il fe dit dans luy mefinc que fi on le forçoit d’en­
trer dans cet eftat malgré luy, il s’en acquiteroit 
avec une telle fainteté , & qu’il y vivrait dans une 
fi exafte difcipline, qu’il pourrait mefine (ervir de 
modèle aux autres P retires. Il feperfuade qu’il ga­
gnerait plufieurs perfonnes, non feulement par 
l’exemple de fa vie, mais encore par fa parole &■  
par fâ doâxine.Souvent du fond de fa folitude il va 
en elprit dans les maifons de plufieurs perfonnes 
qu’il connoift, &  il fe flatte dans lapenfée qu’il a 
qu’il contribuerait à leur converfion par la force 
de fes exhortations, i l  cft tellement pollèdé de 
cette vanité,&  il en a l’efprit tellement remply que 
fouvent la douceur de ces penlees qui l'occupent, 
l’empefche de voir ce qui le fait en fa prefênce,& les 
perfonnes mefînes qui font devant luy, parce qu’il 
trouve toutes fes delices àièrepaiftredesfonges 
qu’il fait en veillant,aufquels il fe plaift autant que 
s’ils eftoient véritables.
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C h a p i t r e  X V .

I  ti fait a quel point la vaine gloire occupe l'efprit d’un 
Religieux quelle infeEte defin poifon.

IEme Conviens que lors que jedemeurois dans 
ledeièrtde Scété, j’y vis un Vieillard qui me dit 

ce qui luy arriva un jour. Eftant allé à la cellule 
d ’un de fes fireres pour le vifitcc, Sc ayant ouyen 
approchant de là porte qu’il partait Sc qu’il difoit 
quelque choie allez haut, il s’arrefta pour fç avoir 
quel endroit de l ’Ecriture il liloit, ou recitoit en 
travaillant, comme c’eft la coûtumc des Solitaires. 
Mais ce feint eipion ayant allez long temps prefté 
l ’oreille, trouva que l'efprit de vaine gloire avoit 
tellement remply ce Religieux, qu’il s’imaginoit 
cftredans une Eglife, Sc y prefçhet devant tour un 
peuple. C e  bon Vieillard attendit en patience qu’il 
eu ft achevé Ibn fermon ; mais voyant qu’il recom­
mença aufli toft aptes à changer de miniftére, & 
que contrcfaifanr le Diacre , il failôit comme s’il 
eut fervy à la M elle, il le lalTa, Sc frappa enfin àla 
porte. C e  Religieux forritaulfi toft, il alla au de­
vant decçfaint Vieillard, il luy témoigna le refpecl 
ordinaire en ces rencontres, &  le fit entrer en fa 
cellule ; Sc comme fa confcience luy failôit crain- 
dre qu’il n’eût ouy une parriede ibn O ffice, il luy 

- demanda s’il y avoit long temps qu’il elloit là , & 
qu’il craignoit fort qu’il n’eut attendu à la porte, 
ce qu’il n’auroit fait qu’avec beaucoup d’incom­
modité. Cefaint Solitaire luy répondit agréable-
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ment Se en riant ', le  ne faifois que d’arriver lors 
que vous chantiez la Méfié.

C h a p i t r e  X V I .
i t

Coutume des Solitaires d’Egypte , de parler a fond 
de la nature de chaque vice devant leurs jeu­
nes Religieux, afin de leur faciliter le moyen de 
¡en délivrer.

I’A y crû qu’il cftoit néceflaire de rapportericy 
res choies,afin qu’en voyant non feulement par 

la raifon.mais encore par des exemples, la violence 
de ces tentations, &  l’ordre de ces vices qui déchi­
rent miferablement une ame, nous en (oyons plus 
fages pour éviter les pièges de l’ennemy. LesPcres 
de l’Egypte méfient fi indifféremment toutes ces 
chofesenfemble,qu’ils rapportent toutes les tenta­
tions , ou celles qu’ils iouffrent, ou celles que les 
jeunes doivent fouffrir à l’avenir, comme s’ils les 
enduroietit encore eux mefmes. ils leur décou­
vrent tout, afin qu’en leur éclaircifiànr toutes les 
illulïons du démon ceux d’entre les jeunes Reli­
gieux qui font plus fervens remarquent dans les 
aifeours de ces Peres toute la fuite des tentations 
qu’ils refièntent, &  qu’en les confiderant comme 
dans un clair miroir, ils reconnoillènt toutes les 
caufes des vices qui les attaquent, &  les remèdes 
qu’ils y doivent apporter. Ils s’inftruifent mefme 
ainfi par avance de la manière dont ils fè doivent 
conduire dans les tentations à venir avant qu’ils en 
reflentent les effets, fie ils fçayeut comment ils
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pourront, ou les éviter, ou les attaquer ou les 
vaincre. C ’eft ainfi que les plus habiles médecins 
ne fe contentent pas de guérir les maladies prelen- 
tes, mais qu’allant mefmeparlaforcede leuratt 
au devant des maux à venir, ils les préviennent par 
un fage régime &  par de folutaires breuvages. Ces 
faints hommes de mefme, qui (ont les véritables 
médecins des âmes, prévoyant les maladies qui 
peuvent corrompre les cœurs, les gueniTenr avant 
leur nai(fance par leurs Conférences (pirituelles 
comme par un antidote divin ; &  ne fouffrent pas 
qu'elles croiiTent &  fe fortifient dans les jeunes 
gens, en leur découvrant en mefme temps lcscau- 
lês de ces paflîons > &  les remèdes pour les guérit,

C h a p i t r e  X V I I .

Combien un Religieux ift obligé de fuir la convefa- 
tion des femmes &  des Evefjues.

C’E t  pourquoy jufques icy nos Peres ont tous 
généralement donné un avis que je ne puis 

rapporter fans rougir moy mefine,puis que je n’ay 
pû me deffendre de mafœur, ny éviter de tombet 
entre les mains d’un Evcfque. Tous nos Anciens, 
dis-je, ont cru qu’un Solitaire dévoie abfolument 
fuïr les femmes &  les Evefques. Quand il (è laide. 
engager dans la familiarité de l’une ou de l’autre de 
ces deux fortes de per tonnes,il ne peut plus demeu­
rer en fuite dans le repos de fa cellule,ny s’attacher 
à la divine contemplation, pat la continuelle mé­
ditation de s choies (ain tes.

CîîAP. XVIII.
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C h a p i t r é  tX  V I I I .

Remèdes contre la vaine gloire.

C’E s t  pourquoy 1 athlète de Issus C h rist  
qui veut combattre légitimement dans cette 
guerre feinte Sc ipirituelle, doit fc hafter d’exter­

miner cette befte fi cruelle &  qùiade fi différentes 
faces. Le moyen d’éviter fa fureur dans les di- 
verfes attaques qu’elle nous donne de toutes parts, 
cil de penler à cette parole de David. Le Sei. 1% 
mur réduit en poudre les os de ceux -qui plai­
dent aux hommes. Et de nous impofer cette Ioy 
inviolable de ne rien faire jamais par un mou­
vement de vanité ou par le défit de la vaine 
gloire. Il faut en fiiite qu’apres avoir bien com­
mencé quelque bonne aûion, nous nous effor- 
çions de confervér noftre inrehtion pure, de 
peur qu’une penfée de vanité , n’aneantiflè le- 
fruit de tous nos travaux. Nous devons évi­
ter encore avec un grand (ôin, comme un écueil 
ues dangereux, tout ce qui n’eft pas dans l ’ufa- 
ge commun des perfônnes avec qui nous fom. 
mes, &  avoir de l’averfion de tout ce qui nous 
peut fignaler , &  nous attirer l’eftime Sc les 
louanges des hommes, i l  n’y a point de plus 
grande preuve que nous fournies encore fujets i  
la vaine gloire que cette aifcélation de la fingnlari- 
tc. Nous réviterons ces dangers fi nous nous re- 
ptefentons que non feulement nous perdons tous 
les travaux quêtions aurons endurez par vanité*,
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mais encore que nousnous rendions coupables d’un 
crime qui nous fera fouffrir avec tous les i|£ 
ges, lesfupplices de l’enfer, puisque nous avons 
témoigné tant de mépris pour Dieti, que d’aimer 
mieux faire en faveur des hommes, ce que nous 
pouvions &  devions faire pour luy feul, &  de pré­
férer la gloire fi vaine du m onde, à la gloire H ifc 
&  durable que nous attendons de Dieu.
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L I V R E  D O V Z I E ' M E .  

De  l’Orgueil.

de ces huitpechez,il eft neanmoins le premier de 
tous, &  il les prévient par l ’ordre de (à naiflance. 
C’eil un monftre cruel pins terrible que tous les 
autres dont nous venons de parler. Il attaque par­
ticulièrement les parfaits,&  il redouble fa rage 
contre ceux qui citaient déjà affermis dans une 
vertu confommée.

C h a p i t r e  P r e m i e r .

tu l'Orgueil efi le premier de tons les vices, (¡r 
h  pins à craindre aux parfaits-

N ? in  l’tJtgUeil eft te dernier ennemy
qui nous relie à vaincre. Maisquoy 

E fA llj que ce vice tienne le dernier rang 
dans Tordre , &  dans la difpofition
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C h a p i t r e  II.

Divifion de l'Orgueil en deux efpeces, dont Vum re­
garde Dieu &  l'autre les hommes.

IL y a deux fortes d’orgueil, l’une attaque corn* 
me j ’ay dit les perfonncs les plus Spirituelles j & 

l’autre tente les perlônnts qui commencent.Quoy 
que dans l’une &  dans l’autre de ces deux diffen-n. 
tes efpeces d’orgueil l’ame s’élève contre Dieu& 
contre les hommes ; la première neanmoins re­
garde davantage Dieu » &  la fécondé s’arrefte da­
vantage aux hommes. Nous referverons à la fin de 
ce livre à decou vrir la fource &  les remèdes de cet­
te fécondé efpece d’orgueil j &  nous parlerons 
d’abord de la première qui attaque plus Dieu, & 
qui tente particulièrement les parfaits.

C h a p i t r e  I I I .
$
i

¿¡hte l'orgueil ruine généralement toutes tes vertus. 
Que c’efi proprement en cela eju’H ejt different des 
autres vices.

IL n’y a point de vice qui corrompe plus que l’or­
gueil toutes les vertus de» aines , &  qui ruine 

plus dans l’homme la (ainteté &  la juftice qu’il 
poflèdoit. L ’orgueilcft comme une maladie uni- 
verfelle Sc envenimée qui iie fe contente pas de 
gafter feulement un membre , mais qui infeâe 
tout le corps. Il attaque les perfonnes les plus fain- 
tes , &  il les fait tomber de leur haute pieté pat
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anc ruine é pou ven table. Chacun des autres pé­
chez a íes bornes &  fes limites ; il a fon but & Cx 
fin propre dans laquelle il fe reflèrre, Se quoy qu'il 
altere en mçfme temps les autres vertus, il ne s’at­
taque neanmoi us particulièrement qu’à une feule, 
Parexemple, la gourmandife attaque principale­
ment la tempérance. L ’impureté fait plus la guerre 
àlachaftecé La colère eft l ’ennemie declarée de la 
paticncê c’eft pourquoi i'efclave d’un vice n’cft pas 
peur cela deftitué de toutes les autres vertus, mais 
feulement de celle à qui le vice quelle domine fait 
particulièrement la guerre. Mais quand l’orgueil 
poiTcde une ame, il agit en elle comme un Tyran 
qui s’eftantiaifi d ’une forradle, bat en fuite toute 
la ville 8c la mer en pondre, llrenverfe dans cette 
amelcsmursdefafaintetéqui paroUToicnt fi ad­
mirables, &  n’ylaiflèplus !amoindre image delà 
liberté. Plus elle eftoit riche , plus il la rend pau­
vre. iU’accablc deflous la pefanteur de ion joug, 
& (bus fes plus rudes chailhes , &  il luy enlevc 
cruellement íes plusprecieufes richeflès.

_______________________

C h a p i t r e  I V .

Ea cjtioy proprement confidoit la chite du premier 
Ange, Ce tjueles In Ses doivent craindre dans vn 
exemple fi terrible.

PO u r comprendre quelle eft la puiflance de 
cette paffion tyrannique, reprefentons nous le 

premier Ange, dont l'éclat Sc la beauté extraordi­
naire luy mérita le nom de Lucifer. Le fcul or­
gueil leprécipitaduciel- 8c i’ayantbanny pour ja-

T  üj
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mais de la ibcieté des Anges le fit tomber jufquC| 
dans le fond des enfers.. Que fi un feul élevemcnt 
du cœur a p û faire tomber du ciel en terre un Angç 
d ’une beauté 5c d'une puillance fi rare, ne devons 
nous pas apprendre dans cét exemple combien 
nous autres nui Tommes fi foibles,devons trembler 
pour nous mefmcs& craindre le venin de l'orgueil? 
M ais nous ne pouvons mieux voir comment nous 
le pourrons éviter qu’en examinant lacaufe de cet­
te chute. Car on n e peut guérir une playe ny don- 
ner de remède à une maladie, fi Ton n'a cafché au­
paravant d'en bien décou vrir lescanfes.

Cétefptit donc citant reveftu d’une clartédi vi- 
ne, ôc ayant receu de ion créateur plus de gloire & 
plus, de beauté que lçs autres Anges, crut que cét 
éclat, que cette fageiïe, & que tant d’autres vertus 
dont Dieu avoit voulu l’orner, luy venoient, non 
du don de fon créateur ,mais de (a nature mefme,& 
de fa propre excellence. Cette fauftè perfuafion 
le jetta dans l’élevement, & iê regardant en fuitte 
comme indépendant de Dieu pour (e conferver 
dans fon eft;u,ii fecrut égal à luy , il s’imagina n'a­
voir befoin, comme luy, d’aucun appuy extérieur. 
Il établit (a force dans la ptiiflance de fon libre ar­
bitre, #  il efpera de trouver en luy tout ce qui luy 
eftoit neceiiairepour feconfommer dans toutes les 
vertus & pourpoiîèdcrunefelicicéfouveraine.

Cetre feule penfée fut fa ruine , elle fut caufe 
que Dieu, dont il ie croyoit indépendant, l’aban­
donna, & cét abandonnement le fie tomber dans 
une inhabilité qui luy fit çonqoiftre combien il 
eftoir foiblc par luy mefine, & qqilijy fit perdre ce 
bonheur dont la bonté de pieu revoit fait joüir,
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Et parce qu’il aimoit ces paroles que David appel.
U Je, paroles de chiite &  de précipice, par lcfquclles ,f.tH 
il avoir dit. le  monteray an plus haut des deux,8c \
cette langue trompeufe, par laquelle il avoir dit:*/e ^  4 
feray fembUble au Tres-baut -, comme il dit en fuite 
a Adam 8c à Eve ? Vous ferez, comme des Dieux ÿ Çcnefi 
Dieu pour ce fu jet le dètruifit pour jamais ; il l'enle- 
m & le chajfa de fa demeure -, &  il arracha fa racine p/«a. „  
de la terre des vivant. Des jufles contemplant fa rui~ ^ *• 
ne en feront faifis de crainte, ils fe  riront de luy &  di­
ront, ce s paroles qui conviennent parfaitement à 
ceux qui croyent pou voir faire le bien par eux m et 
mes& fans lefecoursde Dieu , voila l'homme qui 
napas ctably fa  force dans Dieu, mais qui a efperé 
dm la multitude de f is  richeffes, &  qui s’eficrû fort 
par fa vanité.

C h a p i t r e  V .

<hc l’orgueil a efié aujft la caufi de la chiite dupre^
micr homme.

T Elle aefté lacanfe de la première ruine qui 
foit jamais arrivée. Telle a efté en fuite la 

fource du plus grand de tous nos maux. Cette 
pefte pafla de l ’Ange qu’elle avoir infeâé dans l’a­
ine du premier homme; &yhrnaiftre laracincde 
tous les vices. Car s’eftant perfuadé qu’il pouroit 
par luv mefme &  par la liberté de ion arbitre ac­
quérir la divinité i il perdit mefme cét éclat que la 
grâce de ion Créateur luy a voit donné.

T  iiij
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C h a p i t r e  V I .

Combien les plus parfaits doivent craindre de tom­
ber dans l’orgueil,

C’Est pourquoy tous les exemples, &  tous les 
témoignages de l’Ecriture nous font voie 

clairement qae l’orgueil quoy que le dernier des 
vices par le rang qu’il tient dans ce combat fpiti- 
tuel dont nous parlons , eft neanmoins ccluy qui 
par fa naiilànce eft le premier de tous, Sc qui eft la 
îburce Sc le principe de tous les autres pechez. Il 
n’attaque pas feulement comme font les autres vi. 
ces la vertu qui luy eft contraire, c eft à dire, l’hu­
milité ; il lesruine toutes également, &  il ne tente 
pasfimplemenc les perlonnes foiblesou qui n’ont 
qu'une vertu médiocre j mais ceux raefmes qui pa- 
roiiTent affermis dans la plus haute pieté : c’eft ce 
que le Prophète marque lors qu’il dit, fes viandes 
font des viandes choifies, Nous voyons avec quelle 
circonfpcdion David veilloit fur les penfées les 
plus fecrettesde ion cœur. Nous fçavons qu’il di- 
foie avec confiance à Dieu qui les pénétroir. Sei­
gneur mon cœur ne s’ eft point enflé,me s yeux nefefont 
point élevez, je  tsay point porté mes penfées h des 
chofes grandes &  iUuftresqui font au dejfus demoj, 

j ’avois toujours des fentimens humbles &  rabaijfez 
de moy n,efrne. Nous fça vons encore qu’il dit ail­
leurs : Celuy qui fait des aEHons d'orgueil ne demeu­
rera peint chez, moy \ Sc cependant ce grand iaint 
connoiilànt combien les plus parfaits ont dcpçinc 
à veiller fur eux ence point, n’ofe s’appuyer fur fa
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h k  vigilance} rarns il invoque Dicn i  fonfccoor J  

implore fonaffiftance, pour empefeKer qu'il ne 
i.iiv a in e n d e c e re o n e m y .ie ^ ln y  Jir.,1 „

comme faifi défrayent & il  craint de tomber d ,„ s 
«  ma heur oui Ecrituredit que tombent ,„ „ s Ies 
lûpcrbes:Oteurtftfteattxfitptrbef^ &a.llenrS:r . «  , ,
me cf» tîtvtnt leur cmtrfont imfm M X  ,
Dtat. * s  *

C h a p i t r e  V I I .

¡ht torgueil efi proprement le vice qui i ’eppofe &
refijle a Dieu. • V ;

QV el  doit eftre donc l’orgueil puis qu’il a 
pour ennemy &  pour advetfaire, non un 

Ange, ny les puifiTances céleftcsmais Dieu niefmcî 
Cat il faut remarquer que l’Ecriture ne dit pas de 
ceux qui iônt engagez dans les autres vices , que 
Dieu leur refijlet elle ne nous dit point Dieurefifte 
aux ituemperansj aux fornicateurs, aux colères, ou 
aux avares ; mais aux faperkes. Tous les autres i‘î- *• <• 
vices ne retombent que fur celuy qui les fait, ou 
tout au plus fur les hommes qui y font aulli fu jets 
euxmefmes , mais .l’orgueil s’attaque à Dieu mef- 
me; 8c mérite par cette infolence que Dieu s’élève 
contre luy pour luy refifter.

i t

«
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C h a p i t r e  V I I I .

Comparaifon de l'humilité du fils de Dieu avec l'or­
gueil du premier Ange.

C’Est pourquoy Dieu qui eft le médecin com­
me il cft l’auteur de toutes Tes créatures, fça- 

chant que l’orgueil eft le principe de toutes nos 
maladies, a voulu que le contraire fuft guery par 
Ton contraire} &  que ce qui eftoit tombé par I on 

f3* gucil ic relevait par l'humilité. Le démon dit : le 
rnonteray au plus haut des deux. I E s u s - C hrist 

43. dit : M  on ame eftrabaijfée jufqu’a la ponjfie*e de U 
terre. Le démon dit : lefcray femblablc ait Très- 
haut : E t I  e s u s -  C hrist e fiant dam la gloire de 
Dieu s9eft aneanty luy mefme en prenant la forme 
d'un efcLtve ,  i l  s eft rendu obéijfknt jufqu: s a U 

14. mort Le démon d it: Véleveray mon trône fur les 
• a  (1res d e  D i e u .  I e s u s - C h r i s t  d it : Apprenez 

d e  m oy que je fu is doux &  humble de cœur. Le dé -  

t- mon dit :  le  ne fçay qui eft Dieu j  &  je  ne laijftray 
55* point aller Ifirael $ I  e su s  -  C  H  r  1 s t  dit :  Si je 

disque je  ne le cannois point* je  feray menteur com­
me vous ;  mais je  le connoisy &  je garde fescomman- 

. ^demens. L ’un d it: Les fleuves font a moy ,  dtceft 
30. moy qui les ay faits *, l’autre dit :  le  ne puis rien fai­

re de moy mefmes c eft mon perc qui demeure en moy 
qui fait toutes chofes \ L ’un d it :  Tous les R oyau­

mes du monde font a moy avec toute leur gloire ;

14 J  es donne a qui je  veux : L ’autre e fiant riches'efl 
rendu pauvre* afin de nous enrichir de fa  pauvreté*
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L’un dû: l'ayaffemblê toute la terre comme des oeufs 1
qui a v o y e n t  ejlè abandonnez, fans que rien o'hfl r e -

juuer l’ai fie ni ouvrir la bouche Pour crier : L’autre
dit : le fuis devenu femb table au pélican dans lafo- p / ,« .,,,.  ?.
limde, (fje fuis devenu comme le pajfcreau folitaire
fu rie  toi El. L’un dit : fa y  feché par la trace d e  mes ir
J. , , . -'.L r T, u»yt. }f .S).
m e d s  toutes les eaux (tes rmjfeaux ; L autre dit -, N e  s u i t .  x t . i - .  

p u i s - j epas priermon Pere &  il ms donnerapfut de 
d o u z e  lésions d ’ Anges? Ainfi f i nous connoiftons 
la principale caufè de noftre ruine, &  fi nous com­
prenons quel eftle fondement de noftre falut : Si 
nous difeernons quelle cft la fourre de ces maux,& 
qui fil l’auteur de ces biens; voyons danslaruine 
de l’un& dans l'exemple de l’autre de quelle ma. 
niére nous devons éviter cette cruelle piaye de 
l’orauciLO

C h a p i t r e  I X.

Ce (J'-'C nous devons faire pour éviter de tomber 
dans le malheur du premier homme &  du premier 
A n s e .o

P  O a r  nous dégager «Tun vice fi dangereux, 
nous devons dire avec fàint Paul dans toutes 

les vertus où nous reconnoillbns avoir fait quel­
que progrès : ( e  n e f t  p a s moy $ c  cft h  gtr.ee d e D i e u

qui cft a v e c  moy .C '  t f  par la grâce de D ie u  que j e  fu is  

ce me je fuis. C cft Dieu qui par la  bonne volonté  

qn i l  a pour nous, fait en m u s q u é  tiens voulons le  

bien ( ÿ que m m  i exécutons* I e s u s - C h b i s t ,  

mcfnie Punique auteur de noftre falut 5 dit : C chty  

qui demeure en moy &  ep qui je dem eure porte beau-
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coup de fruit ; parce que fans moy vous ne pouVez 
rien faire. Et il eft dit ailleurs: Si leSeigneur ne 
baftit luy mtfme une maifon j en vain travaillent 
ceux qui f édifient : f i  le Seigneur ne garde luy m efm c  

la ville, envain veille celuy qui la garde. C e} en 
vainque vous vous levez, avant lejour ; parce que 
cela ne dépend pas de Îhomme qui veut ou qui court, 
mais de Dieu qui fait mifericorde.

C h a p i t r e  X.

¿¡htc perfonne ne peut acquérir par luy mefme U 
perfection des vertus , ou la félicité du ciel,

QV  o y que l’homme veille &  qu’il coure, il 
ne peut avoir une fi forte volonté pour courir 
que pendant qu’il eft environné d’une chair qui 

refifte toujours a 1 efprit il puifle atteindre à un fi 
excellent eftatde pureté / s’il n’eft fou tenu par la 
mifericorde de Dieu, afin que par ion fecours il 
puifle acquérir ce qu’il veut » 8c arriver où il court 

i*e$. Té avec tant d’ardeur. Car tout don qui eft bon & par­
fa it vient d'en haut, &  defcendduPere des lumières. 

t, c*r, 4. Jtuffi qu'avez, vous que vous nayez. pas receu ? Que
f i  vous l'avez, receu d*un autre 9pourquoy vous en ¿le­
vez, vous, comme f i  vous l'aviez, eu devons mefme?
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C h a p i t r e  XI .

Il confirme ce q u il vient de dire par lexemple de 
David (¡¡r par celuy du bon Larron*

QV a N d nous nous fouvenons que le bon Luc, t 
Larron s’ouvrit le ciel autrefois par une feu­

le confeflïon ; nous comprenons aifément qu’il ne 
reçeut pas un fi grand bonheur par le mérite de fa 
vie paffee, mais par le don de Dieu qui luy fit mi- 
fericorde. Quand nous nous reprefentons que 
David receut le pardon de deux grands crimes, par 
une feule parole de pénitence, nous rcconnoiffons 
fans peine qu’une parole de ce Grince n’en pût pas 
mériter le pardon j mais que Dieu répandit fa grâ­
ce avec abondance oh le péché avoir abonde, &  qu’en 
voyant le regret fincere de ce Roy il effaça deux 
grands péchez par une feule parole 8c par une con- 
fcflîoH pleine 8c parfaite.

Que fi nous examinons le principe de neftre 
vocation & le commencement dufaiut des hom­
mes par lequel nous avons efté fauvez, non par nos Ê hê 1 
œuvres, comme dit faint Paul, mais par le don &  
par fa grâce de Dieu  ; nous comprendrons claire­
ment que noftrc perfe&ion ne dépend pas de m et * 
me de l’homme qni veut oh qui courte mais de Dieu 
qui fait mifericordr.Cc n’eft donc point pour payer 
nos travaux p a f l e z  que Dieu nous donne la force 
de furmonter nos vices * ce n’eft point pour recom- 
penfer le mérite de noftre volontéquü nous éleve 
à une fi haute pureté* &  qu’il nous affujetit no­
tre chair» C ariln ’y a point d’affliélion de corps»

. it.
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5 °  Je eonttition Je cmut qui puifle mérita têtu

S f e » r t l « e .  à cé. efta.fi f » | “  81 f' “ S * !« -
T  oui le bien coule comme du fefoutee de la gu. 
J . T  celuy qui pat une Ubetalue infime lecom. 
p e u t une petit« volonté &  une legetecoutied uu,
éternité de bonheur.

C h a p i t r e  X I I ,

Qu*il n’y a point de travail en cette vie qui puijft 
mériter le bonheur de l'autre.

QV A N o on compare la plus longue vie des 
hommes avec cette éternité de gloire qui 
nouseft promife, ilièmble quelle difparoifle & 

s’évanoiiiflè â nos yeux. Toutes les douleurs ne 
fubiîftent plus lors que l’on confidere cette félicité 
fouveraine, elles fe reduiient comme en fumée & 
s’envolent comme une flatnmefehe.

C h a p i t r e  X I I I .

En quoy confiée félon les anciens Peres, la vérita­
ble pureté de Pâme.

MA is il faut exprimer cette vérité dont nous 
parlons pat les paroles mefmes de nos an­

ciens Peres « je veux dire de ceux qui n’ont pas 
dilcouru en l’air des moyens d’eftre parfait, ou en 
quoy confiltoit la perfection, mats qui l’ont pofle- 
dée en effet 6c qui la témoignant par lafaintetede
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leurs avions n’en ont parlé que félon leur expé­
rience particulière, &  ce qu’ils en ont iènty au de­
dans d eux mcfmes. Ils dtient donc que personne 
ne peut fe purifier parfaitement defes vices gref­
fiers & charnels, s’il n’eft auparavant très perfuadé 
que tout fon travail &  que tousfes efforts ne peu­
vent d’eux mcfmes l'élever à ce haut eftat; &  qu’il 
ne peut devenir parfait que par la mifcricorde de 
Dieu, &  par la puiiTancc de fon fecours. U faut 
qu’il entre dans cette vérité non par des inftru- 
¿lions étrangères, mais par fon propre fentimenr. 
Car tous nos jeûnes, toutes nos veilles. toutes nos 
ledures, toute noftre folirude &  noftre cloilure 
font des choies trop peu confidérables pourméri- 
terune tecompenfe aufiS grandequ’eft cette pureté 
céleile. Nous nous en rendons indignes dés que 
nous croyons la mériter. Le Travail de l'homme ne 
peur égaler le don de Dieu, &  il fautnéceifaire- 
roent que ce (oit là bonté toute gratuite qui l'ac- 
corde à nos defirs.

C h a p i t r e  X I V .

JQue Dieu ne donnefesgructs qu'à ceux qui omit 
dejtr d'y correfpondre.

IE ne dis point cecy dans le deflèin d anéantit 
les efforts de l’homme &  pour 1 empeicher ain- 

fide travailler avec ferveur, mais je prononce har­
diment cette vérité que je ne dis pas de moy mei- 
me, &  que j ’ay apprifede tousnosperes, qu dcft 
yray que l’homme nepettf acquérir la petfediou,
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s'il ne travaille; mais que fon travail ne fuflù pas 

% &  qu’il faut nécelfiùrement qu’il (bit affilié de là
grâce. Comme nous (bùtenons d ’un collé que 
î’homme ne peut devenir parfait par tous fes ef„ 
forts,s’il n’eften mefme temps focouru de la grâce; 
nous croyons suffi de l ’autre que Dieu Redonne 
cette grâce qu’à ceux qui travaillent avec ardeur, 
ou félon l’cxprcffion de faint Paul, à ceux juivue. 
lent &  qui consent. David marque ce que je dis 
dans fes Pfeaumes,lors qu’il fait parler Dieu de U 
forte ; l'ay ajfifréde mon fecours l’homme puijftntfâ 
j ’ay élevé l’Elu de mon peuple. Nous croyons félon 
que I esus-C hr ist l’a dit, (¡ut Dieu done à ceux ¡¡ui 
demandent, qu’ il ouvre à ceux qui frâpent a Uporte, 
d? que ceux qui cherchent trouvent ; mais nous 
croyons en mefme temps que tout ce que nous fai. 
fonsen demandant, en cherchant, &  en frappant, ’ 
ne mérite point d’obtenir ce que nous délirons, ii 
Jamifcricordede Dieu ne nous donne ce que nous 
demandons,fi elle ne nous ouvre lors que nous fra- 
pons. &  fi elle ne nous fair trouver ce que nous 
cherchons. Dieu eft toujours preft désque nous 
luy témoignons fincercment nos defirs de nous 
donner ce que nous luy demandons par fon Efprit, 
Il déliré plusnoftre perfe&ion &noftre falutque 
nous ne le délirons nous mefmes : Et David eftoit 
ii perfùadé que ce n 'eftoit point de luy mefme qu'il 
devoitrien attendre de fes travaux, qu’il conjure 
Dieu par une prière redoublée de luy faite la grâce 

Ss. t?. j e redrclïcr lès œuvres. Redre fiez., luy dit-il, les 
ouvrages de nos mains , redrefiez. l ’œuvre de nos 

tfttu.4r.zg. r,iain5 > &  ailleurs j Confirmez. Seigneur ce que vaut 
avez.fiait en nom.

C h ap. XV.
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C h a p i t r e  X V .

Dxtn quelle dlfpofition les fîtes grands Saints ont 
toujours efté à l’égard de Dieu dans la veut de leurs

| foiblejfesi.

SI nous voulons donc fericuièménr arriver au 
comble des vertus, nous devons nous rendre 

auxfentimens de ces faints hommes, &  de ces véri­
tables lumières de l’Eglife,qui n ’ont point parlé de 
U perfection en aveugles, 8c comme en nous débi­
tant leurs Congés vains, mais qui l’ayant polïedée 
effectivement per;vent inftruirc les autres de ce 
qu’ils ont éprouvé eux mefrnes, &  leur enfeigner 
une voye droite 8c aflèurée pour y parvenir. Ils 
nous aflèurent tous que c’eft plus par leur foy qu’ils 
fontarrivez à cét eftar, que par leurs mérites, &  par 
leurs travaux. La pureté mefme du cœur qu’ils 
avoienr acquife en un fi hanr degré leur donnoit 
encore cét avantage, qu’ils reconnoiiToient mieux 
k grand nombre de leurs pechez. La douleur 
qu'ils refTentoient de leurs imperfeâios s’augmen- 
toitde jour en jour à proportion qu’ils s avan­
cent dans cette divine pureté * & ils  fôûpiroient 
continuellement lors qu’ils voyoient qu’il leur 
efioit impoflible de ie délivrer des pechez dans 
lefquels une multitude infinie de diverlès penfées 
les faifoit tomber. C ’eft pourquoy ils proteftoient 
hautement qu’ils n’attendoient point de leurs tra­
vaux le bonheur de l ’autre v ie , mais delà feule 
bonté de Dieu. Ils nes’attribuoientrien de cette

V
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excellente pureté lors qu’ils fe comparoient avec,
lesautres, puisqu’ils necroyorent pas la tenud’euxl
mefmcs , mais de la grâce de Dieu. Ihneselc-,
voient point en confiderant la pareiTe & la tiédeur!
des autres hommes , mais ils jettoient es y eux fur 
tant de Saintsquifont dans le ciel qu ils fçavoienr 
eftre purs de tout péché &  pajToient toute leur v.e 
en larmes , &  dans une humilité profonde. Audi 
nat ces confédérations ils evitoient en mefmc 
temps de fe perdre par la vanité, 8c ils t r o u v e n t  
toujours de nouveaux fujets de s avancer , &  de 
gémir de leur edar,parce qu’ils comprenoient qu .1 
leureftoit impoffible pendant qu ils eftoient acca­
blez du poids de leur chair, de s elever a cette pu­
reté du cœur qui eitoit l’unique objet de tous leurs 
defirs.

C h a p i t r e  X V I ,

Que nous ne pouvons rien fans la grâce &  fans 
faßt fiance de Dieuê

NO  us devons donc fuivre ces traces denos 
Peres. Nous devons tellement travailler 

¿acquérir la pureté du cœur par les jcufnes > par 
les veilles , par la priere , par la conrrition du 
cœur & par la mortification du corps, que nous 
ne perdionspas neanmoins 3 tant de travaux par 
noftre orgueil. Nous devons eftre fi éloignez de; 
croire que nous puiftions acquérir la perfection: 
par noft e propre travail s que nous devons auj 
contraire eftre très perfuadez que fi la grâce nej 
nous excite, no4S ne pouvonspas mefme faire ces \
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<*f 1a' noU5 fai!°n/  P0“  «fcher de j  *7 
p t e .  Il fautqne le fccour* de Dieu „ ous J T  
¡„ces travaux, que D ieu nous lesinfpire D„  rî  
pce, qoi.l nous y exhorte, &  qu’il „on sy f o £ " “  
,riqae façon, en la répandant dans „ „ e a u  "  
coaune il a coutume de faire en nous viiîn»,. 
par luy mefme ou par les autres* nt '  OM

C h a p i t r e  X V I I .

Divers endroits d e  F  Ecriture qui font voir que nous 
ne pouvons rien dans ce qui regarde noftrc falut,  
fans Îajftftance de Dieu.

EN f i n  I e s u s - C h r i s t  meGne l’auteur 
de noftre falut, nous montre quels fentimens 

nous devons avoir &  ce que nous devons confefïèr 
dans chacune de nos aâions. l e  ne p u is , d it-il, i«.
faire rien demoy mefme , monpere qui demeure en 
ko)', fait luy mefme les allions que je  fais. Il die, fé­
lon l’homme dontiis’eftoit revcftu, qn Une peut 
rien faire de luy mefme ; Et nous crcyrions nous 
autres qui ne fommes que terre &  que cendre, que 
sousn aurions pas befoin du iècours de Dieu dans 
1«choies qui regardent noftre falut? Apprenons 
<fonc enfin dans la veuë de noftrefoibleiTe ôc du ic- 
cours qui nous ioûtient, à dire avec les Saints tous 
bs jours ; Vay ejlé pouffe * fa y efié  ébranlé, afin de *fi**air 
tomber par terre, mais le Seigneur m a  fou tenu. Le  
fàffneureft devenu m a  force &  magloire ,  il efi de- 
n̂ti mon Sauveur. Si le Seigneur ne m*euftfecouru9 

•*» amc alloit demeurer dans F enfer. Lors que je
y
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difoisi M onpiedcft ébranlé', voftre miiericorde, W0,; 
Dieu j me fecouroit attjfi toft\ vos confolations ont 
répandti lajoje dans mon ame, a proportion des dou­
leurs que fay pouffer te s dans mon cœur.

Lors que nous verrons auffique noftre coeur fe 
fortifiera dans la crainte de Dieu &dans la pa­
tience, difons : Le Seigneurefl de venu ma force 5 il 
ma reitri &  in a  mû au large. Quand nous Terni­
rons que noftre fcience s’augmentera par noftre 
bonne v ic i io n s  : C*è(l vous .Seigneuryqui èclamz 
ma lampe \ M on Dieu éclairez, mes ténèbres s parce 
que c efl en vous que je feray délivré de h  tentation; 
&  c efl au nom de mon Dieu que je  rneleveray au 
deffus de la muraille. Si nous remarquons que le 
bien nousdevicnne plus facile , & q u e  nous na- 
vons prefque plusde peine à pratiquer les venus, 
difons : M on Dieu qui marmez, de force &  de cou­
rage y &  qui rendez, ma voye pure &  fans tache, qui 
rendez mes pieds aujfi légers que ceux d* un cerf, &  
qui m élevez en haut * qui infirmiez mes mains an 
combat. Quand nous aurons le don du difeerne- 
ment qui nous donnera la force de terraifer nos 
ennemis ; difons : La loy de voftre dtfeipline ma 
corrigé\ &  voftre loy fera PinftruEHon qui me redref- 
fera* V*ous avez èlargy mes pas &  mes démarches ne 
f e  font point affaiblies ; &  parce que je fuis ainii 
fortifié de voftre fcience & d e  voftre appuy; l ’a- 
joûrcray avec confiance ce qui fuit: le  perfecute- 
ray mes ennemis &  je  les furprendray - &  je  ne cep- 
ray point de les combattrejufqu ace qu ils perifent ; 
je  les reduiray en poudre 3 &  ils ne pourront plus 
fubfifter ; je  les fouleray aux pieds. Mais fi le fou- 
venirde noftrc foiblefiè nous fait voir raanifefte-
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ment que nous ne pouvons furmonter de fi redou­
table ennemis eftant dans une chair fi fragile a 
moins que Dieu ne nous aflïfte de fon fccoms > d u  
Tons alors: Ce fe r a  p ar vous que nous terraftèrons 
nos ennemis ce fe r a  en voftre nom que nous m i- T*&%’
priferons ceux qu i s êleven t contre nom . C ar j e  ne 
mettra)* point mon efperance dans mon arc^ e t  mon 
é fe  ne m efau vera p a s . C9eft vous qu i nous avez, 
fauve de ceux qu i nous affligent y &  vous avez, cou­

v e r t  de çinfitfion tous ceux qu i nous hdiftoientm V ous P/**» 
m'avez reveftu de fo rc e  pour le com bat* &  vous 
avez mis fous m es p ieds tous ceux qu i s'tlevoien t 
contre moy. V ous a v ez  m is m es ennem is en fu ite  >
¿•vous avez fait périr tous ceux quimeportoient de 
la h line.

Et comme nous devons eftre très perfuadez que 
nos feules armes ne fuffifent pas pour nous faire 
remporter la vi&oire, nous devons dire avec Da­
vid; Prenez, les armes ¿Seigneur 9 prenez voftre bon- Pf^mt 514, 
clier, &  levez vous pour me venir fecourir. T irez  l * ^ 3 ' 
l*épie contre tous ceux qui me perfecutenti Dites a 
Vèoname ; Ceftmoy quifuis voftreSauveur , faites 
que mes bras foientcomme un arc £ airains environ­
nez moy de toutes parts de voftre fecours > er que 
voftre main droite prenne ma deffence : Parce que p/«>* 4i-4* 
et neft point par leurs armes que nos peres ont con­
fus la terre quils poffedent, (y leur bras ne les a 
point fauvez : mais c ejl voftre droite ; ceft voftre 
iras ,& le  regard favorable de voftre v if  âge ; parce 
fie vous avez trouvé voftre bon ptaiftr en eux.

Enfin lors que nous repaierons dans noftreef- 
prit,par un fentiment de reconnoifiance. toutes tes 
grâces que nous avons reccues de Dieu s toutes les

V  u]
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tentations dans lefqueiles il nous a foûtenus. tou­
tes les lumières & les connoiftances qu’il nous a 
données ; tout le difcerncment dont il nous a 
remplis; toute la force dont il nous a rcveftus; tous 
les ennemis qu'il a mis en fuite de devant nous *, 
& Ia puiffance qu'il nous a donnée de lesdiffiper 
comme le vent diffipe la poudre, crions avec un 
profond fentiment : le  vous aimeray> Seigneur, qni 
eftes ma force ; Le Seigneur efi mon foûtien , mon re- 
fugty mon libérateur. A i  on Dieu efi cehiy qui rnay.{ 
de &  fefpereray en luy. l ie f t  mon protecteur &  Cap 
puy ¿¡ut me fauve m C e  f l  luy qn i a pris ma deffence. 1 
loueray le Seigneur &  /’invoqueray 5 &  je  feray dé­
livré de mes ennemis.

C h a p i t r e  X V I I I .

En combien de manières nous fommes redevables l  
la grâce &  a la bonté de Dieu.

NO us devons rendre grâce a Dieu non feu­
lement parce qu’il nous a donné la raifort, 

qu’il nous a donné la liberté de noftre arbitre, 
qu’il nous a accordé la grâce du faint Baptefme, & 
qu’il nous a remply de la lcience & de la force de 
la loy : Mais encore de ce que fa Providence ado­
rable nous communique tous les jours tant de 
biens; de ce qu’il nous délivre de nos ennemis? de 
ce qu’il nous aiïîfte. afin que nous puifliôs dompter 
noftre chair; de ce qu’il nous empefehe de tomber 
dans le péché; de ce qu’il nousayde &  qu’il nous 
éclaire, pour comprendre queleft le fecours qu’il 
nous donne'de ce qu’il nousinfpire fans celle dans
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I foret du cœur des fentimcns de componction 
L r  toutes nos négligences &  tous nos pechez; 
l  cc que les chauitnens qu'il nous fait dans (à 
¿«corde nous font fi avantageux ; de ce qu’il 
nous force quelquefois de nous fauver malgré 
¡ions mefmes : Enfin de ce qu’il retient no'tre li- 
brearbitrequi a bien plus de pente au mal ; de ce 
ou’illeredrellè &  le porte au bien, &  qu’il le fait 
rentrer par lapuiflance de fa grâce, dans la vérita­
ble voye.

C h a p i t r e  X I X .

En auoy confiée proprement l ’humilité des
Chrétiens.

C'E st donc proprement dans ce fentiment in­
térieur que confiite noftre humilité envers 

Dieu. V o ila  la foyfincére &  inébranlable de nos 
Peres qui eft paflee d’âge en âge jufqu’à nous. 
C’eftà cette foy que Dieu rend témoignage tous 
les jours par des miracles &  des lignes dignes des 
Apoftres qu’il fait éclater non feulement parmy 
nous i mais encore parmy les infidèles &  les incré­
dules. Ces hommes apoftoliques confervant 
dans la fimplicité de leur cœur la foy fimple que 
des pécheurs nous ont apprife , ils ne l ’ont point 
connue par un efprir mondain ny par lesfyllogif- 
mes de la Dialeétique, ou par l ’eloquence de Cicé­
ron. Leur expérience feule, la pureté de leur v ie , 
l’innocence de leurs a étions &  l’éloignement du 
v ice, leur afaitcennoiftre clairement que c’eftoit 
dans cette foy que confiftoit toute la perfection

V  iiij
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de l’homme, &  que fans elle il ne pouvoir avoir 
quelque pieté envers Dieu, ny reformer le dé­
règlement de là vie, ny le rendre parfait dans les
vertus.

C H A P I T r ‘ E X  X .

Exemple d'un Solitaire qui fu t livré de Dieu à un 
efprit impur, pour un blafphénie.

IEconnois un Religieux, &  pleuftà Dieu que 
jcnel’cuilè point connu ; puisqu’il s’eft laide 

en fuite engager comme moy dans la Cléricaturel 
Ccc homme confcfl'a un jour à un Vieillard d’une 
excellente vertu, qu’il eftoit renté d’une grande 
impureté ; puis que contre l’ufâge de la nature.il 
avoir une paillon étrange de ibuffrir plûtoft une 
action impudique que de la commettre. Cefa- 
ge médecin en découvrit tout d ’un coup la cauie, 
8c il luy dit en foupiranr : Mon fils, Dieu ne 
vous auroit point livré à un eipric fi impur, fi 
vous n’aviez proféré quelque blafphéme contre 
luy. Ce Religieux à cette parole ie jetta auifi 
toft aux pieds de ce faint Vieillard , 8c citant 
frappé d’un profond étonnement de ce que 
Dieu luy avoit découvert le fond de fon cœur, 
il luy avoüa qu’il eitoit tombé dans une pen- 
iee de blafphéme contre I e s u s - C h r i s t . 
Cela nous fait voir que celuy qui eft pofledé de 
l ’orgueil, ou qui jette quelque blaiphéme con­
tre Dieu, cnofFentânt celuy là  mefme dont nous 
devons attendre le don de la purc:é, perd tiei
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uftetncnt celle qu’il avoit, &  Ce tend indigne d’ac- 

Letirà l’avenir une parfaite chaileté &  la fanéti-
icationdefon arae.

C h a p i t r e  X X I .

Exemple de Ioas. Quel malheur il s’attira par 
fon orgueil,

NO us voyons un exemple de ce que je dis 
dans le livre des Paralipomenes. Ioas , roy 

de luda,ayant efté à l’âge de feptans élevé à la 
lovauté par le grand Preftre Ioïada, il le con- 
duiiit d’une telle manière durant que vefeut ce 
Pontife > que l’Ecriture fainte rend un excellent 
témoignage à fa pieté. Mais lors que Ioïada fut 
mort, voyez comment cette mefme Ecriture 
marque qu’il s'éleva d’orgueil. Lors, dit-elle, ,  f4ri; Wi 
(¡hc Ioiada fut morty les Princes de luda vinrent fa - y . l>- &t** 
literie Roy. M ais s*efiant enflé de ces déférences y v**’ '
¿‘y trouvant du. p la ifr , ils quita le Temple du 
Seigneurie Dieu defes peres ,  (jr refpeéta les Idoles.
Ce péché irrita la colère de Dieu contre luda &  Itru- 
ftlem. Et un an apres larmée de Syrie monta contra 
ly & vint en luda &  lèrufaient ; elle tua tous les 
Princes du peuple, &  ils envoyèrent à leur Roy tout 
le butin en Damas. Quoy que cette armée de Syrie 
fujt très petite, Dieu livra entre leurs mains une 
mltitnde infinie t parce quils avaient abandonné 
le Seigneur le Dieu de leurs peres. Ils traitèrent 
mefme Ioas dune manière infâme ,  &  en s en 
sSant, ils le laijferent dans de grandes maladies.
You$ voyez dans quelles extr émitez 8c dans, quel*
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le ignominie l’homme fuperbe mérite qnc £)icu 
l ’abandonne. Ce Prince qui eftant enflé d’orgueil 
avoir fouffert qu’on l’adoraft comme un Dieu, 

■ fat livré, comme dit faint Paul, dans des payions 
ienominieufes, r>~ dans un fins réprouvé. Et parce 
que félon l’Ecriture tous ceux qui élevent leurs 
cœurs font impurs devant Dieu, celuy qui s’eftoit 
laifle aller à cet élevement/ut abandonné de Dieu 
à une confufion fi horrible ; afin qu’au moins cet­
te humiliation extérieure luyfift comprendre fon 
impureté qu’il le diflïmuloit à luy mefme,&que 
cette maladie honteufe qui paroifloit fur fon 
corps, luy découvrit celle que l’orgueil cachoit 
dans le fond de ibname : afin qu’au moins il fuit 
contraint d’avoiier cette impureté manifefte, en 
eftant convaincu par fes yeux , apres avoir eftéfi 
inknfible à celle dont fon orgueil avoir infeété 
fon ame.

C h a p i t r e  X X I I .

ame fuperbe ejl abandonnée de Dieu a 
toutes fortes de péchez.-

CEt exemple nous fait vôir que rotiteame qui 
eftpoflèdée de l ’orgueil eftlivrée aux efprits 

impurs , figurez par ces Syriens, &  qu’elle eften 
fuite frappée de playes horribles dans fa chair, afin 
que ces maux fenfibles humilient les orgueilleux. 
Dieu veut que ces maux du corps faflènt concevoir 
à l ’ame l’impureté dans laquelle elle eft tombée, 
apres quelle s’eft aveuglée de telle forte qu’elle ne
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la p o u vo ir plus voir par elleœefme, il veutqu’elle 
reconnoiflè fa baiTefie ; quelle forte enfin de fon 
alToupiffement ; que la confufion de ce qu’elle 
fouffre en fa chair l'abbatte &  la couvre de honre, 
&que cette confufion la porte en fuite à rentrer 
avec plus d’ardeur dans la ferveur de refprit.

C h a p i t r e  X X I I I .

Qu’on ne peut devenir parfait :i l'on n e f
humble.

A insi il eft aifé de voir par ce que nous ve­
nons de dire , queperfonne ne peut devenir 

parfaitement pur que par une humilité fincére, 
qu’il doit témoigner premièrement à fes Frétés, 6c 
en fuite à Dieu dans le fonds de fon cœur , en 
croyant que s’il n’eftoit à chaque moment foûtenn 
par fon fecours, il ne pourroit acquérir cette per- 
fecb'on qu’il defire avec tant d’ardeut, &  apres la­
quelle il court de toutes fes forces.

C h a p i t r e  X X I V .

Après avoir parlé de l'Orgueil qui attaque D ieu, 
il parle d'un autre plus grojfier.

NOus avous tafehé jufques icy, autant que nô­
tre peu de lumière nous le permettoit, &  au­

tant que Dieu nous en a donné la force , de 
parler de cét orgueil fpirituel dont nous avons
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dit que les plus parfaits ne font pas exemts. Cet 
orgueil eft peu connu de la plufpart du monde, Se 
peu en ont l’experiencc; parce qu ’il y a peu de per- 
ionnesqui veulent fincercment acquérir la parfai­
te pureté du cœur. Peu auffi fe mettent en peine de 
fe purger des autres vices dont nous avons parlé 
dans cet ouvrage , &  dont nous avons tafcné de 
faire voir la nature &  les remèdes, en parlant de 
chacun d ’eux dans un Livre ièparé. Ce vice de 
l’orgueil n ’attaque que ceux qui ayant furmonté 
les autres , (ont déjà prefque établis dans une 
vertu parfaite. Apres que le démon a veu que 
fes efforts ont efté inutiles , lors qu’il a tafehé 
d ’abbatre les hommes pat les vices de la chair •, 
il tafche de les ruiner par les vices de l’efprit, 6c de 
réduire en poudre par un (enriment d’orgueil les 
longs travaux de leur vie pafTée. Pour nous autres 
qui Tommes encore engagez dans des péchez plus 
charnels, le démon ne daigne pas de nous tenter 
par celuy-cy, &  il luy fuffit qu’il nous terralfe par 
cét orgueil plus groffier. C ’eft pourquoy je croy 
qu’il cil nécc (faire que comme je  l ’ay promis, je 
dife un mot de cette autre efpece d’orguciPplus 
fenfîble &  plus matériel auquel les perfonnes 
foibles comme nous, &  particuliérement les 
plus jeunes &  ceux qui commencent, font d’or­
dinaire plus fujets.
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C h a p i t r e  X X V .

j j ’fcription des effets de cet Orgueil dont il entre­
prend de Parler.

L O r s donc que cét orgueil, que nous appel­
ions charnel, s’eft ghfle dans un Religieux par 

quelque deffaut de là converfion ,il ne luy peut per­
met» de renoncer de cœur à la vanité du fiecle 
pour einbralTèr l'humilité du fils de Dieu, il de­
vient d elo b eïfiant &  aigre ; i l  n’eft plus doux &  
afFab!e;il ne segale point avec le relie de fes frétés; 
il fediftingue du corps de toute la communauté,&  
il ne peut fuivre le commandement du Sauveur qui 
l’oblige à renoncer a tous fes biens pour devenir 
pauvre. Quoy que la profeflïon de la vie Religie *- 
le qu’il a voüce ne foit qu’un témoignage pubi 
qu’il a rendu au monde qu’il a embraiTé la morti­
fication de la croix; &  que cette profeflïon ne puif- 
fefubfifterou croillre fi elle n’ell établie (nr ce dou­
ble fondement, le premier de fe croire intérieure­
ment mort au monde, &  le fécond de croire que la 
vie de (on corps doit cftre comme une mort conti­
nuelle II fe promet neanmoins une longue vie, il le 
repréfente qu’il peut tomber dansplufieurs mala­
dies fort longues, &  il rougir par avance dans la 
penfée qu’il a que la pauvreté alors le réduirait à 
demander le iecours des autres pour fubfifter. i l  Ce 
perlùadc qu’il eft plus avantageux de fe nourrir &  
defubfiftcr de fon propre bienqucd’eftrc à charge 
à perfonne félon cetrc parole, lleftplm  heureux de
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• d o n n e r  q u e  d e  r e c e v o i r . Tant l'aveuglement de foft 

efprit luy ofte le moyen de comprendre le véritable 
ièns de cecte maxime.

C h a p i t r e  X X V I .

E n attelle manière ceux qui ne f e  font pas fondez d’à. 
bord dans une humilité véritable tombent en fuite 
ef abyf ne en abyfme.

C Eux donc qui tombent dans cette défiance cri.
minelle,& qui aptes avoir paru fervens d’a­

bord,laidènc éteindre par leur infidélité &  par cet­
te apprehenfion de l’avenir, la première ardeur de 
lcnrfoy, commencent peu à peu à refêrver avec 
plus de foin les biens dont jufques là ils avoient 
efté prodigues. Ilsfereprefcntent que lorsqu’ils 
auront diflipé ce bien ils ne le pourront plus repa­
rer. Ilspenfentàle confcrver avec plus d’avarice 
que jamais. Ils paflent mefme par un excez horri­
ble j ufqu’à reprendre ce qu’ils avoient rejette, & 
ce qui eftencore un troifîémemal plus grand que 
les deux autres, ilsamaflènt des richefles qu’ils ne 
potfèdoient pas dans le monde. Ainfi ils font voir 
qu’en quittant le fiecle ils n’ont gagné que le nom 
feul de Religieux & de Solitaire. Apres de fi mau­
vais fondemens, il faut nécelTàirement que ce mal­
heureux Solitaire cleveundetcftable édifice com- 
pofé de tous les pechez ; &  qu i! ne bafliflc que ce 
qui eft capable de le précipitée dans une tuine en­
core plus lunette.
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C h a p i t r e  X X V I I .

Divers effets que cet orgueil produit dans le 
Solitaire.

CAr le Solitaire s’cndurciifimtdans fes pai­
llons , 8c eftant fi riede d’abord , doit nécef- 

[airemenr tomber de jour en jour dans un eftac 
p ir e ,& terminer une vie honteufe par une plus 
honteufe mort. Leplaifir qu’il trouve dans fes an­
ciens déréglemens}& l’efclavage où le réduit fou 
avarice, qui félon làinr Paul eft une véritable ido- Ef hef. 
latrie & la racine de tous les maux , le rend inca- Ctĥ '3- *'
pabled’embraflèrfincerement l'humilité &  la lim­
pidité de I e s u s- C  h r  1 s T -, parce qu'il a de la 
complaifance , ou dans la nobleilè * ou dans les
honneurs qu’il poflèdoitdans le monde, &  qu’il
naquirez que de corps , ou dans les biens qu’il fo 
reierve, & qui le mettent dans l’impuiiTance de 
s’aiTujettiraujougdu M onaftére& à la conduite 
d’un Ancien.

Car lors qu’un Religieux a l’cfprit corrompu par 
l’orgueil, non feulement il ne veut plus fe fou met­
tre à l’obeïflance, mais il ne peut foufirir d’en en­
tendre mefmc parler. Le degouft qu’il a des dif- 
cours fpirituels s’augmente de telle forte dans fon 
cœur -, quedés qu’on entre dans quelque matière 
de pieté, fes yeux parodient égarez, il les tourne 
de tous codez ; 8c jerre des oeillades contraintes 
avec des conrorfions qui ne luy font pas ordinaires.

A u lieu de ces foûpirs falutaires que les bons jet-
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tent dans ces faints entretiens , il tire à peine quel, 
que crachat de fa bouche lèche, il badine de Tes 
doits; il les remue comme font ceux qui écrivent 
ou qui peignent. Tous Îès membresparoiilèntin. 
quiets &  agitez pendant que dure céc entretien 
ipirituel,8cil femble qu’il Îbit dans unlieupleinde 
vers, ou qu’il foitaffis fur des pointes de cailloux. 
1 1 croit que tout ce qu’on dit pour l’édification des 
autres n’eft dit que pour lay Sc pour condamnerfes 
défauts. Il eft fi préoccupé de ce foupçon, qu'au 
lieu de tirer de ces iàints diieours quelque parole 
pour Ton édification particulière,il fe tourmente au 
contraire pour tafeher de pénétrer les raiions que 
l’on a pû avoir de dire telle Sc telle chofe.il nepen- 
feenluymeime qu’à ce qu’il pourrait répliquer fi 
on 1 accuibit de fes défauts $ &  il ne penfe point à 
s’en corriger.

Ainfiil arrive par un malheur déplorable que 
ces Conférences Jointes, non feulement ne luy fer­
vent de rien, mais qu’elles luy nuifènt mefme Scie 
rendent plus coupable. Car lors que fit propre con­
fidence luy fair croire que tout ce qui fe dit dans ces 
rencontres n’eft dit que pour luy, il endurcit fon 
cœur encore davantage, il entre dans une colère 
plus violente,le ton de (à voix en devient plus éle­
vé , fes paroles plus rudes, fes reponiès plus aigres, 
Ion marcher plus orgueilleux &  plus volage,(à lan­
gue plus légère,fon diieours plusaudacieux, ion fi- 
lencc plus rare, finon lors qu’il s’en ièrt pour té­
moigner fa haine contre quelqu’un de lès frères. 
C ’eft alors qu'il fe tait non par un ièntimét de com­
ponction ou d’humilité, mais par un mouvement 
d'indignation &  d’orgueil} de forte qu’il eft difE-
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\câe difeerner en quoy il pèche plus, ou pat fa 

? c exceflive &  pat cette liberté de parler i ou par 
Silence cruel &  abominable.

On ne voit dans cette joye que dés paroles dites 
i contre-temps» quedesrisimmoderez » qu’un élè­
vement de cœur tans fujet &  fans retenue ; &  on ne 
voit dans ce filence qu’un témoignage de colère ÔC 
que des marques de vangeance. Q uoy qu’un Reli­
gieux eftant rempli de cét orgueil offenfe aifément 
L au tres, il dédaigné neanmoins de leur en faire 
aucune fatisfaftion-, il rejette mefme celle qu’ils luy 
font&laméprifent. Au lieu que leur abaiilèmenc 
devtoit le toucher &  l’amollir,il en devient plus ai- 
«ty & plus irrité parce qu’ils ont eu la gloirë de l ’a­
voir prévenu par leur humilité &  par leur foumif- 
fion. Ainfironvoitdanscesrencontresquela tà- 

f̂-ftinn la plus humble qui termine d’ordinaire 
tous lesdifférens.üe fért aucontraire à ce miferable 
Religieux, que pour le jetter dans une plus grande 
Colère.

C h a p i t r e  XXVIII .
Rimfe infolente d'unjtune Solitaire à fonSupirieur.

I'A 7 ouy dans Un pays une choie à laquelle jé ne 
puis penferqu’avec horreur &  en rougiflànt. V n 

célébré Abbé reprenât un jeune Solitaire &  luyde- 
mandant pourquoy ayant embraie une proféifîon 
f  humilité il cdmmençoit (î colt à oublier ce qu’il 
doit & à devenir auffi orgueilleux qu’un démon : 
Ce Solitaire luy répondit avéc infolence ; Croyez 
tous que quand je mefuisainfi humilié d’abord, 
c’ait cfté dans le d eiTcin dé palfer ma vie dans la dé-
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pendance ? C e  S. A  bbé demeura fi furpris de ce«? 
réponfe » &  cr“ 1 tellement entendre parler noniun 
homme,mais un démon,qu’il ne repôd.r que « ¿ b  
larmes &  par Tes foûpirs. s entretenanf feulement 
en fectet luy mefme de ceqm eft ditdu Sauvju: 
ElUnt dans la gloire de Dieu, ils eft humilie luy I f  
me &  S  eft rendu obéi f a n , non pas comme ce RelU 
oieux enflé de refptit dudémon, jufqu à un certain 
temps > mais jufqu a la mort.

C h a p i t r e  X X  IX*
Des marques extérieures par lefquelles nous pouvons 

connoiftre ft nom fommes orgueilleux.

PO ur réduire en abrégé tout ce que nous avons 
dit de cette forte d’’orgueil, &  pour en ralfetn- 

bler autant que nous le pourrôs toutes les marques 
extérieures,afin qu’elles fervent à ceux qui délirent 
d’eftre parfaits» jecroy ̂ u’il eft néceflaire de repre- 
ienter en un mot tout ce que nous en avons déjà 
fait voir, pour mieux découvrir toutes les racines 
de cette paillon &  les arracher avec plus de facilité.

Le moyen le plus aifèuré d’éviter les reftentimens 
de cette maladie mortelle, eft de ne pas attendre à 
la reconnoiftre lors qu’il eft déjà trop tacd,&qu’el­
le a pris de trop proiodes racines;mais il la faut pré­
venir &  en difeerner comme les accez par une (âge 
prévoyance. Car nous pouvons aiiemenr juger de 
î ’eftat denoftreame par les mouvemensde noftrc 
corps ; V  oicy donc les marques extérieures de cét 
orgueil groifier dont nous parlons.

11 rend d’abord le ton de noftre voix élevé>-noftre 
filencc (ombre &  amer-, nos ris éclatons 8c iramo-
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ÎIgreJ,nos difcours légers, nos paroles fans poids 
¿ns difcernemenc &  fans gravité. Il nousrend im­
patiens, Uns chante, hardis à faire ourraee aux au­
tres, icnfiblesa ceux que nous recevons leurs à  
obéir finonlors que nous avons d é ,aprévenu par 
nos «leurs cequ on nous commande, incapablesde 
recevoir un avis 8c de fouffrirune reprimende, im - 
puitfans a refifter a noftre propre volonté ; &  infle 
ribles pour nous foumetrre à celle des autres, toû- 
joursopiniaftres a foutenir nos fen tm cns:8c jamais 
en cftat de nous rendre d ceux de nos freres. Ainfî 
noos devenons incapables de confeil &  de condui 
te, & nousofons avoir plus de confiance en noftrê 
p ro p re m e n t, qu en celuy de noftre Supérieur

D e l ’ O i G B Î i t , '

C  H A P I l l t  X X X .

Que les plus lo f  ches lors quils font orgueilleux fe  
croyent capables de conduire Us autres,

CEs diversdegrez de chute font que l’orgueil­
leux a horreur de ladifeipline du Monaftérc, 

qu'il regarde la compagnie de fes freres comme un 
obftacleàiàperfeftion, & q u e les fautes 8c les im­
perfections des autres l’empelchent d’acquérir 
l’humilité &  la patience \ Il pente à tè retirer dans 

■ une cellule particulière dans le defert, ou au moins 
àbaftir un nouveau Monaftére comme pour y ga­
gner plufieurs perfonnes qu’il iê hafted’y aflèm- 
bler comme devant avoir le foin de les inftruire &  
de les former à la pieté, devenant d’un tres mef- 
chant difciplc, un plus meichant maiftre.Car eftapt
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entré par l’élevement de fon cœur dans un rc^f, 
çhement très dangereux, Sc n’eftanc en effet ny 
Moyne > ny Séculier, il tombe dans un autre plu$ 
grand mal en ce qu’il efpere de trouver la perfe- 
âion dans un eftat fi funefte, Se dans une vie fi dé­
plorable.

H a p i t r e  X X X I .

Quels font les fondement de la vìtfpirituelk.

c ’E s t  pourquoy fi nous voulons que noftre 
édifice foit parfait Sc agréable aux yeux de 

Dieu, haftons nous d’en jerter les fondemens, non 
félon le mouvement de noltre volonté particulié. 
re, mais félon la vérité de l’Euangile. Ces fonde, 
mens font la crainte de Dieu Sc l'humilité qui vient 
de la douceur. Sc de la fimplicité du cœur. On ne 
peut entrer dans cette humilité que par une entière 
pauvreté. Si nous ne fortunes véritablement pau­
vres, nous ne pourrons devenir ny obeïffims ny pa- 
tiens, ny doux, ny paifibles. ny parfaits dans la cha­
rité : Et fans ces verras noftre coeur ne peur eftre 
le temple du feint Eiprit, puis que Dieu dit par fon 

t*. i. prophète : Sur quife repofera monE/prit, fnonfur 
l'humble, &  furie paifible qui tremble à ma parole \ 
ou félon i’hebreu, Qui regasderay-je finon le pau­
vre qui a le coeur contrit $  qui tremble à ma parole ?
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C b a m i m  X X X I I .

Que le moyen de prévenir le defordre que nous voyons 
âne l’orgueil a caufe dans les autres eflde nous affer­
mir dans une humilité folide. Effets de cette humi­
lité'.

QV e 1’athlete donc de I e s u s-C .h r i $t , 
qui combat généreufement &  qui dcûre de 

remporter la couronne le halle avant toutes chofes 
de ruer cette belle cruelle,qui dévore toutes les ver­
tus; 8c qu’il s’allèureque s’il Iuy donne entrée en 
ion cœur, non feulement il ne pourra pins Te def- 
fendre d’aucun m al, mais qu’il perdra melme le 
bien qu’il avoit acquis. Nous ne pouvons éleveE 
l’edifice fpirituel de nqs âmes, fi nous n’établiflous 
pour fondement une humilité folide qui foûtienne 
le relie du baftiment. Cette humilité comme nous 
avons déjà dit, nous rendra tournis à nos fireres &  
incapables de les ofFcnfer ou de les affliger dans la 
moindre chofe. Mais nous ne pourrons arriver à 
cét eftat fi nous n’entrons auparavant dans un re­
noncement véritable qui confifte à nous dépouil­
ler de tous nos biens. Nous devons nousaflujec- 
tir en fuite au joug de l'obeïflànce dans la fimplici- 
té de noftre cœur &  fans aucun déguifement, en 
forte qu’il n’y ait point d’autre, volonté dans nous; 
que celle de nollre Supérieur. Mais cela ne peur 
s’accomplir que pat celuy qui fe regarde non feu­
lement comme une perfonne morte au monde, 
mais encore comme un fou &  un infente qui fait
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(ans difcernement tout ce que Tes anciens luy com­
mandent &  qui les regarde comme l ’oracle de 
Dieu, &  comme une loy fainte &  inviolable.

C h a p i t r e  X X X I I I .

Remèdes centre l'Orgueil.

LO rs que nous ferons affermis dans cét eftat 
nous nous trouverons affermis en mefme 

temps dans une humilité douce 8c tranquile. Nous 
nous rabaiilèrons au deilous de tout le monde. 
Nous fouffrirons avec une patience paifible tous 
les traitemens des hommes quelque affligeans & 
quelque injurieux qu'ils foyent; parce^que nous 
les regarderons’comme nous venant,de la part de 
nos S upéricurs- En effet nous ne Souffrirons pas 
feulement ces maux avec patience ; mais ils nous 
paroiltront mefme légers Sc de nulle confidéta- 
tion. Si nous avons preientes dans nous les fouf- 
frances du Sauveur de celles de tous les Saints .nous 
verrons que ces injures que Ion nous fait font 
d’autant plus légères que nous fbmmes plus éloi­
gnez de leur mérite. Nous pourrons auiïi confide- 
rcr quelquefois que nous devons fortir bien toit de 
cette vie, &  que nous irons dans un moment pren­
dre part à leur bon-heur &  à leur gloire. C ’efl cet­
te penfée qui donne comme le, coup mortel à l’or­
gueil, &  généralement à tous les vices. Mais il 
faut entrer en fuite dans le reffentiment continuel 
denoilre baffeiTe &  nous y tenir devant Dieu, Ce
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ue nous accomplirons, fi noos femmes perfuadesS 

Le nous ne pouvons rien faire de bon fansfon fe. 
«jars, & fî nous croyons véritablement que cette 
perfuafion mefme» ne peut ellre quun don de fk 

grâce.i?

ï
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3 N  CH ER  L E C T E Ü R ,

Te n aurois point entrepris nne nouvelle ira» 
duciion de la Réglé de S. Benoift ,  qui cil en­
tre les mains de tout le monde , &  qui m*a tou­
jours paru très difficile à traduire , fi une per* 
fonnCjdonc jerevere la vertu toute chrefbienne 
& religieufe, ne m’y avoit engagé. Et cette con* 
libération vous doit porter à recevoir plus favo­
rablement ce petit ouvrage, puis qu’il eft de ma 
patt l’dïct d’une humble foùmiffion , comme il 
eft de la fienne le fruit d’une ardente charité, 8C 
qu’il y a fujet d’attribuer à quelque ordre fêcrec 
de la Providence 8c à quelque mouvement du 
ciel, le defir qu’elle a eu de voir cette Réglé fi 
fisc & iî admirable traduite d’une maniéré un 
peuplas claire qu'elle n*a efte jufquesà preient*

C e il donc à fou zele &  à fon amour pour tour 
ce qui peur nourrir la pieté des aines fidelles, 
que vous ferez oblige , mon cher L e c t e u r .* 
de U fatisfa&ion que vous pourrez avoir en hfanC 
de nouveau cette Réglé iî vénérable par l’eminen* 
ce de fon auteur, qui a receu des louanges de la 
bouche &  de la plume du plus grand des Papes
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depuis les Apoftres : pac la faintcté de Ton efprîi, 
quieftuneiprittout de grâce 8c tout d’humilité 
conforme à  celuy de faint Auguftiu : par l’auto­
rité de fesconftitutions &  de les préceptes, que 
les Conciles 8c les Papes ont confierez &  ano- 
nifez par leur Canons & p ar leurs Decrets, fans 
jamais les changer ou les modifier, comme ils ont 
fait quelques unes des autres Regles ; 8c par l’an­
tiquité de la durée qui eft de douze fiecles, fans 
qu'il y ait eu prefque jamais aucun temps, où elle 
n'ait elle pratiquée dans toute fa pureté, 8c n’ait 
enfanté des Saints à l'Eglife en quelque partie du 
monde.

Et ainfi le mérité 8c la dignité d un écrit fi faint 
8c fi celebre par tout où le nom de Tesus-Christ 
eft connu, &  jufques aux dernieres extremitez 
de fon Royaum e, me fait efperer, mon cher 
L e c t e u r , que vous reflèntirez quelque joye, 
8c ferez édifié en vous mefme, fi vous trouvez, 
comme je l’efpere, que le ftyle &  le langage de 
cette tradu&ion foitun peu plus proportionné, 
que celuy des autres , à l’excellence &  à la force 
des penfées de ce grand Legiflateur, qui n’a pas 
efté moins reveré des Religieux dans l’Occident 
&  dans l'Europe, que ces deux grandes lumières 
de l’Eglife faint Bafile 8c faint Auguftin l’ont efté 
dans l’Orient &  dans l’Affrique.
. Au refte vous devez regarder, mon cher L ec­
t e u r . , ce petit prefent que vous fait cette perfon* 
ne eminente en pieté, comme la fuite d’un autre, 
dont vous luy elles redevables ( fi toutefois il a 
mérité voftre approbation 8c voftre ellime ) fça- 
voir de la vie 8c des fentimens de faint Bernard •
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Ifciples de S. Benoifh& le plus fameux reftaura- 
ttur du veritable efprit de fa Regle. Elle a deliré

efté fans contredit un des plus admirables

quedu ruilfeau l’on remontait à la lource ; 8c
comme c’a efté par la pratique de cette divine 
Rjgle, que S. Bernard s’eft fandifié, &  eft deve- 
nulePere&IeDodeur Apoftolique de l ’Eglife 
¡¡niverfelle dans les derniers tem ps, non feule­
ment par fa dodrine 8c par fes ouvrages, mais 
aalüparfes adions , &  par fon exemple, elle a 
fouhaicté que l’on s’efforçât de reprefenter avec 
une partie de fa beauté &  de fa perfedion, unit 
faim original, fur lequel l ’eiprit de Dieu a formé 
cette vivante 8c immortelle copie de toutes les 
grâces Sc de toutes les vertus en la perionne de 
S. Bernard, 8c que l’on expofaft aux yeux des 
Lecteurs le parfait modèle delà  pieté religieufe 
dans la Reg le de ce premier Patriarche, apres en 
avoir tracé un portrait dans la vie 8c la conduite 
del’autre.

E lle a crû en cela procurer un bien, non feu« 
lement à toutes les peiionnes de ces deux O r­
dres, qui ont ces deux grands Saints, l’un pour 
fon fondateur, &  l’autre pour ion reftaurateur, 
mais encore à toutes les perionnes véritable­
ment chrétiennes : car bien qu'elles ayent dif­férais habits 8c diverfes pratiques exterieu- 
tes, elles ne peuvent avoir toutes qu’un mef- 
me efprit intérieur , qui eft celuy de l'Evan­
g ile , comme S .  Benoift mefme le déclaré, par­
ticulièrement à la fin de fa R é g lé , qu’un efprit 
vraiment chrétien > vraiment humble » vraiment 
penùent , vraiment def-interefle > vraiment
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pauvre, vraiment charitable : qui fuit la lmnie. 
r e &  la conduite des réglés iouveraines de I e .
$us- C hRi s t , des Apofttes& des SS. Peres.

D ’où l’on peut reconnoiftre comme un principe 
fondamental delà doctrine de ces grands Saints, 
que toutes les Réglés monaftiques ne font que 
les éclairciilemens &  des aides pour mieux garder 
ces loix primitives du fupremeLegifiateui & du 
vray Moyfe defcendu du ciel: comme la pratique 
descotifeils evangeliques tend à accomplir plus 
facilement 8c plus parfaitement les préceptes de 
J é s u s - C h r i s t  félon S. Thomas , &  les vœux de 
religion à garder avec plus de foin » plus de (cure­
té , 8e plus de mérité les vœux &  les promettes 
faites au baptême ielon les Petes.

Cependant je vous conjure » mon cher &  pieux 
L ecteu r  , de ne me pas refuièr le fecours de vos 
prières, afin qu’elles me procurent par la grâce 
de noftre Sauveur quelque participation de l’ef- 
prit de cette Réglé fi fainte , &  quelque rang 
partny les difciples de cét illuftre maiftre d’humi­
lité, de pénitence, de retraite, de pauvreté, de f<h 
Jitude Ôc de charité.



D E
L ' E X C E L L E N C E

DE L A  R E G L E

DE S- BE NOI S T-
§ 0  m m i  l’Orient a receu avec admira- Greg k ». 

rion les Réglés que Sa i n t  B asile a or-ï,>- 
données auxSolitaire$,& l’Afrique celle 

de S. A u g u s t i n  ; l’Occident aulïï a témoigné une 
eftime &  une reverence extraordinaire pour 
celle de S .Benoist , qui a eilé le célébré Legifla- 
teur des Religieux de l'Europe ,  comme ces deux 
faints Do&eurs de l’Eglifè l’ont efté de ceux de 
ces deux autres parties du monde. Il fufHroit 
d’alleguer fur ce fujet le  glorieux témoignage 
dont faint Grégoire le grand, qui a efté l’organe 
deIesus-C h r i s t  &  la bouche de l’E glife, a ho­
noré la Réglé de fàint Benoift , lorsqu’il dit dans 
fa vie, qu'elle efl cintre &  excellente en fan dif- 
nm &  admirable en fa  difcretion. Et que mar­
quant ailleurs la fageftédont ce Saint aufé en un 
article de fa R é g lé , il luy donne le nom d’excel- Grt» i;b 
Um maifirç de la vie étroite ,  &  de difciple de la ve- ™ s‘? 
ntéfnpréwe. Mais elle a receu encore un nou­
vel éclat par le jugement fi avantageux qu’en 
a fiait toute l’Eglifè Gallicane aflèmblée dans fe»
Conciles, lors qu’elle a employé fon autorité
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D e l'Excellence de la  R églé 
pour la faire garder exattement aux Religieux &  
aux Religieufes; » l’appellanr la  Sainte Réglé; 
8c qu’aprés avoir obligé tetts les Ecclefiafiiques & 
tout le Cierge d'Allemagne à recevoir les Canons des 
anciens Peres, &  à promettre de les garder en lenrs 
motnrs, en leur dottrine 4 &  en leurs fonttions, elle s 
obligé les Abbtz. &  les ’Religieux à recevoir U 
Réglé du faim Pire Beneifi pour rétablir la difeipli- 
ne &  la vit reguliere dans les Jlionafieres, Et a 
mefme déclaré que le Saint E ffrita  donné parc* 
Saint,une Réglé aux Religieux,que ce bienheureux 
Pere l'a faite par le mefme Efprit par lequel l'Eglife 
a fait fes facrex. Canons , O* qu’ayant efié encore 
autorifée par les louanges que le grand faint Grégoi­
re Pape luy adonnée, f'à efié avec raifon qu'on a 
rofolu de la tenir entre les livres canoniques ( ou ap- 
poouvez )&les éctits desSaintsDotteurs del’Eglife.

C ’a efié dans ce même efprit que S. A nsbert 
troifiéme Abbé du célébré Monaftere de Fonte* 
nelle, fitué au diocefe de Roüen ( qui avoit efté 
fondé en ¿4;. par l’illuilre S. V andrille coufin 
de Pépin, Prince des François, 8c gouverné 
après luy par S. Lambert qui fur depuis Arche« 
vefque de Lyon) obligea (es Religieux lors qu’il 
£ut éleu Archevefque de Roüen, de garder très 
exaétement à l’avenir cette feinte Réglé * comme 
elle y  avoit efté gardée du temps qu'il en eftoit 
Abbé.

Audi nous voyons que de grands Abbez qui 
ont gouverné de très célébrés." Monafteres fon­
dez par des Saints fous des réglés particulières 
ont jugé à propos de donner celle de Saint De* 
noift à garder à leurs Religieux , quoy qu’ils
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ne fuiTenc point de Ton O rd re, tant ils l’ont 
eftimée Sainte 6c animée de l’Efprit de Dieu. 
la. fameufe Abbaye de L e & i n s  , aufli bien 
que celle de S. Viétor de Marfeille » qui avoient 
des réglés fi faunes «ont embrafle celle de faine 
Benoifi quand elle a paru, &  prefque tous les 
autres Monafteres ont fait le même.

Nous vpyons encore que la plus part des au- 
très Fondateurs d’Ordres qui font venus depuis 
l'ont embraflee comme 5 faint B e r n o n  6c  faint a En 
Odon fon dateur de la Congrégation de C!u- 
uy, bSaint R o m u a l d  Fondateur de i'Ordredes î e„ io,o; 
Camaldules , c S. G j a l b e r t  Fondateur de f Elî !07î> 
l’Ordre de Valombreufeen Italie. 4 S. R obert   ̂ En 
Fondateur d« l’Ordre de Cifteaux , e S .P i e r r e  ,  En 
C elestxn Pape 6c Fondateur de l’Ordre des C e- ou eiiv;ran- 
lcftim. Et ces grands Saints n’ont travaillé que 
pour en faire revivrel’elprit, 6c refleurir la fajnte 
obfervance dans toute les pairies du monde, 
ayant efté Religieux de l’Ordre de S. Benoift 
avant que de fonder leurs nouveaux Ordres , qui 
n’en ont elle en effet que des renouvellemens Sc 
des reformes.

Et en cela nous devons reconnoiftre l’infigne 
faveur &  la finguüere providence de Dieu fur ce 
grand Ordre, d’avoir fufeité des hommes fi admi­
rables pour le rétablir en fon ancienne fplendeur : 
d’avoir tiré du milieu de fes ruines des pierres vi­
vantes pour relever cét édifice fpirituel qui eftoit 
tombé ; d’avoir fait palier l’efptit du grand faint 
Benoift comme celuy du grand Eiie en de nou­
veaux Elizées éloignez de luy de quatre ou cinq 
fiedes, &  d’avoir traitté ce venerable Patriarche

¡f Y  y
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D e l ’ E x c e l l e n c e  d e  l a  R e ç u  
comme un fécond Abraham , &  fa Religion 
comme une autre Sara, lors qu’ils lembloient 
eftre devenus fterils par leur vieillefle, en leur 
rendant par une vertu celelle la force d’engen­
drer de nouveaux enfans de Dieu fucceflèurs de 
leur iainteté , 8c de nouveaux IÎàacs qui ont elle 
Patriarches eux mefmescommeeftoit Ifàac,& 
Fondateurs de faintes Compagnies. Û e forte 
que cet Ordre n’a pas efté comme quelques au­
tres qui eftant une fois déchus ne fe font point 
relevez; mais il reflèmble à l’Aigle qui reprend la 
fleur de ia première jeuneflè, comme témoigne 
l ’Efcrirure iainte.

Car il a eu cet avantage qu’au lieu que fou« 
vent les reformes des autres ont eftéfoibles Sc 
inferieures de beaucoup à leur première fonda­
tion » celle de celuy-cy n'ont pas efté moins par­
faites , moins éclatantes, ny moins miraculeufes 
que fon premier établiflèment. Et lors que l’on 
pouvoit croire que la iourced’ou fortoicnttant 
de faines A b b ez, de faints Evefques Sc de grands 
Papes, eftoit tarie pour jamais, Dieu l’a ouverte 
de nouveau, l’a purifiée 8c l’a fait croiftre avec 
tant d'abondance par les nouveaux ruiilèaux qu’il 
y  a conduits, qu'elle a couvert toute la face du Pa­
radis delà terre , qui ejl l'Eglife > en/i divifauten 
plulieurs grands fleuves, &  a produit encore plus 
de faims 8c plus d’hommes illuftres en vertu & 
en doctrine qu’elle n’avoit fait auparavant. Car 
il eft certain que ce prodigieux nombre de faints 
dont les noms ayant eflétire^des regifires de l'Eglifi 
Romaine far ordre duTapelean  X X II. ont monté 
jufqu à fin  temps à quinze mille foixante &  qssa-
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tfruAbbez Cœnonijiz, quinzemille Evtfques,fept c*pin. am. 
pille Archevefques, deux mille Cardinaux ,  vingt- 
atuj Tapes, &  trois mille quatre Religieux pareil- p» zi. feeït 
liment canenife^i font deus enla plus grande par. 
tieàla fécondité merveilleufe de C luny, de C i-  dine 8c régula 
fteaux, te  des autres Ordres qui fuivent laR e- 
de de S. Benoift. Mais neanmoins on l’attribue fomn’?™rav « -r r Pontihcum.
avec ration aux mentes de ce Sain t, puuque ion & repent 
efprit cft encore plus vivant dans ià R églé qui 
demeure toujours egalement lain te,qu  il ne le -  tm ufquc ad 
ftoitdans iès M onafteres, dont la vertu s’eftoit " mPus fu"m/ i | *i f * fiiffunt infra
flétrie parle temps : &  qu ayant contribue a for- fcripFi9Abb2« 
met la fainteté de ces grands reftaurateurs de fon 
ordre, qui ont repris la plus pure obièrvance de foccut ad Pa. 
fa Réglé, il a efté le Pere de ces Peres. &  par ce £̂ *ffiTuÛd& 
tître qui luy eft particulier a mérité d’eftre en- ?*■  Hpucon 
core plus révéré qu’eux parmy les fidelles. Car fi mmuXdii- 
lantiquité & lavie ille ile  qui eft vénérable dans tpd'copî fê­
les hommes eft comme iâcrée dans les villes qui cardî i-s*,’ 
font des aflèmblées de plufieurs hommes, ainfi duo n,i!1'*.

, . . i l  1» n Roman* le*
qu un ancien a dit autrefois ; eue le ft  encore dit Pont-H-
beaucoup davantage dans les Religions qui (ont **
i r  • a*- o J  l»c I T  V *  L  lànÔiï ejul-descompagnies la m te s ,& d a n s le g lu e  Catho- dem Regui*
que qui met au rangdeies plus auguftesmar- &ord,n,tca- 
ques fon antiquité te  (à durée..

Auffi nous liions que les plus grands te  les ™4°£Afc7t#. 
plus feints A bbez de Cluny eftant allez par dé­
votion au M ont'Cafiîn , qui dans fon origine 
eft chef de l ’Ordre de S. Benoift, y  témoignè­
rent toute la deference que des enfans peuvent 
rendre à leur premier Pere. S. O dilon quatriè­
me Abbé de Cluny demanda par grâce à  l’A bbé 
duMont-Cafim ,  qu’il luy pluft luy permettre de
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baifer !es pieds dcsFieres, ai ntl qu’il fie , &ilnç 
voular jamais chanter la grande Meilb en fa pre.  
fence, quoy qu’ il l'en fuppiiail 6c i*en pie liait : gj 
cél Abbé ayantvoulu pour luy faire honneur l’en, 
gager à porter folemnelleniët dans une ceremonie 
fa crollè Abbatiale au lieu de luy,Saint Odiion le

......1

refufa fi abfolument, qu’il déclara que nul Abbé 
ne devoit porter de croiTe en prefence de celny 
quieftoitlefuccefleurde S. Benoift, &  l’Abbé 
de tous les Abbez -, &  mefme eftant revenu en 
France , il voulut encore montrer fon relpcct 
envers cette Abbaye , en iuy envoyant un os I 
du bras de S. Mauc , dont le corps eft aujour- I 
d’huy en cette ancienne 6c célébré Abbaye de 1 
S. Maur des FolTez à deux lieues de Paris, Et 
S. H ugues fucceflèur de S. Odiion citant auffi 
allé par dévotion au M ont-Caflin , y  témoigna 
une reverence prefque pareille , Sc defira que la 
Congrégation de CInny , dont il eft General, 
fuit allociée par une étroitte alliance avec celle 
du Mont-Caflin. C ’eft pourquoy lors que quel­
ques années depuis, l’éclat de la vertu eminente 
6c la grandeur de l’Ordre &  des richcilès de CIn­
ny , eut porté P once , qui en fut le ieptiéme Ab­
bé , à prétendre dans un Concile tenu par le 
PapePafcal II. en Italie, qu’il devoir eftre con- 
iïderé comme Abbé des Abbez, 6c précéder tous 
les autres , le Cardinal lean Chancelier de 
l ’Eglife Romaine, qui avoit efté Religieux du 
Mont-Caiïïn , luy demanda fi le Mont-Caffin 
avoir emprunté fa Réglé de Cîuny 3 Et Ponce 
luy ayant répondu,que non feulement Cluny, 
mais auiîi tous les Religieux d’ Occident avoienç
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:,J, la Regle de S. Benoift de l'Abbaye du Mont-' 
Caflîn ; le Chancelier luy repartie : Que puif- 
«ar la Regle de S, Benoift eftoit fortie du Mont* 
Caffin, comme de fit vive Oc origine fource, c’e- 
üoit avec raifon que les Papes n’avoient accordé 
«u'aux Supérieurs de cette Abbaye qui tiennent 
¡aplace de S. Benoift » d’c fce  appeliez Abbez des 
Abbez.

Et véritablement cet ancien &  H fameux Mo- 
haftere , où ce grand Saint a achevé Sc perfe- 
ôionné fa Regle qu’il avoit commencée dés 
Sublac, où il a fait tant de miracles durant fa vie 
& après fa mort, &  qu’il a fanctifié par fon e/prjt 
& par fon corps s a efté fi véritable» non feule­
ment aux Religieux &  aux Abbez ,  mais aux 
Evefqucs » aux Papes »aux R oys, 8c aux Empe­
reurs , que tous les titres d’honneur qui peuvent 
eftre accordez à la profeflion Reîigieuie fem- 
blent eftre deus à cette illuftre Mailon de pieté» 
de fageiTe &  de doârine.

On pourra quelque jour > pour honnorer da­
vantage la mémoire de iaint Benoift , donner 
fa vie au public , Sc expofer l’hiftoire abré­
gée de cette fainte M ailon » aux yeux de tou­
te la France : à qui elle fera d’autant plus 
agréable » que la fainte retraite d’un de nos plus 
grands Rois en cette Abbaye en fera l’un des 
plus riches ornemens. Mais en attendant, il fuf- 
fira de renvoyer le Leéteur à cette ancienne 8c 
originale hiftoire du M ontT Caifin » qui a efté fi 
excellemment écrite par Leon Cardinal Evefque 
d’Oftie il y  a plus de cinq cens ans : &  de don­
ner icy la traduâion de cette admirable R e -
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gle  qui a fa it tant de Saints, &  qui eft fip ^  
ne d’onébion U  de iageflè » qu’encore qu*ellt 
ait efté compofée patticulietement pour des 
Religieux ; Il n’y  a  peribnne neanmoins qui 
n ’ en puiflè ■ tirer beaucoup d avantages & 
fr u it ,  fi l’on a foin de la lire avec l’efprit d’hu­
milité &  d’abnégation de foy-meme ,  avec ^
q u e l  #>!!*» a i f t é  i C f i t t f .

APPROBATION DES DOCTEURS 
de Sorbonne.

N  ne peut pas donner d’idée plus 
grande &  plus avantageufe de u  
R églé s i  Saint Benoist , que pu 
cét éloge fi magnifique : Et on ne 

peut pas mieux exprimer dans noftre langue fes 
divines maximes que par cette tradu&ion fi fi. 
delle, &  fi éloquente. C ’eft le témoignage que 
nous luy rendons en Sorbonne, ce premier jour 
d’Aouft, mille fix cent foixantc-fept.

N* G obillon , Doébeur delà Maifon 
Ce Société de Sorbonne , Curé de 
fàint Laurent.

N . P e t it-pieu,  Do&eur de la Mai- 
fon Sc Société de Sotbbnne.
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P R E F A C E
DU BIEN-HEUREUX PERE

S B E N O I S T
fur fa Réglé.O

gjP| C O F T E Z , «Z«« i^/'/f, /ii préceptes 
fouverain PÆaiftre. Rendez^ les 

oreilles de voffre cœur attentives à fe s  
paroles.Recevexytvecplaifir, gj*accomplif- 
feẑ  avec efficace &  avec ferveur les avez- 
ùjjemms de ce Pere f ï  bon &  f i  doux : afin que 
parles exercices de l'obeiffance, vous puifiiez^ 
retournera celuy dont vous votes efiiezfiloigtè 
par la modeffe, & la  lafchetè de la  defobetf- 
fance. l e  parle donc maintenant à vou s, qui 
que vous foyez^qui renonçant à vofirepro­
pre volonté , pour combatre fous les enfeipies 
duvray Roy J e s u s - C  h r  i s T nofire Sei­
gneur, vous reveftez^ des belles &  fortes armes 
de lobeijfance.

Le premier avis que je  vous donne, efi de 
luy demander par des prières ardentes &  reU

Y iiij
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tetéei q u 'il luy p la i f i  d’accomplir (fi d'ache­
ver tout le bien que vom  entreprenez f i  
commence^ : de peur qu apres avoir daigné 
nous compter au nombre de fis  en fans ¡nous 
ne luy Citufions de la  trifieffi en commettant 
de mauvatjes actions. Car nous devons avoir 
un tel foin de luy obéir en tout temps, fi 
d'employer à f in  fervice les biens de fa  qra. 
ce qu'il a mis en notes, que non feulement il 
n a ît pas fu \et¡ comme un pere offen f i  de 

l'ingratitude de fies enfans ¡ de nom priver 
de la fuccejjîon bien heureufe q u 'il a promife 
mais aufft qu i l  ne f i  porte pas , comme un 
Seigneur redoutable qui efi irrité contre nom 
par no s pechezjfi parnos crimes » comme con­
tre des ferviteurs infideües 3 k condamner aux 
fitppkces éternels ceux qui ri ont pas voulu le 
Çuivre pour parvenir à la  gloire.

Levons nous donc enfin au bruit de cette 
voix de i  Ecriture facrée, qui nous réveille 
(fi nous excite ¡ endifant: Q ue i  heure efi dé­
jà  venue de quitter le fom m eif (fi de nous 
lever. E t ouvrant nos yeux aux rayons de­
là  celefie lumière , écoutons avec une atten­
tion me fié e  de reverence &  de crainte ¡ce que 
l'oracle du ciel fa it  retentir tous les jours à 
nos oreilles p a r  ces paroles: Si vous enten­
dez aujourd’iiuy ia voix 3 n'enduraiîcz
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point vos coeurs. E t ailleurs : Que celuy 
qui a des oreilles dociles &  intelligentes, 
entende ce que l’Efprit dit aux Eglifes.
£t que d it-ili Venez, mesEnfans, écou- 
tez moy , je vous enfeigneray à craindre 
le Seigneur. Avancez vous, &  courez pen- Mn. ,1. 
dant que vous avez la lumière de la vie qui **55 
vous éclaire, de peur que les tenebres de la 
mort ne vous furprennent. Et en un autre en­
droit , lors que parmy l’infinie multitude de ce 
peuple à qui i l  adarejfe fies paroles, i l  cher­
che un ferviteur qui travaille fous fies ordres, 
il s’écrie: Qui eft celuy qui ioupire apres pf f  
la vie bien-heureufè, &  qui defire de voir ». «o. 
les beaux jours de l’eternité ? jQue f i  vous 
luy répondez, j  C 'efi moy qui foupire apres ces 
qrands biens j i l  vous repart : Si vous dé­
lirez de parvenir à cetceveritable& cette 
éternelle vie, gardez voftre langue d’eftre 
médifante, &  vos paroles d’eftre trom- 
peuies : détournez vous du mal, &  faites 
le bien, recherchez la paix, &  la pouriui- 
vez avec ardeur : Lors que vous agirez tfo-» 14 
ainfi, je tiendrav mes yeux arreftez fur 
vous, &  mes oreilles toujours ouvertes à 
vos prières j &  avant mefme que vous 
m’appelliez à voftre fecours , je vous 
diray du ciel : M E v o i c y  p e i e s t
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DE VOUS SECOURI R.

Y  a  t’i l  rien, mes très chers Freres , qui 
doive nous efire plus doux que cette voix du 
Seigneur, qui nous convie de venir à luy <“ 
Vous voye\que luy mefme par fa  botté nous i 
montre Le chemin qui mené a la vie. Prepa- 
rons nous donc pour y  encrer , &  tenant nos 
reins ferrezjô' nos pieds fortifiez^ par la foy 
&  par la pratique des bonnes œuvres I 
vons pour guide fon E vangile, S'nous avan­
çons dans fes voyes i afin que nous mentions 
de voir un jour ce luy qui nous a appeliez pour 
regner avec luy dans fon royaume. Car fi nous 
defirons d’y  arriver, nous devons efire perfua. 
de^i qtia  moins que d'y courir par les bon- 
nés œuvres nous ny parviendrons jamais.

M ais interrogeons le Seigneur en luy difant 
F/v.14. t-, 1. aveC le Prophète : Seigneur, qui eft ccluy 

qui habitera dans voftre tabernacle, &  qui 
fe repofera fur voftre montagne iainte ? 
E t apres cette demande, écoutons, mes Frè­
res , le Seigneur qui nous répond , nous 
montre le chemin qui Conduità fon taberna- 

wd.i. r  3. cle , en difant: Celuy dont la vie eifcpure, 
&  dont les actions (ont juftes ; qui n’expri­
me paries paroles que les véritables fen- 
timensqu’iladans le cœ ur, &  qui ne fe 
fert point de fa langue pour tromper $ qui
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ne fait mal à perfonne par de mauvais 
artifices, & qui n’avance point de paroles 
jniurieufes à l’honneur du prochain -, qui 
a fermé la porte de fort cœur à Fefiprit mali­
cieux 5 qui a diffipè fe t perfuafions &  fies con­
f ié  en arrefiant les premiers mouvemens q u il  
luvinfpire, &  les brifiant comme des enfians 
encore petits contre la  pierre, qui efl Jésus - 
Christ : Ceux qui craignant D ieu nés ¿lè­
vent point de vanité a caufie de leur bonite vie j 
mis qui reconnoififiant que tout ce qiiils ont 
de bien, ne peut procéder d'eux me fines, mais 
qu il procédé de la  grâce du Seigneur, glori­
fient D ieu , qui produit en eux ces aidions 
de vertu, &  luy difient avec le Prophète : N e rf- «j. v. 
nous donnez point de gloire, Seigneur j 
ne nous en donnez point, donnez gloire 
feulement à voftre nom -, im itant auJJï l 'A '  
pjlre fiaint P a u l, qui ne s'attribuant rien 
de toute fia prédication Evangélique , dit :
C’eft par la grâce de Dieu que je fuis ce 
que je fuis. Et ailleurs : Que celuy qui fe i.ï 
glorifie, fe glorifie au Seigneur.

/suffi Jésus C h rist  d it dans F Evangi­
le: Celuy qui écoute mes paroles &  les ■? 
accomplit, fera femblable à l’homme lo­
ge qui a bafty là mai ion for la pierre : les 
Neuves font venus, 8i les vents ont fouf-

or. }û.

V. i-
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fié avec impetuofîté contre cette maifon 
fans qu’ils Payent pûabbatre, parce qu’el. 
le eftoit fondée fur la pierre. Pour accom- 
f lir te t  effet D ieu attend, de jour en jour que 
nos allions foient conformes à fes faintes ou 
donnâmes > &  cefi fo u r nous donner lieu de 
nous purifier de nos pechex^quil nous ac­
corde comme par forme de trêve les fours de 
cette v ie  pafiagere, félonl'uipoftre qui dit: 

» <• N e fqavez vous pas que la patience de 
Dieu vous convie à la penitence. Et félon 
ce que le  mefme Seigneur f i  bon &  f i  doux le 

i*. déclaré lors q u il  dit : Je ne veux pas la mort 
du pecheur , mais ià converiion &  fa 
vie.

Puis donc y mes chers P  reres, qu'ayant de­
mandé à nofire Seigneur, quelles qualité  ̂
doit avoir celuy qui habitera dans fon ta. 
betnacle, nous avons oüy de fa  bouche, quelles 
conditions fon t neceffaires pour y  demeurer, 

• dr que nous ferons heritiers du royaume des 
d e u x , f i  nous accomplirons ces devoirs : il 

fa u t préparer nos cœurs &  nos corps pour com­
battre fousl’obcïjfance de fes commandement  ̂
&  que nous prions D ie u , qu’i l  veuille nous 
accorder le fecours de fa  grâce pour nous 

fa ire  faire ce que la  nature ne peut faire en 
nous. Car f i  tachant £  éviter les peines d'en*

i
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fa nons déférons parvenir à la  v ie  eterneUe% 
gtus devons employer pour D ieu  le temps 
qui nous rejle» S 1 pendant que le cours de 
tette vie nous donne moyen de fatisfaire à 
ces obligations y nous ne [camions trop nous 
y  fer £  accomplir prefentement ce qui nous 
fervira pour toute Péternité.

Sur ces fondetnens nous déférons d'élever 
fa de dreffer comme une école fpiritueüe 3 où 
î  on apprenne à ferv ir  ce grand Seigneur. E t  
nous e[ferons P établir de telle forte y que nous 
%v ordonnerons rien qu i[oit trop rude &  trop 
difficile. M a is encore q u ii s'y rencontrafi 
quelque point un peu auftere (  la  rai [on $• 
la jufiice le voulant ainfé pour purifier Pâme 
de [es vices, &  pour con ferver la  charité }  
il ne faudroit pas qitauffi tofl en prenant i'è- 
puvente vous quittafféezj,a voye du fa lu t.
Car il  eft indubitable que P on trouve toujours 
l’entrée de cette voye ètroitte , lors que P on Mztth. 
commence d'y marcher : M a is a mefure que 
l'on fa it du progrès en Pobfervance réguliers 
¿'en la fo y , le cœur venant a. s ouvrir &  à 
{étendre par la  douceur ineffable de P amour» 
on court avec joye dans le chemin des com- 
mandemens de D ieu  y 0 “ f i  nous continuons 
à nous rendre difciples de ce divin M aifirey 
& ferfeverons jufques à la  morta pratiquer
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fourrons mériter enfn d'avoir p a n  k fon 
Royaume»
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SAINT BENOIST.
C h a p i t r e  -I.

Des diverfes efpeces de Moines.

’E s t  une choie confiance, qu’ il y  a 
quacre forces de Moines. La t. eft, 
des Cenobices, c’eft à dire des C on - 
vcncuels, qui vivenc en commun fous 

une Réglé, $c un Abbé. La féconde des Ana­
chorètes» c’eft à dire des Ermites, qui n’eftanc 
pas emportez par une nouvelle ferveur de con- 
verfion &  un zele de N ovice, mais ayanc pafl'é 
pat une longue épreuve dans un Monaftere » 
apres y avoir appris à faire la guerre au diable, 
& l’avoir combattu avec leurs Freres &  comme 
en un corps d’arm ée, fe trouvent aflèz forts par 
le fecours de la grâce du ciel, &  aflèz intrépides 
pour fe retirer dans un defert, où ils entrepren­
nent fans aflïftance ny confolation de perfonne 
un combat de main à main, &  comme un duel 
fpirituel contre les vices de la chaic &  les allants 
des imaginations &  des penfees.
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La 3 .& q u ie ft  très pernicieufe, eftdesSara- 
baites, ou libertins, qui n’ayant point efté éprou­
vez par la pratique d’une R é g lé , &  n’ayant point 
eu l’experience pour maiftreflè dans la difcipline 
monaftique , au lieu d’eftre fermes &  purs com­
me l’or qui auroit pailc par le feu de la fournaife, 
font mous 6c imparfaits comme le plomb , 6c té­
moignant par leurs cheveux coupez qu’ils ont re­
noncé au monde &  Ce font confierez à Dieu 
font voir par leurs aébions &  par leur conduite 
qu’ils font aufli infidelles à Dieu > qu’ils font 
encore fidelles au monde. Ils demeurent chacun 
à part, ou font deux ou trois eniemble, n'ayant 
point de pafteur qui les gouverne, &  eftant ainii 
enfermez dans leur propre bergerie, &  non dans 
celle de Dieu,ils n’ont pour loy que la fatisfa&ion 
de leurs defirs : ils tiennent pour iàint tout ce 
qu’ils approuvent 6c tout ce qu’ils font; 8c pout 
mauvais &  illégitime tout ce qu’ils ne veulent 
pas faire.

La 4. forte eft des vagabons , qui courant 
toute leur vie d’une province à un autre , ne 
demeurent point plus de trois ou quatre jours de 
fuite en un Monaftere, ne faifanc par tout que 
palier, fans s’arrêter jamais en un lieu , eltant 
fujets à leur propre volonté 6c aux plaiixrs de leur 
bouche, 6c en toutes façons pires que les Sara- 
baïtes. Mais il vaut mieux couvrir du filence la 
miferable vie de ces faux M oines, que d’en par­
ler davantage. Commençons donc avec la grâce 
de D ieu , à drelier une forme de vie pour les Cé­
nobites ou Conventuels, qui par le fecours mu­
tuel de leur difcipline &  de leur focie te font dans

un
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un eftat de vie très feur 8c très fort contre les at­
taques de l’ennemy.

C h a p i t r e  I I .

Q uel doit eftre l'Abbé.

L’A b b e '  qui eft digne de gouverner nn Mo- 
naftere , doit toujours fe iouvenir de fa qua- 

|ué d’Abbé, &  fairequefes aétionsrépondent 
au nom de Supérieur qui le releve au ddfusdes 
autres. Cari! eft tenu dans le Monaftere pour le 
Lieutenant de Tesus- C h r is t  , &  il en porte le 
titre félon l’Apoitre qui dit : V cm avez, receu l'tf-  v.xs.
ntt d’enfans adoptifs, par lequel notts crions, Abbat 
ceft à dire , Pere. C ’eft pourquoy l’Abbé doit 
fe garder avec foin de rien enièigner, établir, 
ou commander qui fait contre les préceptes du 
Seigneur. Mais il doit tafcher de faire enforte que 
fes ordonnances , 8c fes inftruâions foient coin« 
me un iàint levain de la jnftice divine, qui répan­
de fa force &  la vertu dans les cœurs de fes Difci- 
ples. Qu’il fe remette toujours devant les yeux , 
qu’au jour du jugement épouventable de D ieu, il 
fe fera un examen également rigoureux de la 
doftrine qu’il a enfeignée, &  de l’obeïllànce de 
fes difciples : Q u ’il fçache que le Pafteur fera 
refponfable de tous les défauts que le Pere de 
famille trouvera dans fes brebis , 8c qu’il ne fera 
exempt de tout blafm e, qu’au cas qu’il ait appor­
té tout le foin &  toute la diligence poflible à gou­
verner un troupeau inquiet &  defobéïftant, &  à

Z
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guérir fes maux &  fes maladies. C ar alors il fera 
juftifié devant le thrône de Dieu , pouvant dire 

. avec le Prophète : Seigneur , je n a j point caché 
dans mon cœur voftre jujlice : fa j  publié v0jlre 
vérité &  le falut que vont envoyez, aux hommes ■ 
mais eux n'en failant aucun compte m'ont mé- 
prifé« Apres cela , ces brebis qui n’ont pas voulu 
feibumettre à la conduite , recevront pour châ­
timent > d’eftre expofées en proye à la mort mef- 
m e , Sc d’en eftre dévorées.

Lors d<yic que quelqu’un reçoit le nom & ]j 
qualité d’A bbé, il doit enfeigner deux fortes de 
doétrines à fes difciples, c’eft adiré qu’il doit leur 
enfeigner toutes les chofes bonnes Sc faintes, en­
core plus par fes a ¿lions que par fes paroles, afin 
qu’il explique de vive voix aux plus intelligens 
les préceptes de l’Evangile , &  qu’il repreiente 
par fes œuvres ces mefmes regles divines à ceux 
qui font plus limpies Sc plus grolliers. C ’eft pour- 
quoy il doit prendre garde de n’autorifer jamais 
par fa côduite Sc par feu exemple tout ce qu’il au­
ra condamné par fes difeours corne pernicieux & 
contraire an bien de fes freres ; de peur que pref- 
chant &  inftruifant les autres, il ne fe trouve luy 
mefme du nombre des reprouvez; Sc que péchant 
contre fa propre lumière Dieu ne luy dife : Pour- 
quoj racontez, vous aux autres les préceptes &  les 
ordonnances de ma ju 'hcc, &  paurquoy annoncez 
vous les regles de mon alliance, puis qu’en ce qm 
voeu touche vous hdijfez. ïordre &  la difciplinc > & 
que voeu méprifez. &  rejet termes paroles} Sc qu’en- 
fi n vous voyez la moindre paille dans tœil de voftre 
frtre„& ne voyez, pas une poutre dûs le voftre propre ?
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Qii’il ne faite point d’acception des petfon.nes 

dans le Monaftere : Q u ’il n’aime point l’un plus 
que l’autre, excepté celuy qu’il trouvera plus ver­
tueux , &  lîgnalé par fes bonnes œuvres &  par 
fon obf ïllance : Q u’il ne préféré point le noble à 
celuy qui a efté de condition fervile, lï quelque 
autre cauferaifonnable ne l’y oblige. Toutefois 
s’il juge que la raifon &  la juftice le dedre , il 
pourra changer l’ordre &  le rang de quelque frè­
re que ce foit. Mais hors ce jugement 6c ce dis­
cernement particulier de l’A b b é , que chacun ie 
tienne en fon rang } parce que de quelque condi­
tion que nous Soyons, fort libre &  noble , fait i. Ca.n; 
bajfe & fervile , nom ne femmes tons tpnvn en v’ ‘V 
Teslis-Christ , ôc nous nous enrôlions tous éga­
lement pour combattre fous les enfeignes du 
mefme Seigneur. Car il» y a point en Dieud'ac- V. if.
aptien desperfonnes, 6c devant luy nous ne fom- f t, 
mes difcernez 8c diftinguez d’avec les autres 
qu’en ce qu’il nous trouve meilleurs qu’eux, plus a 1. V* 
riches en bonnes ceuvres, &  plus humbles. Qu'il 
air donc pour cous une égalé affettion, &  quJil 
les tienne cous (bas une mefme difeipline félon 
leurs mérités,

Il doit cou jours fui vre dans fes enfeignemens* 
cette forme 8c cette réglé marquée par fApcftre 
lors qu’il dit : Remontre*, 9 exhorte*,, &  réfréné*, *■  4 *
*vtc force, c’eft a dire , qu’en meilant la dou- l " 
ceur avec les menaces félon la diverfité des oc- 
cafions &  des temps î il doit allier enfemble les 
mouvemens d’un maiftre ievere avec la charité 
d1»« pere indulgent, en faifant de rudes répri­
mandés à ceux qui font y otages &  déréglez, 8c
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en conjurant par des exhortations affèûueuiis, 
cens qui font obé i (Tans , doux, &  patiens de s’a- 
▼ ancer de plus en plus dans la pratique des ver. 
tus. Quant à ceux qui manqueront à leur devoir 
par négligence ou par mépris , nous l’avertilTons 
de les reprendre 8c de les corriger ; de ne point 
diffitnulec les fautes qu’ils commettront, mais 
de s'efforcer de tout ion pouvoir de les déraciner 
auffitoft qu’elles commenceront de paroître.fe

e
r Heli qui demeuroit en Silo. Neanmoins il doit 

feulement reprendre de parole pour la première 
8c pour la fécondé fois, ceux qui ont les inclina­
tions plus nobles , & l ’efprit plus docile, Sc plus. 
éclaire ; mais qu’il chaftie de verges ou de quel, 
que autre punition corporelle les méchans, les 
opiniaftres, les fuperbes 8c les defobeïflàns, aulïï 
toft qu’ils commenceront à foire m al, fçachant 
qu'il eft écrit dans les livres iàints : Que le fou 
ne fe  corrige potntpour des faroles. Et qu’il eft dit 
en un autre endroit : Chafitez, l'oftre enfant avec 
des verges &  votes le délivrerez, de la mort.

L ’Abbé doit toujours fefouvenir du titre qu’il 
porte, &  con fiderer qu’on redemande davantage 
a  celuyà quion adonné davantage : il doit re* 
connoiftre, combien c’eft une entreprife difficile 
8c laborieufede conduire des âmes > &  de s’aflù- 
jettir à regler les mœurs de plufieurs perfonnes. 
Il faut qu'il gagne l'un par des careflès, l’autre par 
des réprimandés, l’autre par des remonftrances 
&  des exhortations, 8c qu'il fe proportionne &  
s'accommode tellement aux humeurs , &  à la 
portée de chacun des freres ,  qu’il n’évite pas
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feulement la perte ou ledechet de Ton troupeau, 
mais qu’il ait mefmefujet de fe réjoüirde fonac- 
croiflèment Sc de fa perfeâion.

Sur tout qu’il prenne bien garde de ne pas né­
gliger le iâlut des âmes qui luy font commifes ,
Sc d’en avoir moins de foin que des chofes tempo­
relles , terreftres Sc pendables ; mais qu’il fe re­
mette toujours en l'eiprit, qu’il s’eft chargé de la 
conduite des âmes ,  &  qu’un jour il en rendra 
compte. Et qu’il n’allegue point pour excuiè, 
que le monaftere eft pauvre &  incommodé, Ce 
fouvenant qu'il eft écrit : Cherchez, avant tout le Uat.t. v.ji. 
rem de Die» &  fa  jufiice ,  &  toutes ces chofes vous 
feront données par defftu ; &  qu’il eft écrit en un 
autre endroit : Rten ne manque à ceux qui le crai- p/*/. 34. 
gnent. Qu’il içache que ce luy qui s’eft chargé du 
gouvernement des âmes doit le préparer à en 
rendre compte, Sc qu’il tienne pour une chofe af- 
furée, qu’outre celuy qu’ il rendra de la fienne 
propre au jour du jugement, il répondra encore 
de toutes celles de fes F reres en particulier : Et 
ainiî craignant toujours l’avenement du pafteur , 
qui examinera l ’eftat, &  la difpofition du trou­
peau qui a efté confié à fa conduite , comme il fe­
ra foigneux de bien examiner les comptes que les 
autres rendront à  Dieu , qu’il ne prenne pas 
moins de peine, Sc ne foit pas moins exaâ à dref. 
fer les fiens propres, Sc à mefure qu’il portera les 
autres pat fes remonftrances à fe corriger de leurs 
fautes, il fe portera auflt luy mefme à fe corri­
ger de fes defauts.

Z  n j
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C h a p i t r e  I I I .

^»te l ’Abbé doit prendre cenfèil des Freres.

LO rs que dans le Monaftere il fè prefentera 
des affaires de grande importance, l’Abbé 

doit afTembler toute la Communauté , & propo, ; 
fer luy niefme le fujet dont il s'agit. Et aptes que 
les Freres luy auront dit leur avis , il le confi- 
derera meurement en foy mefme> 8c fera enfuite 
ce qu’il jugera plus à propos. O r la raifon qui 
nous porte à ordonner que tous les Freres foienr 
appeliez à cette deliberation eft,parce que Dieu, 

«ne .il. revele fouvent au plus jeune les meilleurs & plus ; 
î!’ utiles confeils. Toutefois que les Freres don- 

nent leurs avis avec une telle foumiflion & une 
telle humilité, qu’ils ne prennent point la har- 
dielïe de deffendre leur Sentiment avec chaleur, 
mais qu’ils laiflènt le tout à la difcretion &  au ju­
gement de l’A b b é , en telle forte que ce qu’il au- 
ra jugé plus expédient foit tenu pour tel &  fuivy 
de toute la Communauté. Mais qu’il prenne gar­
de suffi de fa part, que comme il eft du devoir des 
difcipies d’obeïr au maiftre , il eft auffi de fon 
foin &  de fon office de regler tout avec pruden­
ce &  avec équité.

C ’eft pourquoy qu’en toutes choies tous fui- 
vent la Réglé comme la maiftrelfe, 8c qu’aucun 
ne s’en départe temerairemenr^ Q ue nul dans 
le Monaftere ne fuive les mouvemens de fa pro­
pre volonté , ny au dedans ny au dehors au?
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cun ne prenne la hardieife de contefter opi- 
niaftrement contre Ton Abbé. Que s’il s’en trou­
ve quelqu’un qui entreprenne de le foire, qu’il 
foie fournis à la difeipline &  à la correétion regu- 
Jiere.L'Abbé neanmoins fe doit conduire en tout 
félon la crainte de Dieu , &  félon l ’obfervance de 
la Réglé, fçaehant qu'il doit un jour rendre com­
pte de tous fes jugemens &  de tous fes ordres de­
vant la juilice de D ieu qui eft un juge très équi­
table. 1

Quant aux affaires de moindre importance 
qui regardent le bien &  l’utilité du Monaftere 
il fuffira, qu'il Ce ferve feulement du confeil des 
anciens , félon ce qui eft écrit : N e  faites rien Bcci.fi.fi. v-, 
quavcc confeil ,  &  zotu ne vota en repentirez. v' M' * i. * * 4 5 6 7

C h a p i t r e  I V .

Quels font les infiniment des bonnes tenvres.

i. T  E premier inftrument des bonnes œuvres 
A^eft : Aim er Dieu de tout fon cœur, de tou- 6v- *•

tefon ame 8c de toutes fes forces, 
z. Aimer fon prochain comme foy mefme.
j. Netuerperfonne.
4. N e commettre aucune fornication.
5. N e point dérober,
6 . N e point defirer le bien d’autruy.
7. Ne point porter faux témoignage.
S. Honorer toutes fortes de perfonnes.
9- N e foire à autruy ce que nous ne voudrions

pas qu’on nous fift.
Z  iiij

Zuc.io.v.
10

£xti.lO-ïr,!Ç
D«*r 5-11- 

P ff. v. v.j* 
L u c .  9.
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10. Renoncera Toy mefme pour fuivrc TeSus- 

C h r is t .
11. Chartier Ton corps.
iz. Fuir les delices.
ij. Aimer le jeufne»
14.. Aiïïfter les pauvres.
15. V eftirles nuds.
16. Vifuer les malades.
17. Enièvelir les morts.
18. Soulager ceux qui foufïrent.
19. Confolerles affligez.
20. S ’éloigner de la conduite &  des adlions du 

monde.
ii. N e rien preferer à l’amour de T es us. 

C h r i s t .
22. N e point executer les mouvemens de la co­

lère.
13. N e rechercher point le temps &  loccafion 

defe vanger.
24. N e point nourrir en ion cœur aucun deflein 

de fraude &  tromperie.
25. N e pointdonner une fauilèpaix.
26. N e fe départir point de l’amour &  de la 

charité.
27. N e jurer point du tout, de peur qu’on ne 

fc parjure.
28. Dire la vérité de cœur &  de bouche.
29- N e rendre point le mal pour le mal.
30. N e faire injure à periônne, mais fupporter 

avec patience celle que l’on a recede.
31. Aimer fes ennemis.
3». Ne maudire point ceux qui nous maudiilènr, 

mais plutoft leur fouhaitrer de véritables benet 
di étions.
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|j, Souffrir les perfecutions pour lajuftice.
54. N ’eftre point fuperbe.
25. N y adonné au vin.
3<S. Ny grand mangeur.
37. Nyendormy.
38. N y parefTeux.
39. N y murmurateur.
40. N y médifant.
41. Mettre ion eiperance en Dieu.
41. Attribuer à Dieu & n o n  à foy mefme le 

bien qu’on voit eftre en foy.
4 3 . Mais reconnoiftre toujours qu’on eft au* 

te u r  du mal que l'on fait > &  iê l ’imputer.
44. Craindre le jour du jugement.
4r. Avoir apprehenfion de l ’enfer.
46. Deiirer la vie eternelle de toute l’affèébion 

de fon atne.

Mat, 5. V .J f • 

T o i .  4. v. 14-

*. T/».J.v.8.
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Priver. 10*
T. M.
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47. Avoir tous les jours la mort devant les yeux *#«<-. 14-
comme preftedenous furprendre. v'
48. V eiller continuellement fut les a ¿bions de “»«m - v. ».

fa vie.
49. Croire avec une entière certitude ,  que Pno.f.v.%u 

Dieu nous regarde en quelque endroit que nous
foyons.
50. Rejetter toutes les mauvaifes penfées qui ,,f. y. 

n o u s  viennent en l’e fp rit, en les briiant contre
la pierre qui eft Iesus- C h r i s t .

j i . Et les découvrir à un ancien qui foir.fpiri* Etclef-8 - v » .  

tuel.
51. Garder là langue de tous difeours mauvais Ff*1' st-a8*

S i defordonnez.
53< N ’aimer point à parler beaucoup. vr» ,10X 19.
54. Ne dire point des paroles vaines 8c qui <».v.



Fcfhfj 
Lut. ir.

L hc.\ i Î .  v . i 

P/4/. f . V. i

<W. 5. v. ié

17

Mat. Xj, v.$

M a t .  y . 1, 
o-H.

£ccf. g. v.17.

1 .  Tim. f . v .  i .  

Lu e .\ $ .\ . iy m

f .  V. 16 *

2. njw.t.v.j4

PA/. ijo.v 1.
&/eq.
£ev.\ 9 .  v . 3 : ,

1 7>>». /. 
v, 13.

v.4 4 .

354 L  A R E G L *
foient propres à faire rire.

. 55. N ’aimer le ris demefuré 6c éclattant.'
. ¡6 . Ecouter avec plaifîr la le&ure des chofes 

faintes.
. 57. Prier iouvenr.
. 58. ConfeiTer à Dieu tous les jours dans la priè­

re 6e avec larmes 6e gemifTemens fes pechez 
partez, 6e s’en corriger de jour en jour.

. 59. Ne point accomplir les deilrs de la feniua- 
lité 6e de la chair.

• 60. Haïr fa propre volonté.
61. Obéir en tout aux préceptes de l’Abbé en­

core qu’il ne fuive pas luy mefme dans fes 
a dion s ( ce que Dieu ne veuille permettre ) les 
préceptes qu’il donne aux autres. Car il faut 
Te fouvenir de cette parole de noftre Seigneur : 

; Faites ce qu'ils iiftnt y &  ne faites fas ce qu’ils 
font.

61. Ne vouloir point eftre eftimé faint avant 
qu’on le io it; mais travailler pour le devenir, 
afin de Tertre en effed  6c en vérité avant que 
d’eftre eftimé tel.

G3. Accomplir tous les jours les commande- 
mens de Dieupar fes adions.

64. Aimer la charteté.
65. Ne haïr perfonne.
66. N ’ciire point jaloux ny envieux.
67. N ’aimer point la conteftation 6c la dif- 

pute.
6$. Fuir la préemption 6c la vanité.
Gç>. Honorer ceux qui font avancez en âge.
70. Aimer les jeunes,
71 . Prier pour fes ennemis par l’amour que Ton
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7i . S e  reconcilier avant que le foleil Te couche avec celuy qui fera entré avec nous dans quelque conteftation &  quelque pique.
11. Et ne defefperer jamais de la mifericorde 

de Dieu.
Voila quels font les inftrumens faints de cet art 

fpirituel.Que h nous nous en fer vos pour travail. 
1er jour &  nuit à noftre falut fans intermiflion, 
& fans relâche , &  fi au jour du jugement nous 
les remettons entre les mains de Dieu qui nous 
les a donnez » il nous en rendra la recompenfe 
qu’il a promife , Que nul oeil n’a veué, que nulle 
creillt lia  cùje}que nul efpnt humain lia  imaginée, 
& qu’il a préparée pour ceux qui l ’aiment. O r le 
lieu & l’eftat qui nous eft propre pour pratiquer 
ces exercices cil le fecret &  la folitude d’un Mo- 
naftere, &  la Habilité dans la congrégation.

C h a p i t r e  V,
J)e l ’OheiJfance.

L’Obeï(lance prompte Sc qui n’ufe point de 
retardement eft le premier degré de l ’humi« 

lire. Et elle convient à ceux, qui n’eftimant rien 
défi cher ny d é fi précieux que I esus- C h r is t , 
tant à caufe du iervice faint qu’ils luy ont voiié, 
que pour la crainte qu’ils ont du fupplice , ou 
pour l’efperance delà vie eternelle, aufli toft que 
leur Supérieur leur commande quelque choie ,ils 
ne different non plus à  l ’executer que fi Dieu

E p i e f  4. v. 
1 9 . & / “ ? ,

S t n b.iS. v. 
1«. à-fm.

/y: « .? !"

I. Ctr.l.S.9,
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mefme le leur commandoit. Le Seigneur dit de

P/4/.17.V.7. ces periônnes : aujft toft qu'il a entendu m* vtixil 
m’a obéi. Et ailleurs il dit de ceux qui ontfupe.

»M4r.fo.v(4o riorité fut les autres: Celujqui vaut écoute m’écou­
te, Ces perfonnes fe dépouillant «Telles mefmes 
&  renonçant à leur propre volonté quittent ce 
qu’eiies tiennent dans leur mains, IailTent impar­
fait ce qu’elles font, &  exécutent avec une telle 
viteflè ce qu’on leur commande, qu’il n’y a point 
d’intervale entre la voix deccluy qui ordonne, 
Sc l’aâion de celuy qui obeïc ; 6c la ferveur que 
la crainre de Dieu leur infpire les rend ii vives & 
fi promptes, qu’il femble qu’en un mefme mo­
ment ce qui eft commandé par le maîftre eft exé­
cuté par le difciple. Et comme elles brûlent 
d’amour &  d’ardeur pour acquérir la vie éternel­
le , elles fe haftent, afin que le commandement 
qu’on leur fa it , Sc T obéi(lance qu’elles rendent 
s'accompliflènt enfemble Sc en mefme temps. 
Ainfi elles embradènt courageufement la voye 

!4. étroitte , dont noftre Seigneur dit; Que le che­
min (¡ut ment à la vie eft eftroit , 6c fe voyant re­
tirées en un Monaftere, elles n’y  veulent point 
vivre dans leur liberté,ny fuivre leurs propres vo- 
lontez &  leurs deiîrs , mais elles iouhaittenc 
d’eftre foûmiiês au jugement &  à la volonté 
d'autruy, Sc de recevoir de leur Abbé les réglés 
de leur conduitte. Ces perfonnes imitent (ans 
doute l ’exemple de noftre Sauveur qui'dit dans

lu», j. 50. fon Evangile, le n t fuis pas venu pour faire ma vo­
lonté propre : mais pour accomplir celle de celuj qui 
m a envoyé.

Au refte cette mefme obeïilânce ne fera pas
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moins aimée de Dieu que cheriedes hommes,
¿ce qui eft commandé ne fe fait pas lâchement, 
lentement, Sc froidement, ou avec des murmu­
res Sc des répliqués qui n’ont rien que de forcé 
Sc d’involontaire. C ar l'obeïilànce qui eft ren­
due aux Supérieurs , eft rendue à Dieu qui dit 
dans fa parole iàcrée : C tln j qui vous écorne m i-  
tonte, Sc qui veut que iesdiiciples U rendent de 
bon cœur &  avec affèétion : parce qu’il n’aime 1. c*9. v~. 
que celuy qui donne gayment. Car s’ils obeïf- 
fentà regret , Sc fi le murmure ne fort pas feu­
lement de leur bouche, mais entre jufques âu 
fond de leur cœ ur, encore qu’ils accomplirent 
au dehors ce qu’on leur commande : neanmoins 
Dieu > qui voit le murmure dans leur cœur,ne te- i.tcchj. 5$.- 
çoit pas leur aétjon , &  tant s’en faut qu’ils en 
obnenuentde luy quelque recompenfe ou quel­
que grâce , qu’ils en doivent attendre la peine des 
des murmurateurs, s’ils ne s’en corrigent par les 
œuvres d’une fatisfaétion iincere.

C h a p i t r e  V I .

D u Silence.

FAifons ce que dit le Prophète : l'ay refoin Ÿ.i.
de me tenir form és gardés, afin que jette peche 

point par ma langue -t j'a j mis nn frein en ma ban­
che tje me fois u ù , & m e fois humilié, &  me fois 
ebfttnu mefme de parler, lors que je navets rien que 
de bon à dire. Le Prophète montre par !a , que fi 
l'on doit quelquefois retenir en foy-mefme de
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tons difcours pat le feul refpe£t qu on porte aa 
lilence , on doit à plus forte ration s’abftenir de 
toutes mauvaifes paroles , pour éviter la peine 
deuëau péché. C ’eft pourquoy ayant egard à la 
gravite du filence,  on donnera rarement p!t .  
million de parler aux difciples, quoy que par. 
faits , encore qu’il ne duft y  avoir rien que de 
bon de faint > &  d’edifiant dans leurs difcours, 
parce que l'Ecriture nous enfeigne : Que lept- 
ché eft inévitable l*rs que l'on parle beaucoup-, 
8c ailleurs; £>** la vie &  la mort font fur la U*, 
lue Joint que c’eft l’office du maiftre de parler 
& d ’inftruire, comme c’eft le devoir du difciple 
de fe taire 8c d’écouter. C ’eft pourquoy fi l’on 
doit faire quelque demande au Supérieur, qu’on
le face avec toute humilité, &  dans unefoûraif-
fion de refpeéfc &  de reverence: prenant garde 
de ne point parler plus qu’il n eft befom. Quant 
aux paroles vaines, oifives &  inutiles , aux rail- 
leries , 8c aux mots pour r ite , nous les con­
damnons abfolument, 8c nous voulons quelles 
foient bannies pour jamais de quelque heu que 
ce foit du Monaftcre, deffendant aux Religieux 
d’ouvrir jamais la bouche pour de femblables 
difcours. ^

Ïmc i4V.n

C h a p i t r e  V I I .

De l'Humilité.

MEs freres, l’Ecriture divine nous inftruit 
en publiant à  haute voix ,  Q ue celuj qm
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,'ü m  fera humilié &  abaijféj &  que celuj qui 
i’abatjfe &  s’humilie, fera élevé. Elle veutnous 
montrer par le fèns de cet oracie du ciel que 
ioat élevement eft une efpece d'orgueil, dont le prophète a pris peine de fe garder comme il nous 
l’enfeigne lors qu'il dit: Se'gneur, mon cœur ne rfw  
s’efi point enflé, nj me s jeux neje font point élevez.,
(j je ne me fuis peint porté de moj-mrfme aux cho­
ps grandes &  magnifiques qui eftoient a» dejfns de 
■ tnty. Et pourquoy s’eft-il conduit de la forte! 
tercet dit-il, que f i  au lieu d’avoir unfentiment 
bot de moj-mefme, je meStots efiimé plus que je ne 
dois, vous m’auriez, traité comme une mere qui 
fcire fon enfant ,&  le retire de la mammelle.

Si donc, mes freres, nous délirons d’atteindre 
au fommet de la fouveraine humilité, &  d’arri­
ver bien- toft au plus haut point de cette gran­
deur celefte, où l'on ne monte que parl’abailfè- 
ment de la vie prefente , il faut qu’en faifant 
croiftre , &  en élevant toujours vêts Dieu nos 
bonnes &  nos iàintes a ¿bions , nous dreflions 
vers le ciel cette efchelle fàcrée 8c myfterieufe 
qui apparut au Patriarche Iacob durant fon fom- y'"'fl 
meil,& iur laquelle il vît des Anges qui defeen- 
doient &  qui monroient. Paroùlefaint Efpric 
vouloir fans doute nous faire comprendre, que 
l’on defeend lors qu'on s’eleve, &  que l’on mote 
lors qu’on s’abailfe &  qu’on s’humilie. Et cette 
mefme efchelle elboit encore une figure de la vie 
prefente, que Dieu dreilè vers le ciel en ceux qui 
s’abaiilent dans leur coeur, comme les deux codez 
de cette efchelle marquent nolbre corps 8c nôtre 
ame, au milieu defquels Dieu a établi plufieurs
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degrez d’humilité &  d’obfervance, par oh noue
devons monter pour luivre fa divine vocation.

P r.EMIBR DEGRE1 D’H u M I L I T ï '

L E premier degré d’humilité e ft , qu’un Relj, 
gieuxfe mettant toujours la crainte de Dieu 

devant les yeux , ait loin de n’oublier jamais fe$ 
commandemens, &  de Te fouvenic toujours de 
toutes les chofes qu’il a ordonnées : Q u’il repalTe 
continuellement dans Ton eiprit les flammes de 
l'enfer, où ceux qui méprifent Dieu feront brû. 
lez à caufe de leurs offèniès , 8c la vie éternelle 
du Paradis qui eft préparée à ceux qui le crai­
gnent, de que le gardant à tout heure des fautes 
&  des pechez de là penfée, de la langue, des yeux, 
des mains , des pieds , &  de la volonté propre, 
il mortifie &  retranche les defirs de lalcnfualité 
de de la chair.

Qu’il confidere, que Dieu le regarde fans 
celle du haut du ciel : que lès yeux divins voyent 
nos avions à découvert en quelque lieu que nous 
publions eftre ; &  que les Anges mefme les luy 
rapportent à toute heure. Le Prophète nous en> 
feigne cette vérité lors qu’il témoigne, que nos 
plus fecrettes penfées paroilïent à nud devant 
Dieu en dilànt : Dieu pénétré dans le fond des 
cœurs. Le Seigneur connoifi la •vanité des penfèts 
des hommes , &  ailleurs : Vons connoiJftK. de loi», 
o mon Dieu • mes dejfeins &  mes penfées ; &  en un 
autre endroit : L a  penfée de l'homme fe  vient dé­
couvrir à vous. Il fauc donc que le bon Religieux 
ait foin de rejetter toutes les mauvaifes pen­
sées qui luy viennent en l ’eiprit, 3c qu’il dife

toujours
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toujours dans Ton coeur : jeferajpur devant D ich rfai.tf*y.h , 
hrs que j* megarderâj de mon iniquité.

Q u a n t  a noftre propre volonté , rÈcriture 
fainte nous defïènd de la fuivre lors qu’eifenous 
du ; Renoncez, à vospaffions &  à vos defirs. Et c’eft Fc:L 
auili l a  priere que nous luy faifons en luy deman­
dant , que Ta volonté s’accomplitfe en nous. C ’eft MaT' 
donc avec raifon qu*on nous avertit de ne pas feiw 
renoftre propre volonté > puis que par ce moyen 
nous évitons le danger donc ¡'Ecriture parle en 
ces termes : 11 y a des chemins quifient b lent droits p™. is.v iu 
aux jeux dis hommes, &  qm à la fin nous mènent 
dant le fonds de l'enfer * &  nous nous gardons 
auil i  de ce qu'elle dit des negiigens \ Ils font cor- vrj 
rmpns &  devenus abominables en leurs voluptés..

Pour ce qui regarde les delirs de la chair, 
croyons que Dieueft toujours prefent en tout ce 
que nous penfons , comme faifoic le Prophète 
lors qu’il di/oir ; T  ans mes défit s font À découvert 
dcïMit vous* 11 faut donc nous garder des mau­
vais defirs , parce qu’on rencontre la mort dés 
que l’oaeft entré dans le plaifir. C ’eft pourquoy 
l'Ecriture fainte nous ordonne , &  nous avertit v.j* 
de ne pas fuivre nos pallions &  nos defirs fen- 
f u c l s .

Si donc les yeux de Dieu contemplent les bons i*
&lcsmechans, û le Seigneur jette fes regards 
du haut du ciel fur les hommes, pour voir s'il y 
en a quelqu’un qui cônnoiftè ou cherche Dieu;& 
fi les Anges qui font établis fur nous,rapportent 
jour 8c nuit nôs aâions à^oftre Dieu &  à noftre 
Créateur * nous devons toujours prendre garde* 
me;» Freres,comme dit leProphete dans les p feaur

À a
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p/4/.ji.v .3- mes, que Dieu ne nous voye à  quelque heure 
déchus du bien &  portez au m al, 8c devenue 
inutiles , &  qu'apres nous avoir épargnez du. 
rant le temps de cette vie par fon indulgence & 
fa bonté, qui attend que nous nous convertir, 
lions, 8c que nous changions en mieux, il nous 

r/àUs.v.u. dife un jour : Vous avez, fa it telle &  telle chu­
fe  : &  je fuis demeuré dans le ftlence.

I J . degré d'Humilité.

Le fécond degré d’humilité eft»que le Religieux 
n'aymant point fa volonté propre ne fe porte 
point à accomplir íes deiîrs , mais tâche d’ac. 
complir cette parole de noftre Seigneur qui dit: 

i»«. e.r.i 8. Jcnefu'ts ptij venu four faire ma volonté, mais peur 
exécuter celle de mon P  ere qui m a envoyé. Et il eft 
écrit ailiieurs : La liberté de fuivre fes pallions & 
fes délits enfante des rnilères &  des peines, & la 
necellité d’obeyr aux loix de D ieu produit les rc- 
compenfes &  les couronnes,

I I I .  degré d‘Humilité.

Le troiliéme degré d’humilité eft, que pour la- 
mour de Dieu l'on fe foûmette entièrement & 
en toute obeiiTanceau Supérieur,imitant le fils 

Fhîi.x. v. *• de Dieu, dont l’Apoftce, d it , qu‘lia  ejlé obeïjfant 
jufques à la mort.

I V . degré d'Humilité.

Le quatrième degré «¿[humilité eft,que l’on ren­
de obeïflance lors même qu’on l’exige de nous en 
des choies pénibles, difficiles, 8c contraires les
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unes aux aunes, & que l’on. fouffre mefme en 
/ilence, 8c avec un efprit paiíible & tranquile les 
mauvais traittemens & lés injures, fans jamais 
perdre courage , ny quitter cette épreuve de 
vertu , Te fouvenant de l’Ecriture qui dit :
Qtu celuj qui perfevtrera jufques à ¡afin fera fan - Mm- 
vè, &  en un autre endroit : Démettrez, fermes &  p/. k . v. 14, 
¿tendez, avec patience que Die» votes fecoure.

Mais elle montre encore que le fideile &  vray 
chreftien doit tout fupporter, 8c mefme des cho- 
fes contraires les unes aux autres pour l’amour 
de Jésus-C h r ist  , lors qu’elle die en la perion- 
ne de ceux qui fouirent : Cefi pour l ’amour vf. 
de vous, Seigneur, que l’on nous égorgé tous les 
jours 'y 8c que lo ti ne nous confidere plus que 
comme des brebis deilinces à la boucherie, &  
quelle marque en fuit te , qu’eftant fortifiez par 
l’efperance qu'ils ont des reçompenfes divines 
ils pourluivent en iè réjoiiiilànt>&  difent:Mais en 8 v-. - 
toutes forte* de rencontres nous demeuros viéto- 
rieux par le iecours de celuy qui nous a aimez 8c 
qui nous aime. Et ailleurs : O mon Dieu vous nous vf*i. o<¡. v, 
avez, éprouvez. • vous nous avez, éprouvé parle ‘ “-ó'11- 
feu comme on éprouve l ’argent. Vous nous avez, 
fait tomber entre les mains de nos ennemis. Vous 
nous ave^ chargez d'affiliions &  de maux : Et 
pour montrer que nous devons eftre fournis à un 
Supérieur , elle ajoûte ; Vous ave^étably des v/.ê . r.n; 
hommes fur nous•

Mais de plus les Religieux doivent accomplir 
leprecepte des J ésus- C hrist  en fouiFrant avec 
patience les mauvais traittemens 8c les injures.
Si l’on les frappe fur une jo lie , ils doivent tendre jy.é-A?.

A aij
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ihc.s. v.v». l'autre*, fi l’on leur veut öfter leur manteau, ils 

doivent laiffer auffi leur robbe; fi l’on les force dç 
courir une lieue, ils en doivent courir deux; & en­
fin fupporter les faux freres, comme faifoitl’A, 

». o r . i t .  v .  poftre faine P au l, Sc bénir ceux qui les maudif, 
fent. . .

y . degré à’Humilité.

Le cinquième degré d’humilité eft,de ne celer à 
fon Abbé aucune des mauvaifes penfées qui fur- 
viennent à l’efprit, &  de luy découvrir par une 
humble confeflion les maux qu’on a commis 
enfecret, félon que nous y exhorte l’£critute 

vf. 36. v . y eu diiant : Expefez. devant Dieu vos allions 
&  vos penfées , &  efptrtz, en luy , 8c ailleurs : 
Confejfez. “vous au Seigneur ; car il efi ben, 

Vf ioj.v.1- ^ j~a rrufericorde efi éternelle.ht le Prophète dit en- 
vf jt. v. $• core : le  vous a j déclaré mes fautes, &nevo»s 

ay point caché rues injufiiees :J ’aj  dit : jeconfefîe- 
ray contre tnoj mtfme mes offèucet au Sei­
gneur , &  vous m'avez* remit la malice de mon 
péché,

y  I . degré £ Humilité.

Le fixiéme degré d’humilité eft,qu'un Religieux 
trouve fon contentement dans tout ce qui efi vil, 
bas y 8c le dernier , Sc qu'il fe juge indigne des 
ouvrages aufquels on l’employe, eftimant qu’il 
agit mal , &  difant avec le Prophète : le  fûts ré­
duit à rien fans It connoiftre. le  fuis devenu comme 
une befie devant vous, &  ay toujours demeuré avec 
Vous.
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V i l .  degré d'Humilité.

Le ièptiéme degré d’humilité eft,qu’il ne ie dile 
pas feulement de la langue le plus vil & le  dernier 
de tous y mais qu’il le c r o y e  auflî du fond de fon 
cuir ,5ique s'humiliant il diiè avec le P ro p h è te  :
Jt fuis un ver de terre &  non pas un homme ; ;e  fuis 
îttmbre des hommes &  le rebut du peuple ; d'élevé Pfil.tj v.f. 
tjiie feftoù je fuis devenu humilié &  confus: le  me el-u8-v-7'- 
fuis bien trouvé de ce que vous m avechumtlïêt &  
cote humiliation m 'afervi pour apprendre à garder 
w  commandement.

V I I I -  degré et Humilité.

Le huitième degré d’humilité eft , qu’un Reli­
gieux ne faflè rien que de conforme à la réglé 
commune du Monaftere , ou aux bons exemples 
de leurs anciens.

 ̂ I X . degré d'Humilité.

Le neuvième degré d’humilité eft, qu’il empef- 
che ft langue de parler * 8c qu’il garde le filence 
jufqu’à ce qu’on luy fade quelque demande : 
d’autant que l’Ecriture fainre témoigne,que le pe* pf;-ia- v%,,‘ 
ché eft inévitable lors que l’on parle beaucoup,8c p/- «*?•»• »** 
qu’un grand parleur ne marche pas droit 6c t  éga­
ré dans là conduite.

X . degré’ ¿ ‘H u m ilité .

Le dixiéme degré d’humilité e f t ,qu’un ReUgieax 
nefoit point facile & prompt à rite. C a^n eft 
écrit dans la parole iacrcc : que le  fu t  élève f i t  voix  **• 
M riant, v‘

A a iij
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X I .  degré d ’H u m ilité .

L'onzième degré d’humilité e ft , de parler dou­
cement , &  fans rire, humblement, &  avec gca. 
viré , en peu de mots» &  avec bon lèns, St de 
n’élever pas là voix en íes difcours , le fouvenant 
de cette fentence: Un homme íage fe fait con- 
noiftre pour tel qu’il eft, quoy qu'il ne dife que 
peu de paroles.

X I I .  degré d ’H u m ilité.

Le douzième degré d’humilité e ft , que le Re­
ligieux ne foie pas feulement humble dans le 
cœur : mais qu'il failè encore paroiftre toujours 
au dehors ion humilité à ceux qui le voyent. Ce 
qu’il fera fi eftant au travail, en l’oratoire, dans 
le cloiftre, dans le jardin, en chemin, à la cam­
pagne , ou en quelque autre lieu que ce foit, affis, 
marchant, ou debout, il a toujours la telle baif- 
ie e , les yeux tournez vers la terre, &  que fe cbn- 
iiderant toujours comme criminel dans la veuë 
des pechez qu’il a commis, il le  regarde comme 
devant bien toftcomparoiftre devant le tribunal 
épouventable de D ieu , &  dire toujours en fon 
cœur ces paroles que le Publicain de l'Evangile 

iw.iS.v.Tj. diioir ayant les yeux baillez vers la terre : Sei­
gneur, je ne fuis fas digne, ftcheur miferable tjUt je 
fu á  y de lever mes yeux vers le ciel-, &  avec le Pro* 

r/¡iS.i.-,oT. phete : / e fuis courbé &  humilié de toutes farts.
L a ïq u e  le Religieux lera monté par tous ces 

degrez d’humilité, il parviendra bien toft à ce 
parfait amour de Dieu qui bannit la crainte , & 
par lequel d obferv era fans peine, comme nacu-
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ffllement 8c par une longue habitude, ce qu’il 
„'avoir obièrvé juiques alors qu'avec des mou- 
yemens d’une fecrete frayeur. Il n’agira pluspar 
hppreheniîon des lupplices de l’enfer , mais par 
l’amour de J esus-C h r ist  * &  parle plaiiïr qu’il 
prendra dans cette (ainte coutume, &  dans l’exer­
cice des vertus. Careftant déjà fidelle ferviteur 
de Dieu, &  purifié de Ces fautes &  de Ces pechez 
par le làint Efprir > il recevra ce don de la grâce du 
mefine Seigneur.

C h a p i t r e  V I I I .

De COffice divin durant la nuit.

D U r a n t  l’hyver ,  c'eft à dire depuis le pre­
mier jour de Novembre juiques à Paiques, 

toutes chofes eftant raiionnablement confiderées 
on (eleverà à la huitième heure de la nuit , afin 
qu’on dorme un peu plus que la moitié de la nuit, 
& que la digeftion (oit faite avant qu’on (è leve. 
Pour le temps qui relie apres Matines, les Freres 
qui auront befoinou de repeter quelques Pièau- 
mes pour les apprendre , ou d'étudier des leçons 
de l’office qu'ils doivent lire apres dans le chœur, 
employeront ce temps à cét exercice.

Mais depuis Pafques jufques au premier jour 
de Novembre l’on difpoièra l’heure de Matines 
en telle forte ; qu'apres un bien petit efpace de 
temps qui (èra donné aux Religieux pour les ne- 
ceflùez de la nature, on dife Laudes , qui doivent 
eftre chantées au point du jour.

A  a iiij
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C h a p i t r e  I X.

Combien il faut dire de Pfeanmes à Matinti.

DU r a n t  l’hyver on dira d’abord le verfet: 
De tu ip adjntorium mentit munie ; Demi. 

Pt ad adjnvandnm me fejhna : Puis le verfet: 
Vf. p.t>. ij . Domine labia mea apc ne s ,  &  of menm amm?

ttabit tandem tnam, lequel on dira trois fois. Il 
fera fuivi*du troifiéme pfeaume avec Gloria. Et 
du pfeaume nonahte &  quatre qu’on dira avec 
Antienne, ou bien on le chantera. Puis on dira 
l ’Hymne de fàint Ambroiie &  fix Pfeaumes 
avec des Antiennes. Cela fait &  le verièt dit, 
l ’Abbé donnera la bénédiction. Puis tous eftant 
atîis en leurs fîeges , les Freres liront l’un apres 
l’autre trois leçons dans le livre fur le pupitre, 
entre lefquelles on chantera trois refpons, dont 
deux feront dits fans Gloria: mais au troifiéme 
celuy qui aura chanté la troifiéme leçon ajoûcera 
G 1er ta , &  lors que le Chantre le commencera, 
les Freres fe lèveront au mefme inftant de leurs 
fîeges pour rendre honneur Sc revcrence à la fain- 
te Trinité.

Or les livres que l’on lira à Matines feront les 
Ecritures faintes du vieux &  du nouveau Tefta- 
nient, &  les interprétations de ces Ecritures qui 
ont efté faites par les plus fameux DoÇteurs de 
i ’Egüfe Sc les P eues Orthodoxes Sc Catholiques, 

Apres çes trois leçons &  leurs refpons on dira 
les autres fix Pfeauqœs qui doivent eftre chantez
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3vec jIllelM ** une leçon de l’Apoftre qui doit 
eftre dite par cœur, Sç les prières des litanies,c'eft 
¿dire K jr it e le ifin , & ainlî finiront les Matines.

C h a p i t r e  X .

Comme on doit dire Matines durant FEftè.

DEpuis Paique jufques au premier jour de 
Novembre on dira tout le mefme nombre 

de pfeaumes que l’on a marqué pour l ’hyver : 
excepté qu’à caufe que les nuits font courtes on 
ne lira point les leçons dans le livre, mais au lien 
des trois leçons on en dira une par cœur tirée de 
l’ancien Teftament,  laquelle fera fuivie d’un ref- 
pons court. On gardera dans tout le relie la forme 
marquée cydeflus, fçavoir qu’on ne dira jamais 
moins de douze pfeaumes à Matines outre le 
troifiéme &  le nonante quatrième.

C h a p i t r e  X I .
Comment il faut dire Matines les Dimanches.

LE Dimanche on iè lèvera plutoft que les au­
tres jours pour dire Matines : aufquelles on 

gardera la mefme réglé que nous avons ordon­
née, c'eft à d ire, qu’ayant chanté fix pfeaumes 2c 
le verlet, comme nous avons dit » &  tous eftanc 
par ordre aflis en leurs fieges on lira dans le livre 
quatre leçons avec leurs refpons, ainfi qu’il a efté 
dit s &  au quatrième feulement celuy qui char*
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tera dira G loris, lequel venant à commencer iîs 
lié lèveront tous au mefme inftant avec réfé­
rencé.

Apres ces leçons on dira par ordre lix autres 
pfeaumes, leurs antiennes, & lever(et. Puis on 
lira encore quatre leçons Sc leurs refpons félon 
l'ordre ipecifié cy deflus. O n  dira en fuitte trois 
Cantiques des Prophètes, tels qu’il plaira à l’Ab­
bé de marquer, &  on les chantera avec uilltlnU, 
Puisleverfet eftant dit, Sc l’Abbé ayant donné 
la benedidion, on lira quatre leçons du nouveau 
Teftament félon le meune ordre que les prece­
dentes. Apres les quatre refpons l’Abbé corn, 
mencera l'hymne, Te Dent» Undamm,Scen fuitte 
il lira la leçon de l’Evangile avec une profonde 
reverence , tous les Freres eftant debout, à la 
fin de laquelle ils répondront jim tn , Sc l’Abbé 
pourfiiivant dira l’hymne , .7 e dteetUtu. Puis la 
benedidion eftant donnée l’on commencera 
Laudes.

Cet ordre de dire Matines aux jours de Di- 
manche fera gardé de mefme façon en tout 
temps, foit en hyver, foie en efté , fi ce n’cft 
peuteftre qu’on feleve trop tard » ( ce que Dieu 
ne veuille permettre ) Sc qu’en ce cas on foit obli­
gé de retrancher quelque choie des leçons ou des 
refpons. Mais on uiera de tonte forte de précau­
tion pour empefeher que cet accident n’artive : 
Et s'il ne laide pas d’arriver, celuy qui en aura efté 
caufe par fa négligence en fera une jufte fansfa- 
dion à Dieu dans l’Oratoire.
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C h a p i t r e  X I I .

Comment il  fa u t  dire les L a n d es i n  D im anche.

AUx Laudes du dimanche on dira d’abord le 
foixance &  lîxiéme pièaume fans antienne 

& tout droit, puis le cinquante avec A llelu ia , 
le cent dix-iept Sc le 6 z. O n dira m  faite le 
antique, 'Benedicite, Sc le pfeaume, Laudate, 
la leçon del’Apocalypfe, quon dira par cœur, 
Jerefpons, l ’hymne* le verièt, le cantique de 
Bmàiüut ,  la litanie, c’eft à dire K jn e eleifint 
& on finira-là.

C h a p i t r e  X I I I .

Comme il fant dire Landes anx jours de Ferie.

A Ux jours de Ferie on dira à l'office de Lau­
des le pièaume 6 6 . Îàns antienne, &  on le 

dira un peu lentement comme le dimanche, 
afin que tous ioient arrivez au 50. pièaume, 
qu’on dira avec une antienne. Apres on dira les 
deux autres pfeaumes félon la coûtume, fçavoir 
au lundy le 5, &  le 35. au mardy le 4.2, &  le 5 6 . au 
niercredy le 65, Sc le 64. au jeudy le 87, &  le 
Si?. au vendredy le 75, &  le 9 t. au famedy le 142, 
& le cantique du Deuteronome qu'on divifera 
en deux, y  diiânt deux fois Gloria. *

Aux autres jours on dira un cantique tiré d’un 
Prophète ièlonl'uiage de l ’Egliiè Romaine. Et
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en fuite apres le pfeaume Landate Sc les deux au. 
très fuivans, on dira par cœur le petit chapitre de 
l’Apoftre, le refpons, l’hymne > le verfet, le can. I 
tique de BenediÉltu, la litanie , c’eft à dire Kyrie i 
eleifonySc on finira là. Au refte que celuy qui pre. 
fidtra ne manque jamais de dire tout haut a la Ht) 
de Laudes &  de Vefpres l’oraifon du Seigneur,en 
forte que tous l’entendent, à caufe des querelles 
&  des fcandales qui ont accoutumé de s’élever 
dans les Monafteres,afin qu’eflant excitez à par. 
donner les injures félon lapromeflè qu'ils en font, 
lors qu’ils difènt à Dieu dans cette priere, Par- 
donnez, nom nos offenfes comme nous pardonnons à 
aux qui nous ont effenfez,* ils fe purifient de ces 
fautes. Mais aux autres heures de l'office il fùffira 
de dire tout haut la derniere partie lentement, 
afin que tous enfemble répondent : Sed libéra nos 
à jnalo.

C h a p i t r e  X I V .

E n  quelle maniéré on doit dire A ia tin e s  an jours
de fefies.

A U.î jours des fefies des Saints Sc autres 
jours folemnels on fuivra le mefme ordre 

que nous avons marqué pour les Dimanches ,ex. 
cepté qu’on dira les pfeaumes , les antiennes Sc 
les leçons qui feront propres à ce jour ; &  quant 
au nombre, on en dira autant que nous l'avons 
preferit cy délias.
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C h a p i t r e  X V .

E n quel temps » » d o itd ire  Alléluia.

Depuis le faine jour de Pafque jufques à la 
Pentecofte on dira toujours uMtlnia tant 

aux pfeaumes > qu’aux refpons. Depuis la Pente- 
code jufques au premier Dimanche du Carefme 
on le dira feulement toutes les nuits aux fïx 
pfeaumes du fécond nodurne : &  tous les joues 
de Dimanche hors le carefme on le dira aux can- 
tiqneSjà Laudes» à Prim e, à Tierce » à Sexte, &  
àNone- Mais les Vcfpres feront toujours dites 
avec Antiennes, Q^iant aux refpons on n*y dira 
jamais Alléluia excepté depuis Pafque jufques à  
la Pentecofte.

C h a p i t r e  X V I .

Combien de fa is  on doit eelebrer le Jèrviee divin  

durant le  jour.

V T  Ous devons durant le jonr eelebrer le fervi- 
1 1  ce divin autant de fois que le Prophète nous 
le marque, lors qu'il dit, J‘a j chanté vos louanges 
fiftfois le jour.Et nous accoplirons ce fâcré nom­
bre de fe p t, fi nous faifons l’office de ces fept 
heures, fçavoir de Laudes, de Prim e, de Tier­
ce, de Sexte , de None , de Vefpres, &  de Com ­
piles. Car c’eft de ces fept heures du jour que le 
Prophète parle en cet endroit, puis qu’il parle du 
fervice de la nuit en un autre où il dit ; Je rue levais■ p/.us. *.<t.
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Emilie» de U nm fonr voHshntr,  & jm  rendre
L u s  Louons donc noftre Créateur de fes juge.
mens &  de fa iuftice en ces fept heures Ravoir mens oc uc . ç „YtP tJone v .r
à Laudes, P ain e, T ierce , î»exte, i^one, vel- 
“ b  &  Compiles i & nous levons U nui! peut 
équités encore fes louanges &  luy fendre g»c=i.

C h a p i t r e  X V I I .

Combien i l  fa u t  chanter de P feanm tt en tes fep
hettres de F office.

NOus avons réglé le nombre des pfeaumes 
qu’on doit chanter à Matines &  à Laudes; 

traitons maintenant des autres heures de l'office. 
Pour P rime on commencera par le verfet, Dm 
in adjtetoritm menm intende > on dira l ’hymne 
après, &  trois pieaumes /¿parement, en diiànt 
Gloria à la lin de chacun des trois. Les trois 
pfeaumes eliant finis on dira le petit chapitre, le 
verfet, &  Kyrie eleifon, &  on finira.

On gardera le mefme ordre à Tierce, Sexte, 
None t les commençant par le mefme verfet, & 
difant en fuite l’hymne propre à chacun de ces 
heures, trois pieaumes, le petit chapitre, le ver- 
fec, Kyrie eltifon  fans rien davantage. Si le nom­
bre des Religieux eft allez grand on dira les An­
tiennes avec les pfeaumes -, mais s’il eft petit on 
dira tout droit/ans antiennes.

A Vefpres on dira quatre pieaumes avec an­
tiennes , apres le/quels on dira le petit chapitre, 
puis un relpons, l’hymne ,  le verfet, le canti:
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âne de » l» litanie ,  l’omifon da
Lmeat ou l'on finira. A  Complie on ne dira 
ûue crois pfeaumes de fuitte fans antiennes,  
l’hymne deftiné à  cette heure, le petit chapitre, 
le verfec. KfÊe eleifin ,  la bcnedi&ion, &  puis on 
fe retirera. * 1

C h a p i t r e  X V I I I .

D el’ordrefilon ltq u e l in  d ira les F ftan m es.

1. A Ux heures du jour on dira toujours le ver- 
/ jL fè t  \  D en t in  adjntorinm  m tnm  inttnde,  

Qmine a d  adjnvandnm  m e fe flin a , 8c  le G loria  ,  
puis l’hymne propre à  chaque heure. Aux jours 
du Dimanche on dira à Prime quatre chapitres 
du pfeaume cent dix-huit 8c aux heures fuivantes 
trois chapitres du mefme pfeaume 118. Au lundy 
à Prime on dira trois pfeaumes, le 1. le x. &  le 6 . 
leainfi chaque jour jufques au dimanche on dira 
à Prime trois pfeaumes, qu’on prendra toû jours 
de fuicte jufqu’au pfeaume dix*neuf, qui fera du 
nombre, en telle forte neanmoins que le pfeau- 
meneuf& dix-fepe, foient divifez en deux par­
ties , dont chacune fe terminera par G loria , afin 
que de cette forte on recommence toûjours aux 
Matines du Dimanche par le pfeaume vingt. Et 
pour T ierce, Sexte, & N o n e du lundy on pren­
dra les neuf chapitres qui retient du pfeaume cent 
dix-huit en difànt trois de ces chapitres à chacune 
de ces heures. Le. pfeaume cent dix-huit eftanc 
ainfi diitribuc pour deux jours» fç avoir pour le
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dimanche > Sc pour lelundy» au mardy on dira 
à T ierce , S exte , Sc None trois autres pfeaumes 
qu’on prendra depuis le cent dix-neuf jufqu’au 
cent vingt-fept, où il s’en trouve neuf qu’on re> 
dira de la mefme forte durant tout® refte de la fe, 
maine jufqu’au dimanche,en gardant toujours le 
mefme ordre pour les hymnes, le petit chapitre, 
Sc le verfet. Par ce moyen l’on recommencera 
toujours au dimanche par le pfeaume cent dix. |
huit. 1

Quant aux Vefpres elle feront toujours chan. 
tées avec qnatre pfeaumes , qu’on prendra de 
Autre depuis le cent neuf jufques au cent quaran. 
te-fept, excepté ceux que nous avons déjà mar- 
quez pour d'autres heures , fçavoir les neuf qui 
fe fuivent depuis le cent dix-fept, jufques au cent̂  
vingt-fept, le cent trente-trois, &  le cent qua­
rante-deuxième hors ceux là ,  tous les autres fe 
diront à Vefpres j Sc parce qu*il s’en trouve trois 
moins qu’il ne faut pour accomplir le nombre.il 
faudra divifer les plus longs en deux parties, fça- 
voir le cent trente-huit, le cent quarante-trois,& 
le cent quarante-quatre , &  aufli l’on joindra le 
cent feize avec le cent quinze, à  caufe qu'il eft 
très court.

Cet ordre des pfeaumes de Vefpres eftant ré­
glé de cette forte, le refte qui font les petits cha­
pitres , les refpons , les hymnes , les verfets 
Sc les cantiques feront dits , comme nous 
l ’avons ordonné plus haut.

Quant à Compiles on dira toâjours les mef- 
mes pfeaumes le quatre, le quatre-vingt dix & le 
cent trente-trois.

Voilà
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Voilà pour ce qui regarde les pfeaumes qu’on 

dit aux heures du jour. Tout ceux qui relient fe­
ront diftribuez egalement aux Matines des fepc 
jours de la femàine » en divifimt les plus longs en 
deux parties» afin qu’il s’en trouve douze pour 
chaque nuit. Mais nous n’entendons nullement 
que cette diftribution des pfeaumes que nous 
avons faites, foit une loy que l’on ne puiilè chan­
ger, voulans au contraire que fi elle n’eit pas ap­
prouvée de quelqu’un» il fuive un autre ordre s’il 
|e ;uge plus à propos » pourveu neanmoins qu'il 
fa(Te en forte que toutes les femaines on dife le 
pfeàutier tput entier contenant cent cinquante 
pfeaumes » &  que tous les dimanches on le re­
prenne » &  on le recommence à Matines. Car 

Iles Religieux fe montrent trop lâches en ce qui 
eft de leur office &  de leur devoir, lors que du­
rant le cours de chaque iemaine » ils ne diiènc 
pas tout le pfautier» outre les cantiques ordi­
naires &  accoûtumez » puis que nos faims Peres 
l’ayant dit autrefois tout entier chaque jour, fé­
lon que nous l’apprenons de l’hiftoirc de leur vie, 
ceft la moindre chofe que nous puiffions faire 
toutlâches &  tout tiedes que nous fommes , de 
le dire au moins en une femaine , &  je prie Dieu 
qu’il nous en fa (le la grâce.

C h a p i t r e  X I X .

De la maniéré de pfalmoditr.

N O us croyons que Dieu eft prefent partout» 
& que les yeux du Seigneur confiderent 
l B!>
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les bons &  les méchans en tous lieux -, mais s’il 
y à quelque temps où nous devions croire encore 
avec plus d’affeurance qu’il nous regarde,ceft 
lots que nous affiftons à l’office divin. C ’eft pour, 
quoy ayons toujours dans la mémoire cet 
avertiflêment du Prophète : Servez le Seigneur 
avec reverence &  avec crainte } &  cette autre : 
Pf¡amodiez. fagtment ,6c cette parole du mefme 
P rophete : le  vous Jouera) en la frefence des Atga. 
Coniîderons donc de quelle lorte nous devons 
nous tenir en la prefence de Dieu 6c de fcs Anges, 
&  ayons foin lors que nous chantons les louanges 
de Dieu que noftre efprit réponde 6c s'accorde 
ànoflre voix.

C h a p i t r e  X X .

D* la reverence qu'on doit garder etrforaifm,

SI lors que nous vouions fupplierdes perfon- 
nés illuftres 6c puillàntcs de nous faire quel, 

que grâce temporelle, nous agiflons avec humi­
lité &  reverence, combien plus, devons nous of­
frir nos prières à Dieu qui eft le Seigneur de lu. 
nivers, avec une profonde humilité , &  une pore 
5c fincere dévotion, fçachans que nous ne ferons 
pas exaucez pour la quantité de nos paroles, mais 
par la pureté de nos coeurs , &  la componâion 
de nos larmes. C ’eft pourquoy l’oraifon doit eftre 
courte 6c pure, fi ce n’eft qu’il arrive qu’elle foit 
prolongée par les mouvemens' d’amour qui
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vienent d’une infpiracion particulière &  de 
la grâce divine. Mais dans la Communauté 
on fera toûjours l’oraifon courte , &  le Supé­
rieur faifant le ligne tous Ce lèveront en mef- 
me temps.

C h a p i t r e  X X I .

Des Dojtns dn Aitnaflcrc.

SI la Communauté eft grande on choifira quel­
ques uns d’entre les Freres qui (oient de bon­

ne réputation 8c de fainte v ie , &  on les établira 
Doyens pour avoir foin des dix perfonnes qui 
leur font commifés^e gouvernant en tout félon 
les commandemens de Dieu » 8c les ordres de 
leur Abbé. C ’eft pourquoy l’on prendra garde de 
les élire tels que l'Abbé puiilé avec aflurance leur 
confier une partie de fa charge &  de fés devoirs. 
Et on ne les choiiirapas félon le rang d’antiquitc, 
mais félon le mérité de la v ie , &  la folidité de la 
iagefle, 8c de la fcience. Que fi quelqu'un d’eux 
eftant peut eftreenflc de prefomption, eft trouvé 
reprehenfible apres avoir cité repris jufques à 
trois fois, s'il ne tient compte de fe corriger,qu’il 
foit depofé, 8c qu’en fa place on en clile un au­
tre qui foit digne de cet office , &  nous cablif- 
fons la mefme réglé pour le Prieur.
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C h a p i t r e  X X I I .

D u  dorm ir des Frétés » comme ils doivent 
eftre couchez.,

C Hacun dormfra dans chaque lit » &  les lits 
feront garnis félon l’eftat 6c la difpofition 

des Freres, &  l’ordre de leur Abbé. Q if  ils foient 
tous couchez eu un mefme lieu s'il elt poilible, 
que fi le grand nombre ne le permet pas, qu’ils 
foient diviféz par dizaines ou par vingtaines, 
&  qu’ils rcpofént ainfi avec leur Anciens qui 
veillent fur eux.il y  aura toute la nuit de la lumiè­
re dans le dortoir jufques au matin.Ils dormiront 
tous veftus &  ceints de cordes, ou de ceintures, 
fans avoir leurs couteaux fur eu x, de peur que 
venant à réver ilsnefe bleflént pendant le fom- 
rneil. Qu’ils dorment , dif-je tout veftus, afin 
qu’ils foient toûjours prefis , 8c qu’aufli toft 
que la cloche fonnera ils fe lèvent prompte* 
ment , &  fe haftent de fe prévenir l’un l’autre 
au divin iervice, ce qu’ils feront neanmoins avec 
graviré 8c modeftie. Les jeunes freres n’auront 
point leurs lits proche l’un de l’autre, mais feront 
mefiez parmy les anciens, &  fè levant pour al­
ler au divin fervice , ils s’eveilleront doucement 
l ’un l’autre pour faire cefiér les excufes des pa* 
refièux.

'Y S»
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C h a p i t r e  X X I I I .

D e l'excom m unication pour les fa u ta .

S'h  Ce trouve quelque Religieux rebelle , ou 
defobeïilànt, ou fuperbe, ou murmurateur, 

qui viole en quelque point la fàime réglé > &  mé- 
prife les remonftrances de Tes Supérieurs, il fera 
avertypar eux de Ton devoir une ou deux fois en 
fecret félon le precepte de noftre Seigneur: Que 
¿il nt fe corrigé point ,  il fera repris publiquement 
devant tous. Q ue fi apres tout cela il demeure in­
corrigible, qu’il Toit excommunié, s'il fçair quel­
le peine c’eft que l'excommunication; mais s’il efl 
endurcy, qu'il foie puny corporellement.

C h a p i t r b  X X I V .

Jltgltment touchant Fexcommunication.

L'Excommunication ou 1a correûion doit 
eftre petite ou grande à  proportion de la fau­

te qui aura efté commifé, &  ce jugement des fau­
tes dépendra de la diferetion de l’Abbé. T  outefois 
fi un Frere ne commet que quelques fautes légè­
res, il fera feulement privé de la table commune. 
Orceluyquiferaainfi privé de la table commu­
ne ne commencera point de pfeaume ny d’an­
tienne dans le choeur, ny ne recitera point de le* 
çon jufqu à  ce qu'il ait fû t  fatisfaânon. Il ne

B b  iij
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prendra Ton repas que feul &  apres les Frétés, a 
f  heure &  en la quantité que 1 Abbé ordonnera, 
comme par exemple fi les Freres mangent a la 
fixiém eheure,leFrere nem angeraqua la neu- 
viéme , &  « les Freres mangent a  la neuvième, 
il ne mangera qu’à l’heure de vefpres, &  ilfera 
fournis à cette peine jufqu’à ce qu'il art obtenu le 
pardon de fa faute par une famfaéhon qmluy 
foit proportionnée.

C h a p i t r e  X X V .

Des grandes famés.

LE Frere qui fera tombé en de grandes fautes 
fera privé tant de la table commune, que de 

l ’office du chœur, &  nul des Freres n’aura aucune 
communication ny aucun entretien avec luy. Il 
demeurera ieul pour faire ce qui luy anra efté or. 
donné, perfiftant dans les larmes, 8c dans la dou­
leur de la penitence • confideraht en foy mef- 
rae cette parole terrible de l’Apoftre qui dit: 
qu 'm e telle perfonne efi livrée an diable » afin que U 
corps foit détruit &  fe  perde, &  que l ame foit fan. 
vée au jour du Seigneur : Q u ’il prenne fon repas 
tour feul lélon la quantité, 8c à l’ heure que l’Ab­
bé aura jugé à propos : Q u ’il ne foit point beny 
de ceux qui pailènt , 8c qu'on ne benifle point 
suffi ce qui luy fera donné pour fa nourriture.
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C h A B I T  RE X X V I .

De ceux qui fartent avec les excommuniez* fans le 
commandement eu la permijfton de l’jlbbc.

*

P I  quelque Frere prend la hardiellède fe join- 
ijdreen quelque maniéré que ce ioic avec un 
Frere excommunié, fans que l’Abbé luy en aie 
donné permilïïon,ou de luy parler ou de luy man­
der quelque choie , il le rendra coupable delà 
mefme peine d’excommunication.

C h a p i t r e  X X V I I .

D u f  in que P A b b é doit a voir des excom m uniez..

L’A b b e  doit veiller avec foin fur ceux qui fail- 
lent , parce que ce ne font pas les Tains, mais 
les malades qui ont befoin de médecin. C ’eft 

pourquoy il fe gouvernera envers eux comme un 
Tage médecin. Il leur envoyera quelques Freres 
pour les confoler comme en fecrec, choifidant 
parrny les plus làges des Anciens quelqu’un d'eux 
qui {bit allez ingénieux &  allez adroit pour les 
tromper charitablement, en leur donnant comme 
en cachette des avis capables de ioulager le trou­
ble de leur eiprit,  en les excitant à une humble 
fatisfaâion, &  adoucillànt leurs inquiétudes &  
leurs peines, de peur qu’ils ne foient accablez par 
un excez de triftellè. 11 faut plûtoft félon l’Apôtre,

B b iiij
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i. Q m  la charité fait redoublée envers eux > & eut 

tous prient Dieu pour eux. Car l'Abbé doit avoir 
grand foin des Religieux qui faillem,&eniplo-yer 
toute fa diligence &  fon induftrie pour ne perdre 
aucune des brebis qui luy ont efté commifes, fc 
remettant toujours devant les yeux que l’autorité 
qu’ilareceuene luy donne droit que d’avoir ad 
loin charitable des malades &  des foibles, & non 
pas d’exercer vne domination tyrannique fur les 
perfonnes faines &  fortes, Si craignant cette me- 
nacedu Prophète, par la bouche duquel Dieufe 

34. plaignoit &  diloit : yeusprenie\les brebis que vous 
*voyiez» graffes, &  vous ne tentez compte des mai­
gres,&  deslanguijfantes : il faut qu’il imite l’exera. 
pie du bon palkeur, qui ayant laillc quatre-vingt 
&  dix-neuf brebis en la montagne, s’en alla en 
chercher une qui eftoit égarée, à la foibleflède 
laquelle il compatit de telle forte, qu’il daigna la 
charger fur fes épaules fa crées , Sc la rapporter 
ainii au troupeau.

C h a p i t r e  X X V I I I .

*De ceux qui apres avoir ejlé fouvent repris &  
chaftiex* ne fe  corrigent point.

SI quelque Frere ayant eflé fouvent repris 
pour quelque faute que ce (bit, &  ayant mef- 

me efté excommunié ne fe corrige point, qu’on 
le puniilè plus feverement en le chaftiant avec 
des verges. Que fi apres ce chaftiment il eft en­
core incorrigible, ou qu’eadé d’orgueil ( çe qu’à
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Dieu ne plaife ) il veiiille deflfendre &  foûtrtnr 
comme bonnes, les mauvaifes aârions qu’il a 
commifes j alors l’A bbé imitera la conduite d’un 
médecin fage. S ’il a employé les huiles &  les bau­
mes des exhortations &  des retnonftrances, les 
remedes des Ecritures divines, &  enfin le feu de 
l'excommunication &  les fcarifications des ver­
ges , 8c qu’il voye que par tous fes foins il n’avan­
ce rien, qu’il employé pour la guerilon de ce ma­
lade ce qui eft encore plus pui liant que tous ces re­
mèdes , fçavoir la priere, tant de luy que de tous 
les Frétés , afin qu’il plaife à D ieu, qui peut 
tout feul, operer le iâlut de ce pauvre Frere,
Que s'il ne fe guérit point encore par ce remede, 
alors l’Abbé employer» le fer qui coupe 6c re­
tranche du corps le membre pourry félon l’avis 
de l’Apoftre, qui dit : Oftoz. U mal d'entre vent, («. 
8c ailleurs : Si l’infidelle s en v a , qu il s’en aille, de j?‘r 
p«rr qu'une brebisgalenfen inftiït tons le troupeau, v. i*.

C h a p i t r e  X X I X .

Si l'on doit recevoir de nouveau les Religieux qui 
, . font fortisouchaffcz. dumonaflere.

SI quelque Frere eftanc forti ou chaflc du mo­
na ftere pour quelque v ice , ou quelque defor- 

dre delire y rentrer,il faut qu’avant eftre receu de 
nouveau il promette de ne plus retomber du tout 
dans le déréglé ment pour lequel il eft iorty : Et 
ayant efté ainfi recèu il ièra mis au dernier rang, 
afin qu’en cela fon humilité foie éprouvée. Que
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s’if Tort encore, qu’il Toit receu jufqu'à la troüîc-
mefois , mais apres cela il faut qu’il fçache qac
la porte ne luy fera plus ouverte en façon quel.
conque.

C h a p i t r e  X X X .  

Com m ent en doit chaftier Us Enfans.

CHaque âge 8c chaque degré de jugement & 
d’intelligence doit eftre gouverné félon la 

proportion 8c la mefure qui luy eft propre. C ’eft 
pourquoy lors que les enfans, ou ceux qui ■ n’ont 
pas allez de jugement pour connoiitre quelle pei­
ne c’cft que l’excommunication viendront à fail­
lir , ils feront punis ou par de longs jeuihes, ou 
par de rudes &  picquantes verges > afin qu’ils fe 
corrigent.

C ü a m t r i  X X X I .  ,

Du Cellerier du Aîonaftere , &  qnelles qualité*,
il doit avoir.

QUe l’on choififlè pour Cellerier du monaf- 
tere quelqu’un de la Communauté qui foit 
fàge, d’un efprit meur, &  diferet, fobre &  non 

g  rand mangeur, qui ne foit ny altier, ny turbu­
lent, ny injurieux. ny len t, ny prodigue , mais 
craignant Dieu , 8c qui exerce envers toute la 
Communauté le devoir 8ç l’office depere. Qu’il 
ait foin de coût, 8c qu’il ne farte rien fans le com­
mandement de l’Abbc. Q u jl execute les ordres
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que l’on luydonne, &  qu’il n attrifté point les 
Freres. Que fi un Religieux luy demande quel­
que choie laquelle il ne doit pas railonablement 
luy donner, qu’il ne l’attrifte point en le rebutant 
avec mépris, mais qu’il luy refuiè de fatisfaire à 
fa demande, en luy reprefen tant avec humilité, 
qu’elle n’cft pas raifonnable. Qu'il veille à la gar­
de de ion ame fs iouvenant toujours de cette pa­
role de l’Apoilre : Q ueceluj qui a bunfervisac- «■ Tm 

i a»itrt un ftlide degré d honneur. Qu’il ait un v' 6' 
loin particulier des malades , des enfans, des 
hottes, Sc des pauvres, eftant a fleuré qu’il rendra 
compte de toutes ces choies au jour du jugement.
Qui confidere tous les meubles Sc tout le bien 
du monattereavecle mefme refpeéfc, que l’on re­
garde les vafes qui fervent au fainr autel. Q  i’il ne 
négligé rien : qu’il ne ie faille aller à l’avarice ,  
nyaufli qu’il ne foit prodigue ny diflipateur des 
biens du monaftere» mais qu’il fade tout avec d if 
cretio Sc avec mefure félon l’ordre de l’Abbé.Que 
le premier de fes foins foit d’eftre fort humble, Sc 
s’il ne peut donner ce qu’on luy demande , qu’il 
donne an moins des paroles douces Sc agréables j 
puis que félon l ’Ecriture une dof.çe paroleplaift CtcUf 
davantage qu'un grand don. Q ifil ait loin de tout**17 ' 
ce que i'Abbé luy aura enjoint, Sc qu’il ne fc  
mdle point de ce qu’il luy aura defïèndu. Qu’il 
donne aux Freres leur portion ordinaire fans agir 
avec une froideur chagrine Sc dedaigneufe , Sc 
fans ufer de retardement, afin qu’il ne les fcan- 
dalife point, fe fbuvenaut de la peine que le fils 
de Dieu mefme nous apprend dans l’Evangile^^, 
que mérité celuy qu i aura feandali/é nu des plus v. t,
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faits. Si la Communauté eft grande, qu’on luy 
donne des aides, afin qu’eftant aflifté &  foulagé 
il puiilè accomplir avec moins de peine d’cipritU 
charge qui luv eft commife. Qu'aux heures ré­
glées &  convenables l ’on donne ce qu'il fam 
donner , &  que l’on demande ce qu’il faut de­
mander, afin que perfonne n’ait aucun fujet de 
trouble ny de triftefie dans la maifon de Dieu.

C h a p i t h b  X X X I I .

D es meubles &  ttfiancilles dit ntenaftert.

QU e l’Abbé commette à quelques uns des 
Religieux, de la vie &  des mœurs defquels 
il foit bien alleu ré, les meubles du monaftere,tant 

ferremens, outils Sc. uftencilles, qu habits Sc au* 
très choies femblables, qu’il les chargera de gar- 
der ou de recevoir , Sc qu’il en retienne un me* 
moire, afin que les Freres fe fuccedanr l’un à l'au­
tre dans l’exercice de ces charges , il fçache ce 
qu’il donne &  ce qu’il reçoit. Q ue fi l’on recon- 
noift que quelqu’un ait (ali les meubles du mo- 
naftere,& en ait ufé avec négligence , qu’il en 
foit repris, &  s’il y  retourne encore qu’il foit fou* 
mis à la difcipline &  à  la correction teguliere.
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C h a p i t r e  X X X I I I .
J #
| la  R eligieux ne doivent avoir rien de propre.

1  ’Un des principaux defordres qu’il faut retra­
i t  cher du monaftere jufqu’aux plus petites raci­
nes,eft qu’aucun Religieux ne prenne la hardiefle 
de douer ou de recevoir quoy que cefoit fans l'or­
dre de l’Abbé, &  n’ait tien en propre, ny livres, 
nytablettes , ny ftile, 8c en un mot rien du tout, 
puis qu’il ne leur eft pas permis d’avoir en leur 
propre puiflànce ny leur corps ny leur volonté.
Mais ils doivent efperer &  attendre du Supé­
rieur tout ce qui leur cft neceftàire, fans qu’il leur 
foie permis d’avoir rien que l’ Abbé ne leur aie 
donné, ou qu’il ne leur ait permis de recevoir.
Que toutes choies ainfi foient communes à tous :
afin que félon le témoignage du iàint Efprit dans
les A&es, nul ne s’attribue rien comme efiant à ¿ts. 4.«. i».
foyen propre. Et iî l'on reconnoift que quelque
Religieux foie porté à  ce deteftable v ice , qu’il en
foit repris une ou deux fois, &  s’il ne s’en corrige
pas qu’il (oit cha (lié.

C h a p i t r e  X X X I V .
Si tous les Religieux doivent recevoir egalement et 

qui leur efinecejfaire.

Q U ’on fafle félon qu’il efl écrit dans les
A iles: On dijhrthuoit à chacun Us chofisfi- -A3.4. t . | f .  

Un le hefoiu qu’il eu avoit. N  ous n’entendons pas
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neanmoins q u il y  ait acception des petfonnes 
/ ce qu’à  Dfcu neplaife) mais feulement qu'on 
ait égard aux infirmités. Que s’il fe trouve quel, 
qu’un, qui reçoive moins que les autres , pane 
quil a befoin de moins, qu il en rende gracesa 
D ieu, Sc qu il ne s’en aurifte point. Er que celuy 
qui reçoit plus , comme ayant befoin depW 
s^humilie pour fon infirmité, &  qu il ne s eleve 
point à  caufe de la mifencorde &  delachar«e 
qu’on lay  fait : &  par ce moyen tous les membres 
de ce cotps feront en paix. Mais fur tout qu’on fe 
donne bien de garde que le vice du murmure n e- 
clate au dehors par la moindre petite parole, ou 
autre figne quelconque. Q ue fi quelqu’un eft te- 
connu coupable de cette faute, qu il foit chaftie 
très feverement.

C h a p i t r e  X X X V .

■ Des Semainiers de cuijine.

LEs Freres fe férviront mutuellement, en fôr- 
te qu’aucun ne foie difpenfé de fèrvir à la 

cuifine, s’il n’en eft empefehé par maladie ou par 
quelque occupation plus importance » &  plus 
utile,parce qu’elle eft de plus de mérité,&  de plus 
de chanté. Les foibles feront pourvus d’aides, 
de peur qu’ils ne fervent avec triftelle, 8c mefme 
ils auront tous des aides félon le nombre des Re­
ligieux dont la Communauté fera compofte, & 
félon la feituarion du lieu. Si la Congrégation eft 
fort grande, le Cslerier fera exempt du fetvice de
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la cuifine, 8c ceux là pareillement q u i , comme 
nous avons d it , feront occupez à des choies plus 
importantes ; mais tous les autres fèrviront mu­
tuellement avec charité.

Celuy qui doit fortir de femaine baleira le 
monaftere le famedy,& lavera les linges dont les 
Frétés efiuyfnt leurs trains ou leurs pieds ; 8c 
prenant avec foy celuy qui doit entrer en femai- 
ne , ils laveront eux deux les pieds à chacun des 
Frétés , &  rapporteront au Celleriet les vafès de 
leur office nets 8c entiers , que le mefme Celle- 
fier mettra de nouveau entre les mains de celuy 
qui entrera en femaine » afin qu’il fçache ce qu’il 
donne, 8c ce qu’il reçoit.

Une heure avant le repas les Semainiers pren­
dront chacun un coup à boire 8c du pain fur la 
portion qui leur eft donnée, afin que fans mur­
mure &  fans trop de peine ils puiflènt fèrvir leurs 
Frétés pendant l’heure du repas ÿ mais aux jours 
foiemnels qu’ils diffèrent jufques apres la méfié.

Ceux qui entreront en femaine, 8c ceux qui en 
fortiront fe mettront à genoux devant tous les 
Freres apres la fin des Laudes du dimanche, &  
les fupplieront de prier Dieu pour eux. Celuy qui 
forcira de femaine dira ce verfèc : 'BenedUlmcs 
Domine Detu qm adjnvifli me, &  confolatns es me\ 
8c l'avant dit par ttois fois il recevra la bénédi­
ction j &  s’eftant retiré, celuy qui doit entrer en 
femaine prendra fà place,Scdira ce verfèt:D«w ta 

mettra intende.Domine ad adjavandutn 
mefefltua, lequel tous les Freres répéteront par 
troistois, puis ayant reçeu le benediétion il en­
trera en femaine.

y  is .v .i;
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C h a p i t r e  X X X V I .

D es m alades &  des infirmes.

N  doit avoir foin dfs maladesHvant toutes
chofes , &fur routes chofes, &  on les fer. 

vira comme ii c’eftoit véritablement la perfonne 
de Tesus-C h r ist  mefme,puis qu’ila d it:  Ven 
e fié  m alade &  vous m 'a v e ^ v ifitê  je tiens peur

fa it  à  m ej m efm e ce que vous avez, f a i t  an moindre 
de m es frétés. Mais que les malades confiderent 
de leur part, que c’eft pour l’honneur de Dieu 
qu’on leur rend ce fervice, &  qu'ils ne doivent 
point eftre importuns à  ceux qui les fervent en 
leur demandant ce qui eft fuperflu Se déraifonna* 
b le, quoy qu’en cela neanmoins on les doive 
fupporter avec patience , parce qu'il en revient 
plus de mérité. L’ Abbé donc aura très grand foin 
qu’ils ne fouffrent rien par négligence, 8c  qu’il y 
ait une chambre particulière deftinée pour les ma. 
lades,& un Religieux craignant Dieu,diligent 8c 
ibigneux qui les ferve. On permettral’ufàge des 
bains aux malades'toutes les fois qu’ils en auront 
befoin , mais rarement à ceux qui Ce porre 
bien, &  principalement s’ils font jeunes. On pet* 
mettra aux malades 8c  à ceux qui feront fort foi. 
blés de manger de la chair, afin qu’ils pnifiènt 
reprendre leur force ; mais lors qu’ils feront re* 
venus dans l’eftat de leur première fanté, ils 
s’abftiendront toujours de manger de la chair fé­
lon la coûtume generale. Q ue l ’Abbé ait très



d u  B. P b r  b S. B e n o i s t . j j j  
grand foin que le Cellerier Sc les (èrviteurs ne 
negligent point les malades, parce qu'il rendra 
compte de toutes les fautes de les Religieux de de 
fes Difciples.

■ ii ■ — — ■ ■  — ■ — ■ ■  „ — ■ —■■ ■ ■ ■ .«

C h a p i t r e  X X X V I I .

Des Vieillards &  des Enfans.

QU oy que la feule humanité naturelle 
nous donne de la tendreile &  de la charité 
pour ces deux âges de la vieil elle &  de l'enfan­

ce ; toutefois elle doit eftre encore recomman­
dée par l'autorité de la Réglé. Que l’on conlî- 
dere toujours en eux leur foibleflè, Sc que l’on ne 
garde point du tout la rigueur de la Réglé en­
vers eux en ce qui touche la nourriture , mais 
qu'on les traitte avec une tendre &  charitable 
afFettion, les faiiknt manger avant l'heure or­
dinaire du repas.

C h a p i t r e  X X X V I I I .

D h LcCieur fentaimer.

LA lefture ne doit jamais manquer aux Freres 
pendant le repas » &  il ne faut pas que (ans un 

ordre réglé Sc félon qu’il (e rencontrera par ha- 
zard le premier venu prenne le livre pour lire > 
mais qu'un Religieux life toute la femàine Sc 
commence le dimanche. Avant qu'entrer enfe-
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maine la mefle citant dite , 8c la communion fjj. 
t e , il fuppliera tous les Frétés de prier Dieu pour 
luy.afin qu’ilplaifeà Dieulepreferverde l’ef. 
prit delevement & de vanité. Pour cet effet le 
Semainier dira le premier dans l’eglife ce verfet: 

Pyai.(o.v.t7 Dom ine labut tnea nperies> &  esm eum  annuntUbu 
lanâem  ttta m , 8c tous les F reres le répéteront par 
trois fois. Ayant receu la benediétion en cette 
maniéré il entrera en femaine pout lire.

E fiant à table on gardera un parfait filence, 
en lôrre qu’on n’entende que la feule voix de 
celuy qui l i t , 8c non celle d’un autre , ny le 
moindre bruit que l’on puiffe faire en parlant bas 
l'un à l’autre. Quand à ce qui fera neceffaire pour 
le boire 8c le manger, les Freres y  pourvoiront 
avec un tel foin qu’aucun n’ait befo n de rien de* 
mander , 8c au cas qu’il leur manque quelque 
chofe , ils le demanderont plutofl par quelque 
ligne que par le ion de la voix. Queperfonne 
n'ait la hardieile de faire alors quelque demande 
ou pour la leéture ou pour quelque autre fujer, 
de peur qu’on ne donne quelque occalion au dia­
ble de tenter les Freres de parler, permettant feu­
lement au Supérieur de le faire brevement s’il 
veut dire quelque chofe pour l’édification des 
aflifians.

Le Frere Semainier prendra un peu de pain 
& d e vin avant que de lire, pour lerefpeâdela 
fainte Communion qu’il a receue , &  de peur 
qu’il n’ait trop de peine deiupporterle jeufiie. La 
leâure finie il prendra fon repas avec les Reli* 
gieux qui feront de femaine à la cuifine, &au 
fervice du refeûoir. Au telle que les Freres ne ii*
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fent &  ne chantent point par ordre chacun à leur 
tour, mais ceux là feulement, qui par leur chanr, 
& par leur lecture peuvent édifier ceux qui les 
écoutent.

C h a p i t r e  X X X I X .

Dh manger.

N O  us croyons que pour la nourriture ordi­
naire &  journalière en tous les mois de 

l'année, tant aux jours de jeufnes, qu’aux autres 
jours, il Suffira d'avoir deux mets ou portions dif­
ferentes en considération de l ’infirmité de plu« 
fieurs,afin que s’il arrive que quelqu’un ne 
puillé manger de l’une il puifle manger de l’autre. 
Q u’ainfi les Freres le contentent de deux por­
tions de mets cuits, &  s’il fe trouve des fruits ou 
des herbes nolivelles,& des legumes,on y pourra 
ajouter une troifiéme. Une livre de pain à bon 
poids fera fuffifante pour chaque jour, foit qu’il 
n’y ait qu’un repasfoit que l’on difne , fc qu’on 
loupe,&  aux jours qu’on devra fouperje Celle« 
rier relérvera la troifiéme partie de cette livre da 
pain pour la donner au loupé. Que fi les Freres 
ont plus travaillé que d’ordinaire > il fera au pou- 
voir& en la difpofitio de l’Abbé d’ajouter encore 
quelque choie s’il le juge à propos, pourveu qu’il 
ait loin fur toutes choies qu'il ne fe commette 
aucunexcez qui caufe des indigeftions aux Reli­
gieux i parce qu'il n’y a rien qui foit fi contraire 
à tout Chreftien que la gourmandife, félon que
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ditnoftre Seigneur ‘.P r e n e z  garde que v tt court 
ne file n t a ffe fa n tit fa r  U  gourm andifi &  
gntrie.

Quant aux enfans 8c à ceux qui font fort jeunes 
on ne leur donnera pas la mefme quantité de 
viande qu’on donne aux perfonnes âgées , mais 
moindre en gardant la fobrieté en tout.

Et pour la chair d’animaux à quatre pieds, 
nous voulons que tous s’en abftiennent, hormis 
ceux qui feront ou fort foibles ou malades.

C h a p i t r e  X L .

D e  la m efitre du vin.

C Hacun a le don &  Ingrate farticuliere qu'il 
a recette de D it0» l'n» d’une maniéré , & 

l ’autre d’une autre. Et c’eft pourquoy nous avons 
quelque (crapule, 8c quelque peine à regler le 
vivre d’autruy.Toutefois ayant égard à la foiblei- 
fedes infirmes, nous croyons qu'une heminede 
vin par jour fuifira à chacun. Que s’il s’en trouve, 
à qui Dieu donne la grâce 8c la force de s’enab- 
(tenir entièrement,qu’ils s’aiTurent d’en recevoir 
une recompenie particulière. Mais fi la neceflîté 
du lieu,ou le travail,ou l’ardente chaleur de l’efté 
demandent qu’on augmente cette meiure , le 
Supérieur le pourra faire s'il le trouve bon : 
pourveu qu’il prenne bien garde que la gour* 
mandiie ou l ’yvrognerie ne s’y gliflent. Apres 
tout nous liions dans les écrits des (aints Peres 
que le vin doit eftrc interdit aux Moines. Mais
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parce qu'on ne peut le perfuader à ceux de nô­
tre temps , pour le moins tâchons de n'en 
point prendre avec excez mais fobrement, 
puis que le vin fait tomber les fages, mefnie dans ecci. 
le defordre 8c l’apodafie. Q je  fi la pauvreté du 
lieu eft telle qu’ils ne puilTent avoir cette mefure , 
mais moins , ou n’en puiflènt avoir du tout; que 
ceux qui demeureront dans ces lieux en benident 
Dieu au lieu de s’en plaindre, ayant foin fut tou­
tes choies de vivre en paix fans aucun murmure.

C h a p i t r e  X  L  1.

j î  quelle heure les Religieux doivent prendre
leur repas.

DEpuis le jour de Pafque jufques à la Pente- 
code les Freres difneront à l'heure de Sexte, 

8c louperont au foir. Et depuis la Pentecode du­
rant tout l’edé ils jeûneront les mercredis 8c les 
vendredis jufqu’à l’heure de N on e, s’ils ne tra­
vaillent aux champs, ou fi 1a chaleur excelfive de 
l’edé ne l’empefche. Aux autres jours ils difneront 
à l'heure de Sexte, &  on continuera de fuivre cet 
ordre lors qu’on travaillera aux champs , 8c que 
l’ardeur de l’edé fera exceffive. En quoy l’Abbé 
doit agir avec une difcretion 8c une prévoyance 
particulière , modérant tellement toutes choies 
8c les réglant d’une telle forte, que les âmes le 
fauvent, 8c que les Religieux faflent fans mur« 
mure ce qu’ils ont à  faire.

Mais depuis le quatorzième de Septembre juf­
ques au premier dimanche de Carefme les Fre-

C c uj
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res prendront leur repas à l’heure de None; &  du* 
rant tout le Carefme à l’heure de Veipres, mais 
tellement à l’heure de Veipres qu’ils n’ayët point 
beioin de la lumiere d’une lampe durant le repas, 
8c que tout fe puiilTe faire pendant la clarté du 
jour. Et mefme en tout temps l’heure du difnet 
ou du fouper fera prife en telle forte que tout fe 
falle durant la clarté du jour.

C h a p i t r e  X  L 1 1. 

jQWilrieft pat permis de parler apres Compiles,

LE s Religieux doivent avoir foin de garder le 
lilence en tout tem ps, mais principalement 

la nuit. Et ainiî quelque temps que ce doit, ou 
aux jours de jeuine, ou aux jours aufquels on dif- 
n e , fi c’eft le temps oà on ne jeufne point, aulli 
toft apres le ibupé ils fe retireront tous enfemble 
en un mefme lieu, où l’un d’eux lira les Confé­
rences , ouïes vies des Peres, ou quelque autre 
chofequi puifiè édifier les écoutans , excepté les 
cinq livres de M o yfe , ceux de Tofué 8c des Ju­
ges , 8c ceux des Roys, parce que cette leâure ne 
lèroit pas utile aux efprits foibles en cette heure 
là. On les lira neanmoins en autre temps.

Q ue s’il eft jour de jeufne ils ne lai fieront qu'un 
petit clpace de temps apres Vefpres dites» 8c 
viendront promptement à la leâure où l’on lira 
quatre ou cinq fueüiets ou autant que l’heure Je 
pourra permettre, afin que pendant le temps que 
durera cette leéture, ils puiflent tous s’ailèrablcr,
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& q u e mefmc celuy qui fera occupé en quelque 
office ou quelque obeïflànce qui luy aura eftc or­
donnée ait du temps pour s’y  pouvoir trouver. 
Efiant donc tous arrivez &  alîèmblez ils diront 
Compiies , apres lefquels ils ne fera permis à per- 
fonne de parler. Que fi quelqu’un viole cette re- 
gle du filence » qu’il foit chaftié rigoureufement, 
il ce n’eft qu’il y  ait quelque neceilîté, comme 
pour des hoites qui feroient furvenus , ou que 
l’Abbé eu il commandé quelque choie à quelque 
Frere : quoy qu'en ces rencontres mefmes ils 
doivent parler fobrement, &  fagement, &  avec 
toute forte de retenue &  de modeilie.

C h a p i t r e  X L l I I .

De cettx qui arrivent trop tard au divin fervice.

A  U 'Si toft qu’on entendra la cloche Tonner 
pour les heures du divin fervice on quittera 

tout ce qu’on a dans les mains, quoy que ce puiilè 
eftre > &  l’on fe haftera de venir à l’eglife, avec 
gravité neanmoins , de peur que la legereté de 
l’efprit ne s’entretienne par une précipitation in- 
confiderée : Que rien donc ne Toit préféré à l’O f ­
fice civin.

Que fi quelqu’ un n’arrive au choeur pour Ma­
tines , que lors que le pfeaume nonante quatre 
Venite exultemus e(t achevé (lequel pfeaume nous 
voulons pour cette confideration eftre dit fore 
lentement ) qu’il ne prenne point Ton rang au 
chcfur, mais la derniere place fe tenant debout ,

C e  iiij
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ou qu’il fe retire en tel autre lieu feparé 8c k l’e£ 
cart que l'A bbé aura deftinc pour telles perfon. 
n és négligentes, afin que luy 8c tous les Frères 
le  voyent, 8c le remarquent, 8c qu’il fe tienne de. 
bout en ce lieu, jufqu’à ce que l’office fini il en 
falïè une fatisfaftion publique. O r nous avons 
jugé à propos qu’ils Te tiennent au dernier rang 
ou à l'efcart, afin qu’eftantainfi veus de tous, la 
honte qu’ils auront receiie leur ièrve pour fe cor. 
riger de leur négligence. Car fi l’on les faifoic de­
meurer hors de l’egliie il s’en pourroit rencontrer 
qui s’iroient recoucher, 8c rendormir, qui fe tien- 
droientaifis dehors , 8c s’amufèroient à badiner, 
ce qui les expoferoit aux tentations de l ’ennemy. 
C ’eft pourquoy nous voulons qu’ils entrent au 
chœ ur, afin qu'au moins iis ne perdent pas tout,
8c qu’ils fatisfaifent du refte.

Quant aux heures du jour celuy qui arrivera à 
l'O ffice divin apres le verfet 8c le Gloria du pre­
mier pfeaume qu'on dit apres le verfet, fe tiendra 
debout au dernier rang félon la réglé que nous vé- 
nons d’établir, & n e  fe joindra point au chœur 
des autres qui chantent , jufques à ce qu’il ait 
fait fàtisfaébion, fi ce n’eft que l’Abbé le luy per­
mette »en forte neanmoins qu’il en fafle fatisfac- 
tion comme coupable.

Quant au refeétoir celuy qui ne fera pas venu 
avant le verfet pour le dire 8c prier Dieu rous en- ! 
femble 8c tout de fuite s'aflèoir à table* &  qui par j 
fà faute 8c par fa négligence ne s’y fera point | 
trouvé, il en fera repris jufques à deux fois, &  s’il 
y  manque encore &  n’e s en corrige point, on luy 
defïèndra de s’aflèoir à la cable commune » mais
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I prendrai fon repas tout ièul feparé de la compa­

gnie des autres, &  privé de fa portion de vin juG 
au'à ce qu'il ait fatisfait &  qu’il s’en iôit corrigé. 
On traittera de la mefme forte celuy qui ne fe 
trouvera pas au verfec qu’on dit apres le repas. 
Au refte que perfonne ne boive &  ne mange 
avant ou apres l’heure ordonnée pour le repas. 
One s’il arrive que le Supérieur prefente à un 
Frere quelque choie à manger, laquelle il refufe, 
s’il defire d’en manger quelque temps apres, on 
W refufera ce qu’il n’a pas voulu recevoir, &  on 
ne luy donnera rien du tou t, jufqu’à ce qu’il ait 
fait une fatisfa&ion telle que fà faute le mérité.

C h a p i t r e  X L  I V.

Vu txcommnniez. , &  de la fatisfaüion qu'ils 
doivent faire.

\ Eluy qui pour quelque grande faute fera ex-
VVcommunié &  retranché de l’office du chœur 

! &de la table commune* fe tiendra profternéen 
terre devant la porte de l’eglife durant la célébra­
tion du divin iervice, &  ne dira mot * mais fe te­
nant la telle contre terre &  étendu de fon long* 
il fejettera aux pieds de tous ceux quifortironc 
de l’eglife. C e qu’il continuera jufquà ce que 
l’Abbé juge qu’il a fatisfait. Et quand l’Abbé le 
fera venir il fe jettera à  fes pieds, &  pareillement 
a ceux des Freres, afin qu'ils prient Dieu pour 
luy. Alors félon l’ordre de l’A bbé il fera receuau 
chœur &  en la place qu’il luy aura ordonnée;mais 
neanmoins il ne luy lera pas permis de chanter
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aucun pfeaunoe, ny de lire aucune leçon, fi l’Ab- 
^  ne le luy permet de nouveau : &  qu a la (in 
de toutes les heures du divin fervice il fe profter- 
ne en terre eftant a la place, &  latisfafle de cette 
forte , jufqu’à  ce que l’Abbé luy commande 
de nouveau de ne plus continuer cette fatisfac-

* Quant à ceux qui pour quelques fautes legeres 
fontrerranchez feulement de la table commune, 
qu’ils fâtisfaffent toujours dans 1 eglife, juiqu à 
ce que l’Abbc les en déchargeai leur donnantfa 
benediékion > &  leur difant, c cft allez.

C h a p i t r e  X L V .

De ceux qui manquent en quelque point du fervice 
divin dans l'eglife.

LO  r s que quelqu’un manquera en difant 
quelque pleaume , refpons, antienne, ou le­

çon , s’ il n’en fait à l’heure mefme une faris fa­
ction publique en s’humiliant devant tous, qu’il 
enioitplus ieverement puny, puis qu’il n’a pas 
voulu corriger par humilité la faute qu’il a corn- 
mile par négligence « mais les enfans feront châ­
tiez pour ces fautes.
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C h a p i t r e  X L V I .

De cenx qui faillent en tome antre choje.

SI quelqu’un travaillant à quoy que ce foie 
dans la cuifine,dans lacellererie ou en fervant 

à table, en la boulangerie, au jardin, ou qui tra­
vaille de quelque autre meflier , ou en quelque 
autre lieu vient à commettre quelque faute, à 
rompre ou à perdre quelque choie , 8c enfin à 
manquer à fon devoir en quelque rencontre &  en 
quelque endroit du monaltere que ce puiflè eftre, 
qu’il parte au mefme moment pourfe venir accu- 
fer luy mefme à l’A bbé, &  à la Communauté, Sc 
qu’il en faflè fatisfaâion s mais fî la faute eft dé­
couverte par un autre qu’ii en foit chaftié plus fe- 
verement. Que fi l'oftènfe eft cachée &  intérieu­
re, if  la découvrira feulement à l’Abbé ou à quel­
que ancien fort fpirituel, qui fçache appliquer 
des remedes à fes propres bleflures &  à celles des 
autres, 8c couvrir du filence celles de lès Freres.

C h a p i t r e  X L  V I I .

De la charge de fonner l’Office divin.

L’A  b b e '  doit avoir le foin de fonner l'Office 
divin durant le jour, 8c durant la nuit ou com­

mettre certe charge à un Religieux qui foit fi 
esaft 8c fi p o n â u el, que l ’ Office iè faflè tou-, 
jours à l’heure preferite.
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Au refte ceux à  qui l’Abbé aura ordonné de 

chanter les pfeauraes &  les antiennes, le feront 
apres luy chacun en leur rang. Et perfonne ne 
prendra la hardieflê de chanter ny de lire que 
ceux qui peuvent s’acquitter de cet office avec 
l ’édification des afliftans. C e  que l’on fera avec 
humilité, gravité, 6c crainte de D ieu , 6c félon 
l’ordonnance de l’Abbé.

C h a p i t r e  X L  V I I I .

Dh travail des maint»

'O  t s t v  ï  t t  eft l’ennemie de l’ame. C ’eft
pourquoy les Religieux doivent s ’occuper 

durant quelque temps aux ouvrages des mains, & 
durant certaines heures à  la leâure des feints li­
vres. Et nous croyons que l’un 6c l’autre de ces 
deux temps , de travail, 6c de leéture doit eftre 
diftribué de cette forte qui eft, que depuis Paf- 
que jufqu’au quatorzième de Septembre, fortant 
le  matin ils travaillent en ce qui fera necelfeire 
depuis la première heure du jour, jufqu’à la qua­
trième ou environ, &  que depuis cette heure juf- 
ques à prés de la fixiéme ils s’occupent à la leéhi- 
re. Apres l’heure de Sexte fe levant de table qu’ils 
fe  repofent fur leurs lits en iïlence , ou fi quel­
qu'un aime mieux lire, qu’il life fens faire de bruit 
à perfonne, O ndiraN oneplutoft que de coutu­
me , environ à la huitième heure 6c demie, 8c 
puis ils travailleront jufqu’au foir à ce qu’il 
faudra faire. Que fi la necefiité du lieu, ou la pau.
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yfttc les oblige à  s’occuper eux tnefmes à recueil- 
lir 8c à ramafler les fruits, qu’ils ne s’en attriftent 
point > parce qu’ils feront vrais Religieux lors 
qu’ils vivront du travail de leurs mains, com­
me ont fait nos Peres &  les Apoftres. Que 
tout neanmoins fe  faflè avec difcretion &  par 
mefure » à caufe des lâches &  des foibles.

Mais depuis le quinziéme jour de Septembre 
jufqu’au premier lundy de carefme, ils s’occu­
peront à la leéfcure depuis le matin jufqu’à la deu­
xieme heure com p lette,&  alors on dira Tierce, 
puis ils travailleront juiqu’à  None en ce qui 
leur fera enjoint. O r  quand le premier coup de 
Moue tonnera, chacun quittera ion ouvrage pour 
le tenir preft d’aller à l’eglife lors que le fécond 
coup fonnera. Apres le repas ils s’occuperont à 
repetet les leçons qu’ils doivent lire, &  à appren­
dre des pfeaumes.

Durant le carefme iis s’occuperont à Iale- 
&ure depuis le matin jufqn’à la  troihéme heure 
complette, 8c depuis cette heure jufqu’à la dixié­
me cotnplette, iis travailleront à ce qui leur fera 
ordonné. Au re lie , le premier jout du carefme 
chacun demandera quelque livre de la bibliothè­
que qu’il lira de fuite 8c d’un bout à l’autre, &  
on les donnera à  chaque Frété dés ce premier 
jour.Mais que l’ on ait un foin particulier de choi- 
fir un ou deux des anciens pour faire la reveiie du 
monaftere aux heures où les Freres s’occupent à 
la le&ute, 8c prendre garde s’il ne (ê trouve point 
quelque lafehe 8c  pareflèux qui foit oifif &  s’a- 
mufeà badiner, au lieu de s’appliquer à lire, 8c 
qui non feulement perde le temps à  rien&ire »
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mais le vueille faire perdreaux autres en les#*' 
tournant de leur ouvrage. Si l’on furprend quel, 
que Religieux en cette faute ( ce que je prie Dieu 
de ne pas permettre ) qu’on le reprenne une ou 
deux foix ; que s’il ne s’en corrige point, qu’on 
u fe  envers luy d’une corre&ion reguiiere, qui 
Toit telle, que les autresfoient touchez de crainte. 
Les Freres auflt ne ie joindront point pourcaufer 
enièmbie aux heures indeuës. Le dimanche ils 
s ’occuperont tous à la leéfcure » excepté ceux qui 
feront employez à divers offices. Que s’il s’en 
trouve quelqu’un fi lâche &  fi négligent, qu’il 
ne vueille ou ne puifte rien méditer ou lire, qu’on 
lu y  faiTe faire quelque ouvrage afin qu’il ne de­
meure pas oifif.

Quant aux Freres foibles &  délicats, qu’on 
leur ordonne un ouvrage ou un meftier qui foit 
proportionné à leurs forces » &  qui leur faflè évi­
ter l’oiiiveté, de peur que s’ils eftoient accablez 
par la violence du travail, ils ne fe portaient à 
tout quitter » &  à s'enfuir. Aquoy l’Abbé doit 
aviferen réglant leurs exercices félon lafoibleiTe 
de leur corps.

C h a p i t r e  X L I  X .
D t /’ebfervation du Cétrtfmc

QUoy qu’en tout temps la vie d’un Religieux 
doive eftre conforme à l’obférvation &  à la 
penitence ducarefme , toutesfois parce que cet­

te perfeûion eft rate > &  ne fe trouve qu’en
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peu de periônnes, nous exhortons cous les Frè­
res à veiller plus particulièrement fur eux pour 
fe maintenir dans une exaâe pureté de vie durant 
ce temps, &  à travailler pour expier en ces jours 
facrez les négligences de toute l'année. Ce 
qu’on fera dignement &  iblidementens’abfte- 
nant de toutes les fautes &  de tous les manque- 
mens ordinaires, en s’appliquant avec plus de 
ferveur, &  avec larm es, à l’oraifon, à la ledkure 
à la mortification &  à l’abftinence. Il faut donc 
qu’en ce temps nous ajouftions quelque chofede 
furcroift à nos exercices accoûtumez , comme 
des oraifons particulières , 8c quelque abftinence 
pour le boire , ou pour le manger , en forte que 
diacun de fou propre mouvement, &  avec la joye 
que donne lefaiut Efpric , fe retranche quelque 
chofe de fa portion ordinaire, en refufanc à fon 
corps, 00 quelque chofe des fes mets ou quelque 
partie de fon breuvage»de fon fommei!,de (es en­
tretiens 8c de fes difcours vains 8c peu ferieux, 8c 
attendant la fiînte fefte de Pafqueavec un mou­
vement d’alegrefle, &  un defir chteftien &  fpiri- 
rituel. Que tous neanmoins déclarent à l’Abbé 
ce qu’ils fe propofent d’ofïrir à Dieu , afin que 
leurs mortifications foient aidees de (es prières » 
& réglées pat fes ordres. C ar tout ce qu’on 
fera fans la permiflSon du Pere fpirituel, fêta im­
puté à preloroption &  à vaine gloire , &  non 
à mérité ny à, recotnpcnfc* Que l on fefle donc 
tout par Tordre » &  félon la volonté de 1 Abbe, t
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C h a p i t r e  L .

D es Frétés qni travaillent loin de l'E g life ,  ou qui 
von t fa r  la  cam pagne.

SI les Fieres vont travailler fort loin » &  ne 
peuvent revenir à L’office aux heures prefcri- 
tes , l’Abbé ayant jugé que leur abfenceeftne- 

celïàire , ils ne manqueront de dire l’office au 
mefme lieu où ils travaillent,avec refpeét &  reve* 
rence, &C enfléehiiTant les genoux. Pareillement 
ceux qu'on envoyé dehors ne laiflèront point 
palier les heures ordonnées fans dire leur office 
en particulier,comme ils pourront, &  ne feront 
point negligens à s ’acquiter de ce devoir envers 
Dieu.

C h a p i t r e  IÎT.

Des Frétés qui ne vont gneres loin.

LEs Freresqui fortent pour quelque affaire, 
Sc efperent retourner le mefme jour au mo- 

naftere, s’abftiendrontde manger dehors par qui 
que ce foit qu’ils en ioient priez, fi ce n’eft que 
l ’Abbé le leur ait permis ; s'ils font autrement 
qu'ils foient excommuniez*

C hàp.
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C h a p i t r e  L I I .

De Voratoire ont cgtifc dn monafterei

QU e Poratoire foit véritablement ce qu'il 
lignifie dans Ton nom,ians qu'on y falTe rien 
autre chofe,&que Pou n*y refterre que ce qui peut 

fërvir an cuire de Dieu. L ’office divin eftant finy, 
que tous en forcent avec un profond lilence, por­
tant reverence à Dieu qui y  eft prefent, afin que 
fi quelque Frere y veut prier Dieu en particulier, 
iinenfoit pas empefehépar Pimportqnité 8c par 
le bruit. Que û que!qu'autre délirant auffi faire 
iapriere avec plus de recueillement &  de fecrec 
y  vient pour cela, qu'il le fafle fans oftentation, 
&  aveciimplicïté d’efprit, &  qu’il y  prie, non à 
haute voix, mais avec larmes &  ferveur d'efprit. 
Qu'il ne foit donc permis à aucun , qui ne vou^ 
dra agir de la forte de demeurer dans Pegliie 
apres l'office , com m eiiaeftédic, de peur qu il 
empefehe ou ne détourne quelqu'autre.

C h a p i t r e  L I I I .

De la maniere de recevoir les hoftes,

QU e tous les hoftes qui iurviennent au 
monaftere foient receus comme I e s u s - 

C h rist  mefme, puis qu’ il doit dire un jour; I*aj 
offe voyageur» &  ^om m avec, recueilli che  ̂vont.

D d
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Q u’on rende à  chacun l’honneur qui luyeftdeu: 
principalement aux Catholiques, &  aux voya­
geurs» Lors qu on fera averty de l’arrivée de 
quelque hofte * le Supérieur ou quelques Reli­
gieux le viendront recevoir avec toute forte d’of­
fices de charité * 6c apres avoir fait la prière ils fe 
pourront joindre à luypar le baifer de paix, le» 
quel ne fera jamais offert qu’apres l’oraifon ,afin 
de fe garder des illufions du diable. O n le falüera 
auifi avec une profonde hum ilité, 6c toutes les 
fois que les hoftes ou arriveront ou partiront,on 
adorera en leur peribnne J e s u s - C h r i s t  mefme 
qu’on reçoit- en leur perfonne, 6c on fera cette 
adoration ou en baillant la te lle , ou enfepro. 
ilernant de tout le corps.

Ayant ainfi receu les hoftes on les mènera à 
l ’oraifon , puis le Supérieur, ou tel autre à qui 
il en aura donné la charge, s’alfeira avec eux pen­
dant qu’on leur fera quelque leâure de la loy di­
vine pour les bien édifier :6c en fuitte on leur ren­
dra tous les devoirs de charité, &  d’honnelleté 
que l'on pourra. Le Supérieur rompra le jeufne 
en faveur des hoftes, fi le jeufte n’eft un de ceux 
de l’Eglife.qui doivent toûjours eftre inviolables. 
Mais les Freres n’interrompront point le cours 
ordinaire de leurs jeufnes.

L ’Abbé donnera à laver les mains aux hoftes, 
6c tant iuy quetoute la Communauté leur lave­
ront les pieds. C e qu’ayant fait on dira ce verlèt: 
Sufcefnmus Dttts mifkricordiaut tuant in media 
ttmpli tnt. Mais fur tout qu’on ait grand foin de 
bien recevoir les pauvres , & ceu x  qui vont en 
pèlerinage, J é s u s - C h r i s t  eftant plus particu-
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fièrement receu en leur perfonne qu’en celle des 
autres. Car pour ce qui eft des riches , Thonneur 
qu’on leur porte, &  la crainte qu’on a de leur dé-, 
plaire les fait allez rtfpe& er.

La cuifine de l’Abbé &  des hoftes fe fera à 
p art, afin que les hoftes ( dont on ne manque ja ­
mais au m onaftere) furvenant à  diverfes heu­
res, n’incommodenr point la Com m unauté.Tous 
les ans on donnera la chante de cette cuifine àO
deux Freres * qui fe puiffent bien acquitter de cét 
office , &  aufquels on donnera des aides félon 
lebefoin  qu’ils en auront, afin de leur ofter tou­
te occafion de fe plaindre &  de murmurer. M ais 
quand ils auront moins d'occupations * ils iront 
ailleurs faire fouvrage qu’on leur enjoindra. 
O n  obfervera cette réglé pour tous les autres 
officiers du monaftere , auiït bien que pour ceux- 
c y , en leur donnant des aides félon leur befoin* 
8 c  en les envoyant travailler en d’autres offices * 
lors qu’ils ne feront pas occupez au leur.

L ’on donnera le foin des hofres a quelque Fre- 
r e fo n t  Famé foit remplie &  pofiedée de la crain­
te de D ieu , &  il y tiendra des lits honneftement 
8 c  fuffilamment accom m odez, afin que la mai- 
fon de Dieu foie fagement gouvernée, l'eftant 
par des fages.

Au refte , qu’aucun Religieux n’ait la bardiefle 
d’aborder quelqu’un des hoftes, ny de l'entrete­
nir* s’il né luy eft commandé. Mais s’il % $  ren­
contre par hazard apres les avoir humblement ia- 
lüez ( comme il a efté d it } &  leur avoir demandé 
leuj benedi&ion ,q u  ilfè  re tire ,  ou paiTe outre$ 
en leur d ifant, q u il ne luy eft pas permis de par^ 
1er aux hoftes* D  d ij
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S 'il efi permis aux Jleliguttx de recevoir des lettres
oh des frejens*

Q U ’ il ne foit permis à aucun Religieux de 
donner ou de recevoir de íes parensni d’au, 

tres perfonnes quelconques,non pas même de fes 
Confrères aucunes lettres, reliquaire,ny prefens 
quelques petits qu’ils puiffent être ians la permif- 
fion de l’Abbé:Et mefme Ci lès pareils lui envoyée 
quelques choie, qu’il ne prenne pas la hardiellè 
de la recevoir , s’il n’en a auparavant adverry 
l'Abbé , lequel ayant commandé de la recevoir, 
la pourra donner à qui bon luy femblera,iàns 
que le Frere, auquel le preiènt aura efté adrede, 
s'en doive attrifter de peur qu’il ne donne au 
diable occaiîon de le tenter. Quiconque entre* 
prendra de violer cette Regle lera fournis à la dif- 
cipline &  à la correétion reguliere.

C h a p i t r e  L  V .

Des habits &  des chaujfures des Freres.

O hÉ donnera des habits aux Freres félon la 
qualité des lieux, &  la température de 1 air 

des provinces où ils feront. Car il leur en faut 
. davantage aux régions froides« &  moins aux pays 

chauds, ce que nous remettons au jugement de
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l ’Abbé. Nous croyons neanmoins qu’aux lieux 
temperez il fuffira que chaque Religieux ait un 
froc &  une robbe,, , &  que le froc foit de 
de drap groifier &  non tondu pour l’hyver, &  
de drap raie , ou uic pour l’efté, &  qu’il ait en­
core un fcapulaire pour le travail des mains.

Pour leur chauflure ils auront des bas &  des 
fouliers.Ils ne fe mettront point en peine,&  ne fe* 
ront aucune plainte de la couleur ou de la groflèur 
de ces habilletnens, mais ils (e contenteront de 
ceux qu’on pourra trouver aux pays où ils demeu­
rent , ou qu’on pourra avoir à plus vil prix.

Quand à la mefure des habits, l’Abbé aura loin 
qu’ils ne (oient point trop cours pour ceux qui 
s’en doivent fervir , mais d’une jufte longueur. 
Lors qu’on en donnera de neufs, ceux qui les re­
cevront rendront les vieux à l’heure mefme, 
qu’on (errera au veftiaire pour les pauvres. Car 
il fuftïc aux Religieux d’avoir deux robes &  deux 
frocs , tant pour en changer la nuit que pour les 
laver. C ’eft pourquov ce qui fe trouvera de plus 
fera fuperflu, 8c doit eilre retranché. Ils rendront 
auiG les fouiiers , 8c tout ce qui fera vieux &  ufé 
lors qu’ils en recevront de neufs. Quand ils iront 
aux champs ils prendront au veftiaire des haut- 
dechauftès, qu’ils remettront en la mefme place 
eftant de retour, apres les avoir nettoyez. Ils 
prendront auifî au veftiaire quand ils fortiront 
des frocs 8c des robbes un peu meilleurs que cel­
les qu’ils ont d’ordinaire , leiqaelles ils remet­
tront au mefme lieu eftant revenus > apres les 
avoir nettoyez.

Pour la garniture des lits ou couches ,  il
D d iij
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fuffic d’avoir line marte oupailla(Îè,unIoudier, 
une couverture de laine &  un chevet. Ces lits fe­
ront fouvent vifitez par l’Abbé , de peur qu'il 
lie fe gliiïe quelque fingularité ou propriété con­
tre la Réglé. Et fi l’on trouve que quelqu’un y 
ait autre chofe que ce qu’il aura receu de l’Abbé, 
q u ’il en Toit puny très feverement. Et pour cou. 
per ju/ques dans la racine ce vice de- propriété, 
l ’Abbé donnera à chacun ce qui fêta neceilaire, 
fçavoir un froc, une robe, des îouliers , des bas, 
une ceinture, un petit coufteau , une aiguille, 
un mouchoir , des tablettes , &  un ftile , afin 
d ’ofter toute excufe 8c tout pretexte de neceifité. 
Toutefois l’Abbé doit toujours confiderer ce qui 
fe  lit dans les A  êtes des A poftres, que ion donnait 
à chacun félon le befoin que chacun avoit, &  amfi 
avoir égard à la feiblejfe de ceux qui ont befoin de 
quelque chofe de plus 3 fans en ejlre détourné parta 
ytaiivaifc volonté de ceux qui leur portent envie. 
ü^ais qu’en tous fesjugemens &  ordonnances il 
fe fouvienne que Dieu luy tendra félon fes (eû­

tes.

C h a p i t r e  L  V I .

De la table de (Abbé.

LA  table de l’Abbé fera toujours avec les 
hoftes &  les voyageurs qui furviennent au 

inonaitere. Et quand il y  aura peu ou point 
d’hoftes, il pourra appeller des Freres à la table 
tel qu’il luy plaira , pourveu toutefois qu’il 
Lfiflè toujours à  la Çornmunauté un pu dçu- 
anciens doue maintenir la difçipline.
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C h a p i t r e  L V I I .

D es artifans d» tnonaflere.

S’Il y  a des artifans au tnonaftere ils feront 
avec toute humilité &  tout reipeét ce qui dé­

pend de leur art, iî l’Abbé le leur ordonne. Mais 
iî quelqu’un deux s’élève dans la vanité pour ia 
lcience &  fon adreilè en ion art fe voyant utile au 
monaftere, qu’on luyintetdiièl’ exercicedefoii 
meftier, fans qu’il luy foie permis de le repren­
dre il l’Abbé ne le luy ordonne de nouveau , 
ayant reconnu qu'il cil plus humble qu’il n’eftoit 
auparavant.

Que s’il faut vendre quelque choie de l’ouvrage 
des artifans , ceux qui feront chargez de ce foin 
prendront bien garde de n’uièr d’aucune fraude. 
Qu’lis fe fouviennent d’Ananie &  de Saphire, de 
peur qu’eux &  tous ceux qui commettront quel­
que infidélité en ce point dans le monaftere, ne 
fouiFrent eu leur a,me la mort que les autres fouf- 
frirent en leur ce !  s.

Et pour ce qui/.j -.cerne le prix , qu’on prenne 
garde que l’avarice ne s’y gliile , donnant tou­
jours ces chofes à  meilleur marché que ne font 

fecuiiecs, afin que Dieu fuit glorifié en tout.

D d iiij
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C H A P I T R B L V  I II .

De la manière de recevoir des Frétés en Religion,

QU e l’on ne Toit pas facile à recevoir au mo- 
uaftere celuy qui s’y prefentera pour fa 
converfion : mais que l’on prenne du temps pour 

pratiquer cét averti ifelncnt de ApôaeiEprou'vez 
fi les efpriesfont pottjfez. deDien.Que fi lepoilulant 
fait inftance pour eftre receu, Sc qu’on voye ûe 
durant l ’efpace de quatre ou cinq jours il fupporte 
avec patience les rebuts, les injures &  la difficulté 
qu’on fait de le recevoir, &  qu’il prefifte toujours 
en fa demande,on luy donnera l ’entrée,&  on le lo­
gera dans l’appartement des hoftes durant quel* 
que peu de jours. Et apres on le mettra dans l’ap-
f >artemenc des Novices , où il s’occupera à la 
eéture , prendra fes repas Sc fon fommeil.

On en donnera la conduite à quelque ancien, 
qui foit propre à gagner les âmes *, qui confidere- 
ra toutes fes aâions avec grand foin , Sc tâchera 
dedifcerner Sc de reconnoiftre s’il cherche Dieu 
avec une fïnceritc toute entière, s’il fc porte avec 
zele écavec diligence au divin fervice, aux obeif- 
fan ces,&  aux mortifications humiliantes. On 
l ’avertira de toutes les peines, &  de toutes les dif- 
iîcuirez qui ie rencontrent dans le chemin qui 
conduit au ciel : Sc s’il promet de perieverer dans 
ia fiabilité -, deux mois eftant paiTez ,o n  luy lira 
cette Réglé par ordce Sc de fu ite , &  on luy dira; 
voicy la loy fous laquelle vous voulez vivre à
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J-avenir : iî vous pouvez la garder, entrez $ que 
fi vous ne pouvez pas , retirez vous avec liberté ? 
Q ue s'il perii fte encore on le ramènera dans l ’ap­
partement des N ovices, ou on réprouvera de 
nouveau en toute forte de patience. Et apres fix 
mois écoulez on luy lira encore cette R egle, 
afin qu’il fçaciie ce qu’il vient faire en religion. 
Que s’il perfide encore dans fon deflein apres que 
quatre mois feront pafièz on luy dira pour la troi- 
fiéme fois cette mefme Regle , &  fi apres avoir 
meurement deliberé en foy-mefme il promet de 
garder tout ce quelaRegle ordonne, &  d'obé ir en 
tout ce qui luy lera commandé,alors il fera receu 
en communautéj & o n  l'avertira quelaR egle 
porte que dés ce jour là il ne luy eft plus permis 
de fottir du monaftere>ny de fecoüer le joug de la 
Regle à laquelle il s’eft fournis apres une fi meur 
re deliberation, lors qu’il pouvoit aufli bien ne fe 
point engager à la fuivre , comme il pouvoit 
l ’enibrallèr. 1

O rceluy qu’on devra recevoir promettra pu­
bliquement en l’eglife fa ftabiiité dans le mona- 
itere > la converfion de íes mœurs, &  une enticre 
obeïiïance en la preience de Dieu 5c de fes Saints-, 
afin quíl  fçache que s’il viole jamais fa promelïe 
il fera condamné de Dieu dont il fe mocque. Et 
il fera de fa promelïe une obligation par écrit 
fous les noms des faints dont il y aura des reli­
ques , 5c de l’Abbé qui fera pour lors, 8c il écrira 
cette promelïe de fa propre main, ou s’il ne fçait 
pas écrire quelqu’un à fa priere l’écrira pour luy, 
&  ce Novice la fignera 5c la mettra luy mefme
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fur l’Autel. Cela fait il commencera à chanter ce 
verlètdu pfeaume: Sujcifem e domine ficundum 
eloqmvm tm m , &  vtvam, (¡rnon confondus mt*\> 
cxt>ctiationc mea. Et toute la Communauté le ré­
pétera de mefme apres luy jufques à trois fois, 
y  ajoutant à la derniere , Gloria Patri, &<>. 
Puis le Novice ira fe profterner aux pieds de 
chaque Religieux afin qu ils prient Dieu pour 
luy : Et de ce jour la il fera tenu pour allôcié à la 
Congrégation. S’il a quelques biens il les diftti- 
bùera aux pauvres avant que faire profeilïon, ou 
il les donnera au monaftere par une donnation 
folemnelle fans fe relèrver rien du tout, fçachant 
que depuis ce jour il n’a pas mefme la difpoiîtion 
libre de fon propre corps. C ’eft pourquoydés 
l'heure mefme il fera dépouillé de fes habits qu’il 
avoit fur luy, &  fera reveftu des habits du mona­
ftere. Cependant on ferrera dans le veftiaire les 
habits qu’on luy a oftez pour y  eftre gardez avec 
foin, afin que s’il arri voit que par la fuggeftion 
du diable il voulut fortir du monaftere ( ce que 
Dieu ne vueille permettre ) qu’alors on le de- 
poüille des habits du monaftere, &  que luy ayant 
rendu les liens on le chaile. T  ouresfois on ne 
luy rendra point la promelle, que l’Abbé aura 
retirée de deilus l’autel, mais elle fera gardée ad 
monaftere.
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C h a p i t r e  L I X.

J)es enfans tant des nobles qne des pauvres » qui 
font offerts an monafierc.

S’Il fe rencontre quelque perfonne noble qui 
offre Ton fils à Dieu dans le monaftere ,&  que 

reniantfoitfort petit, lepere &  la mere feront 
par écrit la demande dont il a elle parlé cy deflus, 
&  outre l'offrande ils envelopperont cette de­
mande ,&  la main de l’enfant dans la nappe do 
l'autel, &  l'offriront en cette maniéré. Quant aux 
biens qui peuvent appartenir à cet enfant, ils pro* 
mettront avec ferment dans cet écrit, qu'ils ne 
luy en donneront jamais rien,ny par eux m et 
m es, ny par aucune perfonne interpofée, ny en 
quelque maniéré que ce puifleeltre, &  qu'ils ne 
luy donneront ny occafion, ny moyen de poiïèder 
aucuns biens : que s’ils ne veulent pas cela, &  
qu'ils défirent faire quelque aumône au monafte­
re pour reconnoiflance, qu'ils en faflent une don- 
nation au monaftere en fe refervant s'ils veulent 
l ’ui ufruit durant leur vie: Enfin que l'on établifte, 
&  que l'on ailèure tellement toutes choies, qu’il 
11e refte à l'enfant aucun fujet de doute ou de lou« 
pçon qui luy puille eftre un piege pour le perdre 
( ce qu’à Dieu 11e plaife ) comme nous Pavons re­
connu par experiençe- Ceux qui ont peu de bien 
feront de mefme que les riches. Mais ceux qui 
n'ont rien du tout feront fimplement leur pro- 
mefle par écrit &  leur offrande, &  prefenteront 
leur fils en ^refence de témoins,
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C h a p i t r e L X .

Des Prefires qui fe prefenteront au monaflcrt pour
eftre Religieux.

•A ffitth . ttfÉ 
v .  JQ .

SI quelqu’un de l’ordre des Preftres demande 
d'eilre receu au monaftere, on ne luy accorde­

ra pas il tort Ta demande. Que s’il péril île dans 
fon deilr, &  fait inftance pour fà réception, on 
l ’avertira qu’il fera étroitement obligé à toute la 
difcipline reguliere, Sc qu’on ne luy en relafchera 
rien, afin qu’on luy puifie dire comme il eilécrit 
dans l’Evangile : Mon amy qu’cftesSout venu faire 
te y? Il pourra neanmoins avoir la première place 
apres l’A bbé, Sc faire celebrer la M éfié, fi toute* 
fois l’Abbé le luy ordonne. Car il ne doit rien 
entreprendre fans l’ordre de fon A b b é , fçachant 
qu’ il eft fujet à la difcipline reguliere : mais don­
ner plutoft à tous des exemples d’humilité. Et 
bien qu’il foir préféré aux autres Religieux à can- 
fe de fon caraétere, ou pour quelque autre confi- 
deration, qu’il fafie neanmoins plutoil fur le rang 
qu’il a eu lors de fon entrée au monaftere, que fur 
celuy quiluyaefté accordé pour la reverencedu 
facerdoce. Quant aux Ecclefiaftiques inferieurs, 
fi quelqu’un d’eux demande à eftre receu , qu’on 
luy donne un rang médiocre, pourveu qu’il pro­
mette d’obferver la ré g lé , &  de garder la lia* 
bilit-c-
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C h a p i t r e  L  X I.

De que Ht forte les Religieux etrangers doivent
eftre recette.

SI quelque Religieux étranger &  d’une pro­
vince fort éloignée vient au monaftere, & de­

mande à y faire quelque fejour en qualité d’hofte* 
pourvu qu’il fe contente de l’ordinaire qu’il y  
trouve, &  qu’il ne trouble point le monaftere par 
des fuperfluitez , on le recevra pour autant de 
temps qu’il defirera, Que s’il reprend quelque 
choie avec raifon & avec humilité, l’Abbé conil- 
derera rneuremenr cette remonftrance, 5c penfe- 
ra en luy mefme que c’eft peut eftre pour leur 
donner cet avis que Dieu Ta fait venir en ce lieu. 
Qne fi apres il de lire de s’y arrefter , &  qu’il 
veuille promettre la Habilité > on ne le refufera 
point » puis que durant le temps quil y a demeuré 
en qualité d’hofte on a pu remarquer fes moeurs 
5c fa maniéré de vivre* Que fi l’on a reconnu du­
rant ce temps qu’il aime les fuperfluitez &  qu’il 
eft vitieux, non feulement on ne doit pas l’aifo- 
cier au corps du monaftere, mais mefme on luy 
doit dire honneftement qu’il fe retire » de peur 
qu’il ne corrompe les autres par fes dereglemens. 
Que s’il n’eft pas tel qu’il mérité d’eftre chafle „ 
non feulement on ne luy refufera pas de l’admet­
tre en la Congrégation s'il le demande, mais mef­
me on luy confeillera de demeurer > afin d’inftrui- 
te les autres par fon exemple , attendu que par
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tout on fert «n mefme Seigneur, 8C un mefine 
maiftre. &  que l ’on combat fous un mefme rov. 
Que fi l ’Abbé 'reconnoift qu’il fpit digne d’un 
rang plus relevé il le luy pourra donner. Et non 
feulement il aura ce pouvoir pour les Religieux 
étrangers, mais encore pour les Preftres &  pour 
les Ecclefiaftiques , dont il a efté parlé cy deflus, 
pourvu que leur vie foit telle , qu e e mente 
qu’on leur donne une autre place que celle de leur 
réception. Mais que l’Abbé fe garde bien d'ad­
mettre jamais dans fon monaftere aucun Reli­
gieux d’un monaftere connu, fans le confente- 
rnent, ou le congé de l’Abbé du lieu. Car il eft 
écrit : Ne faites point à autruj ce que vous ne von- 
dritz* pM y» en vous ffi.

C h a p i t r e  L  X 11 .

Des Prefires du monaftere.

SI quelque Abbé demande qu'on ordonne 
Preftre ou diacre quelqu’un de fes Religieux 

pour fon monaftere,qu’il choifiife celuy qui pour­
ra dignement exercer l’office du làcerdoce, &  que 
celuy qui aura efté ordonné, prenne garde de ne 
pas s’élever d’orgueil 8c de vanité, 8c de ne rien 
entreprendre quel’Abbé ne luy ait commandé ou 
permis, fçachant que pour eftre Preftre ou Dia­
cre il n’en doit eftre que plus fournis à la diicipli- 
nereguliere. Que l ’honneur du facerdoce qu’il a 
receu ne luy faflè point oublier l ’obeïllànce 8& 
l'obfcrvancede la R é g lé ,  mais plutoty qu’il en
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devienne plus exadt à  la pratiquer,  &  qu’il luy 
ferve pour s’avancer plus vers Dieu. Q ifil confi- 
dere toujours le lieu S c  le rang qu’il a eu lors qu’il 
a efté receu au m onaftere, &  qu’il auroit encore 
fans foffice de l’au te l, qui luy en fait donner un 
au tre, S c  qu'il fçache de plus que bien qu’ilaic 
efté choifi par le jugement des Freres, par la vo­
lonté Je  l’Abbé , &  par la coniideration defês 
mérités, pour eftre élevé au facerdoce,neanmoins 
il demeure toujours obligé de garder S c  de fuivre 
les ordres que luy donnent les Doyens &  autres 
Supérieurs. Q ue s’il eft fi hardy de les v ioler, 
qu’il foit tra iu é , non comme Preftre, mais ro m . 
me rebelle. E t fi apres avoir efté fouvent repris, 
il ne fe corrige point, qu’on en avertirtè l’Evu.' 
quem efm e. Que s’il demeure toujours incorri­
gible , S c  que fes fautes deviennent publiques &  
Icandaleufes ,  qu’il foit charte du m onaftere, fi 
toutefois fa rébellion pâlie jufques à ne vouloir 
en aucune forte s’afiiijettir S c  obéir à  la R églé.

«------------------------------- —  —  -  .

C h a p i t r e  L X I I I .

J)t Vordre &  dh rang cjm doit efirc gardé dam
la Congrégation.

CH ac uk  tiendra le rang dans le m onaftere, 
que le temps de fa converfion 1 donnera, 

ou qui luy fera particulièrement attribué félon le 
mérité de fa v ie , & p ar l’ordre que l’Abbé aura 
étably. M ais l ’A bbé aura fom de ne point trou­
bler le troupeau qui luy eft com m is, &  de ne rien
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ordonnée avec injuftice , comme s’il avoit une 
puifiance & u n e liberté abfoluë, mais il doit Te 
remettre fans celle devant les yeux quil rendra 
compte à Dieu de toutes Tes ordonnances, & de 
toutes fes avions. Les Freresdonc , félon l’ordre 
que l’Abbé aura ctably, ou qui fera en ufage par- 
my eux * recevront le baifer de paix, communie­
ront > entonneront les pfeaumes, tiendront rang 
au chœur. Sur tout qu’on n’ait point d’égard à 
l ’âge, qui n’eft confiderable en façon quelcon­
que touchant le rang &  la prefceance, puis que 
Samuel &  Daniel, bien que jeunes enfâns, ont 
jugé les Preftres. Et ainfi excepté ceux que l’Ab­
bé aura preferez aux autres par le discernement 
d’une haute &  lublime fagefle, ou dégradez pour 
des caufes particulières, tous les autres tiendront 
leur rang deconverfion :par exemple > celuy qui 
fera venu à la fécondé heure du jo u r ,fe  recon- 
noîtra plus jeune que celuy qui fera venu à la pre- 
miere}de quelque âge 8c de quelque qualité qu’il
foit. ^

Quant aux enfans > ils feront fournis à tous & 
tenus exaâement fous ladilcipline. Ainlî les plus 
jeunes honoreront leurs anciens , &  les anciens 
aimeront ceux qui font pins jeunes qu’enx. Il ne 
leur fera point permis de s’appeller chacun de fon 
feul nom , mais les anciens appelleront les jeunes 
leurs Freres, &  les jeunes appelleront les anciens 

à ¿tu, Nonnes 4 ce nom marquant la reverence pater- 
Peres. nelle. Et parce que l’Abbé eft confideré comme 

tenant la place de I esus-C hris r mefme, on l’ap­
pellera D om , 8c Abbé , &  il ne le portera pas à 
le faire appeller ainli par ufutpation 8c par pre-

fomption,
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fotnption, mais les Freres luy donneront ces ti­
tres pour l'amour &  le refpeék de I e s u s - C h r i s t * 

Il doit feulement s'efforcer de fe rendre t e l , q u il 
foit digne de cet honneur.

Par tout où les Freres fe rencontretont, le plus 
jeune demandera la benedidion au plus ancien , 
quand un plus ancien arrivera, le plus jeune fe lè­
vera , luy cedera fa p lace , &  ne prendra la har- 
diefle de s'aifeoir, que Fanden ne le luy ordonne, 
afin de pratiquer cet enfeignemenr de S. P au l: 
P r t v t n t K t V o m  C n n  Î a u t r e  p a r  d e s  r t f f t B s  m u t u e ls  

d 'h o n n e u r  &  d e  r e v e r e n c e . Les petits enfans &  
ceux qui font un peu plus âgez fe tiendront félon 
leur rang dans Teglife &  au refe& oir, fins trou­
bler Tordre & la difeipline. Mais hors de là ils fe­
ront conduits &  rangez en tout par celuy qui au­
ra foin d'eux , &  qui leur fera garder Tobfervance 
reguliere» ÿufques à ce qu’ils foieut venus à Tage 
de diferetion.

C h a p i t r e  L X I V .

JDr (eleÜion dt l*jibbi.

O N  gardera cette réglé dans Tele&ion de 
T A b b é , que celuy* là foit reconnu pour Ab­

bé, que toute la Congrégation d’un commun ac­
cord aurachoifi félon Dieu , ou qu'une feule par­
tie,  bien que petite , aura élu avec plus de juge­
ment S c  plus de diferetion. O r  on doit élire ce­
luy qui fera eminent en mérité , en fageile &  en 
doékrine, quand i l f e r o itu  dernier du monaftere

E e
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félon l’ordre die réception» Que s’il arrive que Jâ 
Congrégation choifîflè tout d'une voix un Abbé 
qui diflîmute Tes vices 8c fes defordres ( ce que je 
prie Dieu de ne pas permettre ) lors que ces de- 
îbrdres feront venus à la connoiiTance de.l’Evef. 
que du lieu, ou que les Abbez ou les chrétiens 
plus proches voifins en feront clairement infor­
mez , iis doivent rendre fans effet ce commun ac­
cord de ces Religieux corrompus, &  pourvoir la 
maifon de Dieu d'un digne 8c fidelie difpenfa. 
reur : s'afleurans qu’ils en feront bien recompen. 
fez s’ils y procèdent avec une attention toutepu­
re , 8c parle zelede l'honneur de Dieu j comme 
au contraire ils fè rendront coupables s'ils y ap­
portent de la négligence.
, O r  celuy qui fera ordonné Abbé doit toujours 
penfer en luy mefme, combien la charge d’Abbé 
cft pelante, 8c à qui il doit rendre compte de fon 
adminiftration, &  fçavoir qu’il eft plus obligé de 
profiter que de prefîder. C ’eft pourquoy il faut 
qu'il foit doéfce, &  qu'il entende bien l'Ecriture 
fàinte, afin qu'il puiflè tirer des inftru&ions &  
des enfeignemens tant de laloy ancienne que de 
lanouveile. Il faut qu’il foie chafte, fobre, mife. 
ricordieux, 8c qu'il exerce plus la mifericorde que 
la juftice , afin que Dieu le traittede mefme en 
ion jugement. Il faut qu'il haïlle les vices, 8c ai­
me les Freres. Et quand il fera obligé de fes re­
prendre,qu’il le fatle avec prudence 8c fans excès, 
de peur qu'en voulant trop racler la roSillure, qui 
s’eft attachée an vafè* il ne rompe le vafè mefme. 
Q ^ il appréhende toujours iâ fragilité ,  8c fe ref- 
fouyienne que Dieu défend de brifèr le rofeau
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qui eft cafle. Nous «'entendons pas neanmoins 
qu'il nourrifte le vice par la mollefiè , mais qu'il 
le retranche &  le déracine avec prudence ôc avec 
charité, &c félon qu'il le jugera plus utile pour le 
bien de chacun des Freres, comme il a elle déjà 
dit : QuM travaille plus a le faire aimer, qu'à fe 
faire craindre. Qu'il fe donne garde d’eftre turbu­
lent &  inquiet, ü'eflre importun , &  obftiné en 
ioniens » d’eftre jaloux &  foupçonneux , parce 
qu'autremem il ne fera jamais en repos. Qu'il foie 
fort retenu Sc fort circonfpeét en tout ce qu'il or- 
donnera tant pour l'interieur que pour J’exte- 
rieur. Diftribuantdonc à chacun fon obeilïance 
qu'il ufe a*un grand dîfcernement &  tempéra­
ment, confiderantla diferetion qu*eut le Patriar­
che Jacob lors qu'il d î t  : Si je lajfe mes troupeaux 
en les prejfant trop de marcher, ils mourront tons en 
un jour. Que cette autorité de l'Ecriture, &  d'au­
tres témoignages qui confirment cette vérité im­
portante que la diferetjon eft la mere des vertus, 
le porte à temperer tellement les travaux,que les 
forts les puillem defirer,& que les foibles n’ayent 
pas fujet de les fu yr,ou d eles craindre. Mais 
fur tout qu'il ait un foin particulier de faire garder 
exactement tout ce qui eft ordonné par cette Ré­
glé : afin qu'apres avoir fidellement exercé ik 
charge, il écoute de la bouche de Dieu mefroe ce 
que le Sauveur dit dans l'Evangile de ce bonfer- 
viteur qui avoit diftribué le froument à fes con- 
ferviteurs dans les temps propres &  convenables: 
Je vous dit en veutc quü  l* établira fur tom fes 
biens.
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C h a p i t r e  L X V .

D u  tr ie u r  du nteuaftere.

IL  arrive foavent que l’établiflèment d’un 
Prieur eft une fource de grands fcandales dans 
un monaftere , parce qu’il y  a des Prieurs qui 
eftant enflez de i’eiprit d’orgu eil, &  s’eftimans 

comme de féconds Abbez , s’attribuent un em­
pire tyrannique , entretiennent les defordres, 
&  caufent des diflen fions, &  des querelles dans 
le monaftere- Ce qui arrive principalement aux 
lieux , où le Prieur eft ordonné par le mefme 
Evefque &  les mefmes Abbez * qui ordonnent 
l ’Abbé inefme. Mais il eft aifé de remarquer que 
céc ordre eft un defordre, puis que le vice eft dans 
l’origine mefuie , &  dans le principe d’où le 
Prieur tire toute fon ^utorité &  toute fa 
charge. Car il y trouve un fujet d’élevement & 
d’orgueil, lors qu’ il vient à penfer en luy mefme, 
qu’il eft exempt de la puirfàncede l’Abbé,puis 
qu’il eft ordonné par ceux mefmes qui or­
donnent l'Abbé. D elà naiffènt les envies, les 
querelles, les médifances >les jaloufles * lesdif- 
fenfions, Sc les defordres ; Sc pendant que l’Abbé 
Sc le Prieur le choquent l'un l’autre Sc iè contre» 
pointent, il ne fe peut faire que leur ame ne foit 
en grand péril de ie perdre * Sc que les Religieux 
qui prennent part à leur querelle , Sc les flattent 
dans leurs pallions, ne fe perdent avec eux. Ainfi 
ce mal Sc ce danger regardent principalement
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ceux qui en font les premiers auteurs ,  par l ’or­
dination qu’ris font du Prieur. C ’eft pourquoi? 
nous jugeons qu’il eft très u tile , pour maintenir 
la paix &  la charité, que l’Abbé ait en Ton pou­
voir la difpoiltion de ton monaftere, &  que tout 
le temporel &  le ménage foit gouverné s’il Te 
peut, par les Doyens félon les ordres de l’ Abbé, 
comme nous l’avons marqué cy-deflus , afin que 
certe charge eftant diftribuée à plufieurs un 
feul n’ait pas fujet de s’élever dans l’ambition 
fie dans l'orgueil. Neanmoins , fi la qualitl 
du monaftere veut qu’il y  ait un Prieur &  fi 
la Communauté en demande un avec raifon 
&  avec humilité , l'Abbé le jugeant à pro­
pos , il pourra ordonner pour Prieur celuy 
qu’il aura choifi avec le confeil des Freres, qui 
craignent Dieu. *

Or le Prieur aura foin de faire avec refpeét ce 
que l’Abbé luy enjoindra, fans jamais contreve­
nir à fa volonté Sc à fes ordres ; parce qu’il doit 
garder rous les points de la Réglé , avec d’au­
tant plus de foin &  d’exactitude , qu’il eft éle­
vé en autorité audeflus des autres. Que fi lonre- 
connoift qu’il foit vicieux,&  qu’il fe lai(Te feduire 
à l’cfpric d’éleveroem &  d’orgueil,ou s’il eft con­
vaincu de méprifer la fainte R églé, qu’on l’aver­
ti (Te de paroles jufqu’à quatre fois: que s’il ne fe 
corrige pas ,  qu’il foit fournis à  la difcipline ré­
gulière. Que fi apres cela il ne fe corrige point 
encore» qu’il feitdepofë de la charge de Prieur 
&  que quelqu’ un qui en foit digne foie mis en fa 
place. Que fi apres fadepoficion il ne peut de­
meurer en repos avec les Freres,  fie eft rebelle fie

E e  iij
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des-obeïfônt , qu’on le chafle du monaftere; 
M ais que l’Abbé, prenne garde à ce qu’il fait, % 
qu’ il fe remette devant les yeu x , qu’il doit un 
jour rendre compte à D ieu, de tous Tes juge- 
mens &  de toutes Tes ordonnances , de peur que 
le feu de l’envie &  de la jaloufie ne vienne à 
brûler fon ame.

C h a p i t r e  L X V I .

D u Portier dit monaftere.

L’O  n établira pour Portier du monaftere 
quelque iage vieillard qui fçache porter une 
parole, &  rapporter la réponfe, &  à qui la matu­

rité de fon âge &  de fon eiprrt , ne permette 
point de s’éloigner en allant çà  8c là dans le 
monaftere. Il faut que fa cellule foit toute pro­
che de la porte, afin que ceux qui viendront, le 
trouvent toujours prefent, pour tirer la réponfe 
de ce qu'ils demandent- Aufïi toft qu’on heurtera) 
ou qu’il entendra crier quelque pauvre il répon­
dra , Deograttas. ( Rendons grâces à Dieu. ) ou 
Henedic, ( Beniilèz-moy. ) 8c rendant à ceux qui 
entrent tous les témoignages d’une douceur qui 
procédé de la crainte de Dieu, il aura foin de 
leur rapporter promptement réponfe, avec une 
ferveur d’amour &  de charité, Q u elî le Portier 
a befein d'aide, il prendra avec foy quelque jeu* 
ne Frere.

A u refte le monaftere doit eftre s’il eft poffible 
ordonné de celle ferre qu’on y  puiiïè avoir tout
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ce qui eft neceifaire, Ravoir de l'eau, un moulin, 
un jardin, une boulangerie , &  quon y  puiffè 
exercer plufieurs meftiers, afin que la neceflîtc 
n'oblige point les Religieux de fortir dehors, Car 
cela n'eft pas expédient pour le bien de leurs 
âmes.

O r nous voulons que cette Réglé foit feue fou- 
vent à toute la Communauté, afin que nul des 
Freres ne s'excufe fur ce qu’il Ta ignorée.

C h a p i t r e  L X V I I .

Des Freres qnen envoie dehors,

LE s Freres qui feront envoyez dehors fe re­
commanderont aux prières de tous les Fre­

res 8c de l ’Abbé : 8c on aura Îoin de faire toujours 
commémoration des ablèns , apres la dernière 
Oraifon de l'Office. Le mefme jour qu'ils feront 
retournez de leur voyage, ils fe profterneront en 
terre fur la fin de chaque heure de l'office, afin 
que tous les Freres prient noftre Seigneur de leur 
vouloir pardonner les fautes qu*ii$ pourroienc 
avoir faites durant leur voyage, ou en regardant 
de mauvais objets, ou en écoutant des paroles 
pernicieufès , ou en ie répandant en diicours 
vains &fuperflus.

Au refie que les Freres fe gardent bien de rap­
porter &  de redire aux autres ce qu'ils auront veu 
ou entendu hors le monaftere,parce que telles re­
lations caufenc beaucoup de mal. Quiconque vio­
lera ce point de la Réglé y fera fournis à la correc*

E e iiij
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tion rcguliere, comme le fera pareillement celtiy 
qui aura pris la hardieife defortirhors de l'endos 
du monaftere, d’aller en quelque lieu que ce foit, 
ou de faire quelque chofe pour peu de confequen. 
ce qu'elle io it , fans la permiiïion de l’Abbé.

C h a p i t r e  L X V I I I .

Des chofes tntpcjfibles qu'on ordonne aux Irerts.

SI l’on commande des chofes ficheufes &  mef- 
aie impoflîbles à quelque Frere, il recevra 

bien avec toute forte de douceur &  de foumiffion 
le commandement qu’on luy fait j mais s’il voit 
que la charge qu’on luy impoie furpaflè la portée 
de fes forces, il fera entendre à celuy qui luy fait 
ce commandement, les caules pour lefquelles il 
ne peut l’ejecuter. C e qu’il doit faire avec dou­
ceur &  avec discrétion, 8c. non pas avec orgueil, 
en luy reiîilant &  en le contredifanr. Que fi apres 
avoir dit toutes les raifons le Supérieur perfifte 
en fon premier fentiment, alors il doit croire que 
D  ica le permet pour fon bien * &  obéir avec 
afïè&ion &  avec amour efperant que Dieu 
l'aidera.

C h a p i t r e  L X 1 X.

jQjfil neft point permis de dcffcndre perfonnt 
dans le monaftere.

IL faut avoir grand ibin que nul ne prenne 
la hardieile de deffèndre Sc de protéger pour 

quelque fujet que ce foie aucun Religieux dans
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le monaftere » quand bien il ieroit ion proche 
parent. Cetre prefomption doit eftre entière­
ment éloignée de rcfprit monailique , eftant 
une fource de grands fcandales. Et fi quelqu'un 
contrevient à cet article, qu’il foie chaitiérigou- 
reufement*

C h a p i t r e  L X X .

Q n jl neft permis à aucun Religieux de frapper 
M d'excommunier perfonne.

PO u r  éviter toute occafion d’excez &  de har- 
diciTe dans le monaftere > nous commandons 

&  ordonnons, qu'il ne foit permis à aucun d’ex­
communier ou de chaftier un de fes Confrères , 
hormis à celuy à qui TAbbé aura donné ce pou­
voir. Ceux qui feront des fautes en feront repris 
devant tous, afin de donner de la crainte aux au­
tres. Mais les enfans jufques à l’âge de quinze 
ans feront fournis à la correékion de tous les Frè­
res, qui auront tous foin de les tenir fous une 
exaéte difeipline. Mais que cela fe failè encore 
par mefure Sc avecdilcretion. Car au delà de cet 
âge quiconque prendra lahardieiïe de les frapper 
ou de chaftier fans le commandement de l’Abbé; 
&  mefme quiconque s’emportera de colere à 
chaftier les enfans indiferetemenr, &  avec trop 
de feverite, il fera fournis à la difeipline réguliè­
re »parce qu*il eft écrit : A7* faites point à autruj 
$$ que vom ut voudriez pas qnon %»m fift*
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C h a p i t r e  L  X X I .

De l'ebetjfauee mutuelle des Freres.

N ne doit pas feulement rendre à l’Abbé
tous les devoirs d’une exacte obeïiTance: 

mais il faut encore que les Freres obeïflent mu. 
tuellement l un à l’autre j eftant alTeurcz que cet- 
teobeïllànceeft la voye par laquelle ils iront à 
D  ieu. Ainfi apres les commandemens de l’Abbé 
te  des officiers qu’il aura établis, ( aufquels nous 
ne permettons point de preferer jamais les com­
mandemens particuliers de quelques Religieux ) 
pour le refte tous les jeunes &  inférieurs obéiront 
à leurs anciens avec toute la charité te toute la di­
ligence pofîible, te  s’il s’en trouve quelqu’un qui 
y  manque par un efprit contredifant te prefom- 
ptueux * qu’il en ioit repris.

Que fi l’ Abbé ou quelqu’un des anciens re­
prend un Religieux de quelque maniéré que ce 
fo it , auffi toit que ce Religieux reconnoiftra que 
l ’eiprit de fon ancien ou de fbn Supérieur eft tant 
Toit peu emeû te irrité contre luy pour peu que ce 
fo it , il fe jettera auffi toft à (es pieds, &  fe tien­
dra profterné en terre pour luy faire fatisfa&ion, 
jufqu'à ce que ce premier mouvement foit ceifé 
te  eifacc tout à fait par la benediétion que l’an­
cien donnera à l’inferieur. Q ue fi quelqu’un né­
gligé de s’humilier de cette forte » qu’il (bit fou­
rnis à une punition corporelle , 6c s’il continue 
dans (a révolté te (à defobeïfiànce, qu’il (oit cbaf- 
fédumonaftere.
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Du bon zele que les Religieux doivent avoir.

CO mme il y a un mauvais zele plein d’aigreur 
& d’amertume qui fepare de Dieu, &  qui 

conduit en enfer} il y a aufli un bon zele qui fepa­
re des vices &  conduit à Dieu, &  à la vie éternel­
le. C ’eft ce zele que les Religieux doivent prati­
quer avec une fervente charité, en fe prévenant 
l’un l’autre par des refpech mutuels d’honneur 
&  de deference, en fupportant patiemment leurs 
infirmitez, tant du corps quede l’efprit, 6c en Ce 
rendant comme à l’envy une refpeâueufe obeïfi. 
fànce. Que perfonne ne s’attache à ce qui n’eit 
utile qu’a foy en particulier, mais plutoft à ce qui 
eft avantageux à tes Freres. Qu’ils exercent tous 
les uns envers les autres les devoirs de l’amitié 
fraternelle avec un pur &  charte amour. Qu’ils 
craignent vraiment Dieu:qu’ils aiment leur Abbé 
d’une artèftion également fincere &  humble, 6c 
qu’ils ne préfèrent rien à Tesus-Christ , lequel 
nous veuille tous conduire à la vie eternelie. 
A in fi foit-il.

C h a p i t r e  L X X I I  I .

jQjfo» ne prétend pas avoir prefcrit en cette Réglé 
tout ce qui peut élever le Religieux au comble 

de la perfethon chrétienne.

NOus avons drefle cette Réglé, afin que là 
pratiquant dans les monafteres nous témoi­

gnions qu’il y a parmy nous quelque honnerteté



de v ie , &  quelque commencement de vertu re- 
ligieufe. Mais ceux qui rendent à  la vie parfaite 
peuvent confulter les enfeignemens des faints 
Peres , donc la prattique conduit les hommes au 
comble de la perfection chrétienne. C ary  a-t-il 
quelque page &  quelque chapitre de l’Ecriture 
fainte tancdu vieux que du nouveau teftament, 
où. l'on ne trouve une regle tres droite 8c tres pure 
pour la conduite de noftre v,ie ? Et y a-t- il mefme 
quelque livre des faints Peres catholiques & or­
thodoxes , où ils ne nous enfeignent le vray che­
min , par lequel nous pouvons parvenir à la joüif- 
fance de Dieu noftre createur’ Et de plus les Con­
ferences des Peres des deferís , leur inftitution 
&  leur maniere de v ivre, 8c la Regle de noftre 
Pere S. Bafile font elles autre chofe,que des exem­
ples de Moines, qui menoient une vie fainte &  
pratiquoient une exaéte obeïftànce, &  des mo- 
delles tres accomplis de toutes les vertus religieu- 
fes y qui nous doivent Etire rougir de honte, 
nous qui femmes fi lâches 8c fi negligens. Qui 
que vous feyez donc qui defirez vous avancer 
vers la celefte patrie, efforcez vous d’accomplir 
avec le fecours de la grace de J e s u s  ce petit com­
mencement de vie chrétienne 8c reguliere, que 
j'ay tracé dans cette R egle, 8c apres l’avoir exac­
tement prattiqué vous pourrez, eftant affiliez de 
Dieu , paflèr aux enfeignemens plus fublimes 
dont j'ay parlé, &  vous élever ail comble de tou­
tes vertus.
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